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Il  n'y  a  pas  lieu  d'exposer  ou  de  justifier  la  méthode  des  mono- 
graphies de  familles  en  présentant  au  public  le  ohzième  volume 
des  Ouvriers  des  Deux  Mondes.  Personne  aujourd'hui  ne  la  conteste, 
sauf  quelques  rares  esprits  attardés  encore  aux  généralisations 
systématiques  du  xvni®  siècle,  qui  sont  aussi  démodées  maintenant 
que  les  "procédés  critiques  de  Voltaire.  Depuis  longtemps  les  exi- 
gences scientifiques  de  la  pensée  moderne  ont  appris  à  recourir  de 
plus  en  plus  aux  études  monographiques,  précises  et  exactes,  en 
histoire,  en  archéologie,  pour  étudier  la  nature  vivante  ouïes  faunes 
éteintes,  pour  connaîtra  les  caractères  véritables  des  civilisations 
qui  nous  ont  précédés,  ou  les  conditions  réelles  de  la  vie  maté- 
rielle et  morale  des  populations  qui  nous  entourent.  L'analyse 
minutieuse  d'un  exemple  défini,  une  famille,  un  atelier,  un  village, 
est  plus  instructive  pour  Tobservateur  sagace  que  ne  pourrait 
rètre  une  synthèse  prématurée,  car  celle-ci,  approximative  parfois, 
mais  superficielle  toujours,  n'est  nulle'  part  complètement  vraie. 
Sans  doute,  d'un  fait  particulier  il  ne  faut  pas  vouloir  imprudem- 
ment faire,  sortir  des  conséquences  d'une  portée  trop  étendue.  . 
Mais  pourvu  que  la  famille  décrite  soit  prise  dans  des  conditions 
visiblement  banales,  elle  sera  suffisamment  «  représentative  > 
pour'fournir  une  peinture  fidèle  de  la  situation  ordinaire  des  mé- 
nages ouvriers  adonnés  aux  nièmes  travaux.  Aussi  les  monogra- 
phies de  famille  sont-elles  de  plus  en  pliis  employées  à  l'étranger 
par  les  observateurs  consciencieux  ou  les  sociétés  scientifiques 
dans  leurs  recherches  savantes,  et  par  les  services  publics  dans  les 
enquêtes  officielles.  C'est  ainsi  qu'ont  procédé  depuis  vingt  ans  et 
la  Commission  royale  du  travail  de  Belgique  en  1886,  et  le  Board  of 
(rade  avec  les  commissions  parlementaires  du  travail  et  de  l'agri- 
culture à  Londres,  et  surtout  le  Department  of  Labor  aux  Étals- 
Unis.  Déjà  en  1875,  M.  Carroll  D.  Wright,  alors  directeur  du  Bureau 
de  statistique  du  Massachusetts,  avait  appuyé  de  remarquables 
études  sur  l'analyse  monographique  de  400  familles;  devenu  Com- 
missaire du  travail  à  Washington,  il  fit  de  même  reposer,  sur  des 
milliers  de  monographies  de  familles,  les  vastes  enquêtes  pour- 
suivies par  son  département,  des  deux  côtés  de  l'Atlantique,  à 
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travers  les  industries  de  la  houille,  du  fer,  de  l'acier,  du  verre  et 
des  texliles.  Tels  sont  encore  les  recueils  de  budgets  domestiques 
publiés  par  les  Sociétés  de  statistique,  de  Berne  et  de  Francforl-sur- 
le-Mein,  par  Y  Economie  Club  de  Londres,  etc. 

Quiconque  voudra  bien  parcourir  le  présent  volume  constatera 
aisément  qu'il  n'est  pas  inférieur  à  ses  aînés,  et  comprendra  de 
quel  intérêt  sont  ces  documents  humains,  saisis  sur  natur^  comme 
des  instantanés  exacts  et  sincères.  C'est  d'abord  le  Fermier  nor- 
mand de  Jersey,  décrit  par  M.  F.  Escard,  dont  la  famille,  par  la 
productivité  d'un  travail  intensif  sur  un  sol  fertile  et  par  la  force 
des  senliments  d'union  entre  les  générations  successives,  s'est 
élevée  de  la  gène  à  l'aisance,  pour  passer  bientôt  de  l'aisance  à  la 
fortune  et  à  la  propriété,  sur  cette  vieille  terre  normande  qui  offre 
aujourd'hui  la  curieuse  survivance  d'un  petit  pays  d'État  à  la  fin  du 
xix*"  siècle,  possédant  encore  sous  le  drapeau  anglais  les  libertés 
d'anlan  que  nos  départements  normands  ont  depuis  longtemps 
perdues.  C'est  ensuite  le  Pêcheur  chinois  dç  l'archipel  de  Chusan, 
très  intéressante  étude  d'Eugène  Simon,  qui  montre  l'énorme 
développement  de  la  pèche  côtière  dans  l'empire  du  Milieu,  l'orga- 
nisation spéciale  de  cette  industrie  et  le  rôle  important  du 
poisson  dans  l'alimentation  publique.  En  suivant  M.  Jacques  des 
Forts  chez  Y  Aveugle  accordeur  de  pianos,  on  pénètre  au  foyer  d'un 
de  ces  malheureux  infirmes  qu'on  a  mis  à  nième  de  gagner  hono- 
rablement leur  vie  et  même  celle  de  leur  famille,  touchant  exemple 
auquel  M.  Maurice  de  la  Sizeranne  a  ajouté  dç  très  utiles  com- 
pléments énumérant  tout  ce  qui  a  été  fait  en  faveur  des  aveugles, 
soit  par  l'Institution  nationale  de  l'État,  soit  par  les  œuvres  privées, 
telles  que  la  Société  des  ateliers  d'aveugles,  et  surtout  la  grande  et 
belle  Association  Valentin  Haûy  pour  le  bien  des  aveugles.  Dans  le 
Bouilleur  de  cru  du  bas  pays  de  Cognac^  M.  Pierre  du  Maroussem 
dépeint,  d'une  touche  sobre  et  précise,  les  ravages  du  phylloxéra, 
la  reconstitution  des  vignobles,  la  transformation  du  commerce, 
phénomènes  divers  qui  ont  eu  de  nombreuses  répercussions  sur  la 
vie  domestique  et  les  travaux  des  populations.  Combien  est  vivant 
ce  portrait  du  Mineur  du  Borinage  qu'un  jeune  et  vaillant  domi- 
nicain, le  P.  Kutten,  a  tracé  au  cours  d'une  enquête  personnelle 
dans  les  régions  minières  du  Hainaut!  étude  très  documentée  sur 
les  conditions  morales  et  matérielles  de  la  vie  des  Borains,  et  dont 
la  conclusion  pratique,  d'une  portée  générale,  est  celle-ci  :  t  Ne  pas 
se  reposer  tant  qu'on  n'aura  pas  déraciné  du  cœur  des  bouilleurs 
celle  défiance  qu'y  ont  excitée  les  chefs  des  syndicats  socialistes.  » 
Avec  M.  Georges  Legrain,  inspecteur  du  service  des  antiquités  de 
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la  Haute  Egypte,  nous  suivons,  dans  la  simplicité  de  son  exis 
imprévoyante  le  Fellah  de  Karnak^  occupé  à  exhumer  de  Ten 
lissemenl  des  sables  les  temples  ou  les  palais  des  Pharaons 
peine  différent,  semble-t-il,  des  ouvriers  qui  les  avaient  cens 
sous  les  antiques  dynasties,  il  y  a  quelques  milliers  d'années, 
autre,  dans  l'un  des  centres  les  plus  actifs  de  l'industrie 
Prusse  rhénane,  est  le  Tissei^and  de  Mûnchen  Gladbach,  chezl 
nous  introduil  M.  V.  Brants.  C'est  un  exemple  des  plus  instri 
car  cette  région  était,  il  y  a  vingtans  déjà,  un  modèle  de  patrc 
industriel,  et  comme  le  but  supérieur  du  patronage  est  touj 
avec  l'amélioration  matérielle,  l'éducation  intellectuelle  et  m 
des  ouvriers,  c'est  là  aq^si  qu'ont  pu  se  développer  les  instiiu 
qui  permettent  aux  travailleurs  de  relever  par  eux-mêmes 
condition  :  delà  loulle  mouvement  du  Volksverein.dipve^VArb 
î^JoA/ (association  de  patrons),  les  /<r6ei7erpereme  (association 
cercles  ouvriers)  et  l'ensemble  d'qeuvres  sociales  auxquelles  l 
llitze  a  donné  une  si  vive  impulsion.  Avec  la  Décoreuse  de  p 
laine  de  Limoges,  M"*  de  Maillard  nous  amène  dans  une  g\ 
ville  du  centre  :  là  s'est  développée,  après  la  disparition  de 
lèbres  émaux,  une  industrie  qui  est  devenue  une  de  nos  gl 
nationales.  La  famille  décrite  ici  a  été  réduite  par  la  mort  à 
mère  avec  ses  trois  filles;  elle  a  traversé  des  phases  difficih 
cours  d'une  vie  rude,  mais  elle  a  fait  preuve  de  courage  ( 
travail,  et  depuis  que  les  filles  gagnent  un  salaire,  peu  à  peu  a 
l'aisance.  Le  Cantonnier  du  chemin  de  fer  du  Nord  est  pris  s 
vif  par  M.  Louis,  dont  l'élude,  fouillée  dans  les  détails,  est  ( 
avec  une  véritable  compélence  professionnelle,  un  sens  pra 
très  juste  et  un  jugement  impartial.  C'est  le  type  du  bon  oi 
qui  s'acquitte  de  ses  fonctions  régulièrement,  tranquillemoi 
cet  exemple  vécu  prouve  qu'un  modeste  agent  peut  être  r 
vement  heureux,  s'il  sait  se  tenir  dans  la  réalité  de  la  vie,  loii 
utopies  et  des  chimères.  Là  aussi  se  montrent  au  vrai  les  c 
tiens  de  la  main-d'œuvre  dans  les  compagnies  de  chemins  d( 
c'est-à-dire  le  partage  établi  entre  le  travail  et  le  capital  dan 
grandes  entreprises. 

La  Société  d'économie  sociale,  pour  accroître  la  variété  et  l'ii 
des  Ouvriers  des  Deux  Mondes,  a  décidé  de  joindre  aux  «  mon 
phies  de  familles  »  quelques  c  monographies  d'ateliers  »  ur 
ou  ruraux.  Le  présent  volume  contient  une  de  ces  études  su 
mentaires  consacrée  à  la  Société  des  papeteries  du  Limousin^  f 
de  diverses  usines  réalisée  par  un  élablissemont  financier  et 
lysée  ici  par  M.  P.  du  Maroussem. 
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La  série  des  monographies  reste,  on  le  voit,  aussi  inslructive  et 
aussi  attachante.  11  est  à  souhaiter  qne  ceux  des  membres  de  la 
Société  qui  résident  au  loin  veuillent  bien  rédiger  des  études  pré- 
cises et  complètes  sur  Tèlat  économique  et  moral  des  populations 
qui  vivent  autour  d'eux.  Ainsi  la  Russie  et  les  États-Unis,  le  Ca- 
nada et  le  Chili,  la  Tunisie  et  Tlndo-Chine,  par  exemple,  pour- 
raient nous  adresser  des  monographies  qui  seraient  assurément 
des  documents  historiques  et  statistiques  des  plus  recherchés.  Le 
prochain  tome,  au  surplus,  commencera  par  la  monographie  très 
bien  dressée  du  Compositeur  typographe  de  Québec,  par  M.  Tabbé 
Lortie,  professeur  à  TUniversité  Laval. 

Rappelons  une  fois  encore  que  les  mon(ig:raphies,  qui  pénètrent 
dans  le  détail  de  la  vie  domestique  et  commentent  les  comptes  de 
ménage,  permettent  d'apprécier,  dans  la  réalité  des  faits,  une  foule 
de  questions  souvent  débattues  et  dont  l'importance  n'est  pas 
toujours  exactement  mesurée  :  modes  divers  de  rémunération  du 
travail;  participation  aux  bénéfices;  coopératives  de  consommation 
et  achats  au  comptant;  travail  de  la  femme  au  foyer;  profils 
assurés  par  les  produits  du  jardin;  hygiène  domestique,  etc. 

Enfin  la  Société  renouvelle  son  appel  et  exprime  l'espoir  que  le 
volume  dont  la  publication  va  commencer  pourra,  dans  ses  sup- 
pléments, donner  quelques  monographies  d'ateliers  manufactu- 
riers, d'exploitations  agricoles  ou  de  communes  rurales.  Toutefois, 
le  plan  de  pareilles  monographies  n'est  pas  encore  bien  fixé  par 
la  pratique.  A  la  vérité,  la  Société  d'encouragement  à  l'industrie 
nationale  pour  les  monographies  d'ateliers,  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  pour  les  monographies  de  communes,  ont  déjà 
adopté  et  mis  en  œuvre  des  cadres  monographiques  dressés  par 
M.  Cheysson.  Mais  comme  ces  sociétés  portent  surtout  leur  atten- 
tion sur  les  procédés  industriels  ou  les  progrès  agricoles,  les 
observations  sociales  ont  dû  chez  elles  être  reléguées  à  l'arrière- 
plan.  Tout  en  s'inspirant  des  exemples  précités,  les  auteurs  qui 
destinent  leurs  travaux  aux  Ouvriers  des  Deux  Mondes  devront, 
au  contraire,  développer  en  première  ligne  ce  qui  regarde 
l'économie  sociale,  et  placer  à  un  rang  accessoire  ce  qui  concerne 
seulement  l'économie  industrielle  ou  l'économie  rurale.  Là,  en 
effet,  comme  pour  les  monographies  de  famille,  les  observations, 
impartialement  recueillies  et  méthodiquement  consignées,  ont 
pour  objet  de  mettre  en  relief,  d'après  les  faits,  les  conditions  qui 
assurent  ou  qui  compromettent  la  possession  du  pain  quotidien  et 
le  règne  de  la  paix  sociale. 
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FERMIER  NORMAND  DE  JERSEY 

OUVRIBR  TENANCIER 
BATIS  LE  SYSniE  DES  EN6ACEIENTS  VOLONTAIMS  PEUARENTS 

d'après 
US  lERSaonOTS  HECDDUIS  Sim  les  Um  n  1882,  1895  CT  1896 

PAR 

M.  François  Esgard 

Licencié  en  droit 

OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE 


DÉFINITION  DU  LIEU,  DR  L'OBGANISATION  INDUSTRIELLE 
ET  DE  LA  FAMILLE 

§  1. 

ÉTAT  DU    SOL,  DE  L*INDUSTR1E  ET  DE  LA  POPULATION 

L'archipel  des  îles  anglo-normandes,  Jersey,  Guernesey,  Jethou,  Herm, 
Sercq,  Anngny,  est  compris  dans  le  triangle  formé  au  nord-ouest  de 
la  France,  par  la  presqu'île  du  Cotentin  et  par  les  départements  bretons 
dont  lés  rivages  se  développent  de  Saint-Malo  au  Finistère.  Détachées  de 
l'ancien  duché  de  Normandie  (repris  sur  la  Grande-Bretagne  par  Philippe- 
Auguste)  à  la  suite  de  la  mort  de  Richard,  dont  Jean  sans  Terre  fut 
soupçonné  d'être  l'auteur,  elles  restèrent  fidèles  à  ce  dernier,  qui  les 
combla  de  privilèges  (§  17).  Elles  en  ont  remercié  les  souverains  de  l'Angle- 
terre, leurs  suzerains,  par  un  loyalisme  persévérant  ;  mais  leurs  sympa- 
thies sont  restées  également  tournées  vers  la  France,  qui  entretient  avec 
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&portation  et  d'immigration 

au  continent  par  un  service 
lavigation  de  Saint-Brieuc, 
ï  Granville,  à  quatre-vingts 
iglaise  qui,  de  Veymouth, 
s  de  la  Manche, 
ns  les  eaux  de  Saînt-Hélier, 
»  qui  encadrent  le  port  du 
et  de  ci  de  là,  les  verdures 
[le  et  soutiennent  les  terres 
ibite  la  famille  dont  nous 

)st  et  le  château  Elizabeth, 
•Aubin,  ne  manque  ni  de 

au  sud  avec  l'inclinaison 
ç[ue  la  douceur  de  Fatmos- 
,  dont  une  branche  pénètre 
ration  du  sol,  on  compren. 
jeurs  :  «  C'est  du  printemps 
Un  vase  de  fleurs,  grand 
si  n'est-ce  pas  sans  fierté 
année  le  calcul  des  heures 
maximum  des  régions  les 
êe  1890,  cette  majoration  a 
e  près  de  23  journées  à  12 
arement  au-dessous  de  4o, 
ites  tropicales  y  vivaient 
encore,  avant  qu'un  hiver 
imés  et  effarouchés.  Toute 
l'une  végétation  à  tous  les 
ille  en  y  pénétrant*  par  de 
j  par  mille  petits  parterres 
des  fermes  d'une  brillante 

ifondeur,  inégale  dans  les 
y  repose  sur  une  tranche 
ê  et,  sur  quelques  points, 
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transformé  par  le  passage  et  les  expansioas  des  roches  éruptives  (syénite 
et  porphyre)  qui  en  forment  le  soubassement.  Ce  sol,  composé  de  silice 
et  d'alumine,  manque  complètement  de  calc^e  et  ne  contient  aucun 
produit  organique  ;  mais  les  cultivateurs  de  File  trouvent  dans  le  varech, 
engrais  naturel  et  abondant  auprès  des  rivages  (§  7),  la  substance  la 
plus  propre  à  les  remt>lacer  ;  dans  certains  terrains,  une  couche  de  gra- 
vier sépare  la  roche  granitique  du  sol  arable  ;  dans  d'autres,  c'est  une 
couche  légère  d'argile  qui  est  interposée  et  retient  l'humidité  ;  les  premiers 
appartiennent  aux  districts  de  l'ouest,  les  seconds,  dont  fait  partie  la 
paroisse  Saint-Sauveur,  sont  situés  surtout  dans  l'est  de  l'Ue.  C'est 
cette  dernière  région  qui  passe  pour  en  être  la  plus  riche  et  la  plus 
productive,  et  la  rente  de  la  terre  {§  5)  y  est  toujours  plus  élevée  que 
dans  les  autres  parties  de  Jersey. 

La  superficie  totale  de  l'Ue  est  de  11,^6  kilomètres  carrés,  soit  près 
de  12,000  hectares  (28,717  acres),  dont  7,438  hectares  seulement  étaient 
cultivés  il  y  a  une  cinquantaine  d'années  (en  1842)  ;  la  culture  portait  en 
1880  sur  8,304  hectares  ;  elle  s'est  un  peu  augmentée  vers  Touest  depuis 
lors. 

D'après  le  dernier  recensement,  publié  en  1891,  Jersey  a  54,518  habi- 
tants, dont  24,965  hommes  et  29,553  femmes  (g  26).  La  population  de 
Saint-Hélier  représente  plus  de  la  moitié  de  celle  de  toute  l'Ile  ;  quant 
à  la  densité  de  là  population  dans  son  ensemble,  elle  est  à  peu  près  de 
465  habitants  par  kilomètre  carré,  de  3,411  pour  Saint-Hélier  seul,  et 
pour  le  restant  du  territoire,  de  203  habitants. 

La  principale  occupation  des  Jersyais  est  l'agriculture  et  simultané- 
ment l'horticulture,  sous  mode  intensif. 

La  moyenne  des  terres  cultivées,  occupées  soit  en  faire-valoir  par  les 
propriétaires,  soit  en  fermage,  est  de  6  à  8  hectares  ;  une  dizaine  d'ex- 
ploitations ont  20  hectares  ou  plus.  Le  prix  moyen  de  vente  de  ces  terres 
est  de  6,000  fr.  l'hectare  ;  certains  biens  atteignent  cependant  11,000  fr., 
13,000  fr.,  15,000  fr.  à  Fhectare,  ce  qui  permet  de  porter  la  valeur  mini- 
mum de  rtle,  en  biens  ruraux,  a  une  cinquantaine  de  millions.  La  location 
de  la  terre  varie,  selon  les  régions,  de  400  fr.  à  600  fr.  l'hectare  par  année. 
Le  capital  d'exploitation  nécessaire  à  un  fermier  est  dans  la  proportion 
de  2,000  fr.  à  3,000  fr.  par  hectare,  avances  et  outillage  compris.  La  pro- 
duction des  pommes  de  terre  de  primeur,  dont  la  plus  grande  partie  est 
consommée  en  Angleterre,  l'élevage  et  l'exploitation  du  bétail,  la  vente 
du  lait  et  du  beurre,  sont. les  deux  principaux  aspects  de  la  vie  agricole 
à  Jersey. 
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Un  hectare  cultivé  en  pommes  de  terre  hâtives  donne  un  bénéfice  de 
500  à  600  fr.  Une  ferme  de  10  hectares  peut  élever,  en  outre,  de  12  à  15 
vaches  et  leur  progéniture,  au  moyen  des  plantes  sarclées  qu'on  fait 
succéder  en  mai  à  la  pomme  de  terre,  et  dont  Tutilisation  par  ces 
animaux  couvre  les  frais  de  culture  de  cette  denrée.  La  vache  de  Jersey 
donne,  en  moyenne,  de  10  à  12  litres  de  lait  par  jour  ;  18  litres  de  cet 
excellent  lait  procurent  1  kilogramme  de  beuiTe,  dont  le  prix  marchand 
est  de  3  fr.  à  4  fr.  Aussi  la  vente  de  ces  précieuses  laitières  et  beurrières 
(g  8)  est-elle  une  occasion  de  richesse  pour  les  éleveurs;  elles  attei- 
gnent dans  nie  les  prix  de  400  fr.,  600  fr.,  900  fr.,  1,200  fr.,  1,500  fr.  ;  des 
jersyaises  exportées  en  Amérique  ont  été  payées  1,800  fr.  et  2,000  fr.  ; 
une  vache  et  son  veau  vendus  ensemble  pour  les  États-Unis,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  furent  payés  2,750  fr.  Les  prix  ont  un  peu  baissé 
depuis,  les  demandes  de  vaches  étant  devenues  un  peu  moins  nombreuses 
de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  où  l'on  en  a  sans  doute  exploité  la  repro- 
duction (1). 

Une  loi  des  États,  en  date  de  l'année  1884,  a  interdit  l'introduction, 
dans  les  îles  de  la  Manche,  de  tout  spécimen  de  l'espèce  bovine  étranger 
à  la  race  insulaire  ;  toute  tète  de  bétail  introduite  malgré  ces  prescrip- 
tions  est  abattue  pour  la  boucherie  ;  la  plus  grande  partie  de  la  viande 
destinée  à  l'alimentation  y  vient  d'ailleurs  de  France. 

Depuis  1866  a  été  établi  à  Jersey  un  «  Herdbook  »  sur  lequel  sont 
inscrits,  à  la  présentation  des  propriétaires  et  après  examen  par  juges 
compétents,  les  sujets,  vaches,  génisses  et  taureaux  réunissant  les 
qualités,  en  points  et  demi-points,  de  cette  «  échelle  de  perfection  »  dont 
les  journaux  et  les  almanachs  publient  chaque  année  le  tableau.  Les 
éleveurs  dont  les  produits  ont  les  qualités  voulues  pour  figurer  dans  ce 
livre  en  profitent  pour  tenir  haut  leurs  prix  de  vente  dans  les  exhibitions 
des  lies  et  les  marchés  du  continent  (-).  Jersey  possède  une  Société  royale 
d'agriculture  et  d'horticulture,  siégeant  à  Saint-Hélier  ;  pour  les  autres 
paroisses  sont  institués  aussi  des  comices  locaux,  complètement  indé- 
pendants de  la  Société  royale. 

L'Ile  de  Jersey  est  divisée  en  douze  paroisses  ou  communes,  d'étendue 
fort  inégale,  car  ce  n'est  pas  la  quantité  de  population  de  chacune  d'elles 


(1)  En  1878,  rexportation  des  vaches  jersyaises  a  été  de  1,790  pour  l'Angleterre, 
780  pour  la  France  et  210  senlement  pour  rAmérique. 

(2)  A  l'Exposition  d'agriculture  de  Paris  en  1898,  plusieurs  beaux  échantillons 
de  la  race  jersiaise  ont  été  admis  comme  «  acclimatés  »  au  département  du 
Nord. 
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qui  en  a  déterminé  les  limites  ;  pour  la  plupart,  en  eiTet,  ces  délim; 
tions  datent  des  temps  les  plus  anciens,  et,  comme  les  noms  qu'e] 
portent,  sont  d'origine  catholique  (§  20). 

La  paroisse  de  Saint-Sauveur,  qu'habite  la  famille  que  nous  ail 
étudier,  n'est  que  la  septième  en  étendue  des  douze  paroisses  de  V 
quoiqu'elle  en  soit  la  plus  peuplée  (454  habitants  par  kilomètre  cari 
après  le  chef-lieu,  qu'elle  avoisine  au  nord-est  ;  une  partie  des  haute 
qui  couronnent  Saint-Hélier  appartiennent  à  Saint-Sauveur,  et  FÉc 
de  marine,  le  Scolariat  et  l'Observatoire  que  les  Pères  de  la  Société 
Jésus,  expulsés  de  France,  ont  fait  élever  sur  le  bord  du  plateau,  s 
sur  la  limite  des  deux  paroisses. 

Saint-Sauveur,  situé  dans  l'est  de  Jersey,  est  une  des  paroisses 
plus  prospères  de  l'île.  Son  conseil  paroissial,  ou  municipal,  a  pu  cou 
crer  à  la  reconstruction  de  la  salle  paroissiale,  c'est-à-dire  communi 
en  1890,  la  somme  de  112,000  fr.  (4,500  livres  sterl.),  obtenue  par  \ 
simple  majoration  volontaire  de  la  taxation  annuelle  ou  ràt  (§  i 
fait  qui  dénote  l'augmentation  notable  de  la  richesse  générale  dans  g< 
paroisse,  comme  de  celle  de  toute  l'île,  d'ailleurs.  Son  assemblée  par< 
siale  est  composée  de  78  membres,  dits  principaux  ;  les  78  principe 
de  la  paroisse  Saint-Sauveur  sont  ceux  de  ses  habitants  qui  se  trouv 
taxés  sur  40,000  fr.  de  propriétés  mobilières  et  immobilières. 

Voici  la  marche  ascendante  que  la  population  de  Saint-Sauveu 
suivie  depuis  cinquante  ans  : 

Elle  comptait  en  1841    1,218  hommes,  1,514  femmes,  =  2,732  habitants. 

-  1851    1,453       —        1,941         —  3,394       - 

—  1861    1,584       —       2,139         —  3,723       — 

^Qjj-,   (statistique  faussée  par  l'immigration  qui  a  suivi  la  guerre 
■^"'^        franco-allemande  et  la  Commune.) 

-  1881  1,785   —   2,105    —     3,890   — 

—  1891  1,901   -   2,265    -     4,166   — 

Saint-Sauveur  a,  comme  chacune  des  autres  paroisses,  un  de  ses  c^ 
sur  la  mer  (§  21).  La  superficie  de  son  territoire  est  de  (2,296  acres) 
hectares,  répartis  en  fermes  et  petites  cultures  de  moyenne   étend 
mais  dont  un  travail  intensif  et  des  amendements   riches  tirent 
revenus  considérables,  conformément  au  type  de  foyer  ci-après  décrit 
détail. 
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§2. 

ÉTAT  CIVIL   DE   LA  FAMILLE 

composé  de  dix  personnes  :  cinq  membres  de  la  famille 
les  : 

ié  depais  15  ans,  né  à  la  Francheville,  par.  St-Saavenr.  36  ans. 

nme,  née  à  Saint-Hélier 34  — 

premier  fils 14  — 

lur  première  fille 7  — 

de  la  femme,  née  à  Coutances  (Manche)  .  .  .  .  .  60  — 
ilier,  dans  la  famille  depais  cinq  ans»  marié,  né  dans 

49  — 

let,  domestiqne  depuis  trois  ans,  né  dans  la  Manche  .  45  •— 

omestique  depais  trois  ans,  né  dans  la  Manche.    .    .  43  — 

m,  domestique  depais  un  an,  né  dans  la  Bretagne.    .  14  •— 

depuis  six  mois,  née  dans  la  Bretagne ^  — 

Brdu  deux  enfants  en  bas  âge  :  le  premier,  né  après 
me,  après  Florence. 

ippe  0.  a  eu  neuf  enfants,  dont  citiq  vivent  encore  : 
e  mariée  dans  une  ferme,  «  Le  Boulivot,  »  intermédiaire 
»  que  cultive  Philippe,  et  «  La  Francheville,  »  que  fait 
e;  une  autre  fille,  mariée  aussi  à  un  fermier,  «  sur 
isFouest  de  Jersey;  une  troisième  fille,  veuve  et  rema- 
ne  aux  Cinq-Chênes,  sur  la  paroisse  de  Saint-Sauveur, 
de  son  premier  mariage  vivent  à  La  Francheville  avec 
i  leur  jeune  tante,  qui  est  le  cinquième  enfant  survi- 
maisons  d'une  même  souche,  ainsi  reliées  par  le  voisi- 
ates  relations  familiales,  forment  pour  ainsi  dire  une 
»  Saint-Sauveur. 

§3. 

RELIGION   ET   HABITUDES   MORALES 

fait  profession  d'appartenir  à  la  religion  catholique 
le  accomplit  régulièrement  les  pratiques,  les  mainte- 
mple  dans  tout  son  personnel  domestique. 
1  banc  à  Téglise  Saint-Thomas,  à  Saint-Hélier,  dans  le 
bas-côté,  et  se  soumet  de  ce  fait  à  une  contribution  très 

fr.  par  personne,  réduite  à  100  fr.  pour  le  banc  entier, 
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qui  comprend  cinq  places.  Elle  n'en  doit  pas  moins  verser  au  recteur 
anglican  la  dtme  sur  le  blé  qu'elle  produit,  à  raison  de  6  fr.  par  vergée. 
Sur  les  vergées  cultivées  chaque  année,  les  cultivateurs  de  Jersey  ont 
pris  l'habitude  de  n'accuser  qu'une  partie  de  la  récolte,  considérant  que 
cette  imposition  est  entachée  d'injustice,  malgré  son  caractère  officiel, 
attendu  que  les  membres  du  culte  orthodoxe  sont  la  minorité  à  Jersey  (i). 

Philippe  O.  sait  lire,  écrire,  parler  également  anglais  et  français,  cette 
dernière  langue  avec  l'accent  normand  très  prononcé.  Sa  femme  et  sa 
belle-mère  ont  reçu  une  éducation  analogue,  mais  n'ont  pas  conservé 
l'accent  d'origine. 

Le  fils,  Franck,  allait  à  l'école,  il  y  a  deux  ans,  chez  les  Frères  des 
Écoles  chrétiennes,  établis  dans  le  périmètre  de  l'église  Saint-Thomas 
par  les  Pères  Oblats  de  M.  I.  Depuis  un  an  il  «  prend  ses  leçons  »  dans 
le  quartier  de  la  Colomberie  (nord-est  de  Saint-Hélier),  à  l'école  d'un 
maître  particulier,  où  il  se  rend  deux  fois  par  jour  avec  d'autres  élèves. 

Jusqu'à  la  présente  année,  Florence  allait  à  la  ville,  chez  les  sœurs  de 
Saint-André  ;  une  école  catholique  rurale  récemment  créée  sur  la  paroisse 
de  Grouville,  au  voisinage  du  Tapon  (à  20  minutes),  a  paru  plus  com- 
mode à  la  famille,  et  la  fillette  s'y  rend  avec  quelques  a\itres  enfants 
deux  fois  par  jour,  de  neuf  heures  à  midi  et  d'une  heure  et  demie  à 
quatre  heures  et  demie.  L'hiver  elle  retournera  sans  doute  à  la  ville, 
externe  également,  mais  sera  conduite  et  ramenée,  comme  l'an  dernier, 
avec  le  va-et-vient  de  la  voiture  à  lait. 

Toute  la  famille  est  d'un  naturel  doux  et  bienveillant;  les  enfants  sont 
élevés  avec  grande  affection,  et  le  personnel  domestique  est  traité  avec 
une  sorte  d'amitié  confiante  ;  la  mère  aime  à  se  flatter  que  ses  «  em- 
ployés »  sont  supérieurement  nourris  par  ses  soins  (§  9).  Elle  se  consacre 
à  ses  occupations  intérieures,  s'occupant  peu  depuis  quelque  tempa  des 
autres  travaux  de  la  ferme  qu'elle  affectionnait  au  début  de  son  mariage. 

Son  mari,  d^m  esprit  entreprenant  et  habile  en  affaires,  aime  à  dissi- 
muler ses  succès  et  semble  craindre  de  paraître  réussir,  mais  se  risque 
bravement  et  manifestement  quand  cela  lui  paraît  utile  ;  il  pense  en  ce 
moment  à  devenir  acquéreur  de  la  terre  qu'il  tient  en  fermage  (§  5  à  8), 

(1)  Le  recteur  de  Saint-Saayenr  n'en  reçoit  pas  moins  chaque  année  de  4  à 
5,000 fr.,  y  compris  le  casuel  des  enregistrements;  et  le  doyen  de  l'île  une  dizaine 
de  mille  francs  de  dîmes  par  an,  quoique  les  dîmes  à  lui  payées  ne  soient  que  des 
12^  comme  pour  les  recteurs. 

Si  les  dîmes  aux  recteurs  étaient  trop  médiocres,  la  caisse  ecclésiastique  qui 
fonctionne  en  Angleterre  pour  le  clergé  anglicau  viendrait  parfaire  la  rétribu- 
tion nécessaire. 
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et  d'autre  part,  il  étudie  le  projet  de  tenter  sur  le  continent,  dans  le 
département  voisin,  la  Manche,  pays  d'origine  de  sa  famille,  l'élevage  en 
grand  du  bétail^  en  vue  d'alimenter  en  partie  Jersey  de  viande  de  bou- 
cherie; un  certain  aléa  dans  les  entreprises  n'est  pas  pour  l'effrayer  ; 
pour  augmenter  son  outillage  agricole,  il  a  contracté  hardiment,  anté* 
rieurement  à  la  présente  année,  un  emprunt  qu'il  achèvera  de  solder 
cette  année  même;  il  élève  dix  génisses  qui  lui  rapportent  seulement  de 
la  fumure  jusqu'à  présent,  mais  dont  il  espère  une  majoration  de  valeur 
importante  dans  une  vente  prochaine. 

Réglé  d'ailleurs  dans  toutes  ses  habitudes,  ne  prenant  guère  d'autres 
récréationis  que  celles  que  nécessitent  les  rapports  de  famille  ou  de  tra- 
vail, Philippe  O.  est  tout  à  ses  entreprises  ;  il  ne  fréquente  jamais  d'au- 
berge ou  de  bar,  si  ce  n'est  en  voyage,  et  avec  une  grande  retenue;  ne 
fume  que  par  exception,  et  n'autorise  chez  lui  l'usage  de  spiritueux  que 
tout  à  fait  exceptionnellement,  cela  dans  un  double  sentiment  de  pru- 
dence inspiré  par  l'économie  et  le  soin  de  sa  santé. 

Philippe  O.  est  fermier  de  la  même  terre  depuis  quinze  ans;  il  s'y  était 
établi  en  se  mariant,  du  vivant  de  son  père,  mort  il  y  a  dix  ans,  et  qui 
l'y  aida  jusqu'à  la  fin,  de  ses  conseils  et  de  son  expérience  (g  12). 

§4. 

HYGIÈNE  ET  SERVICE  DE  SANTÉ 

Le  père  de  famille,  plein  de  vigueur  et  d'un  abord  gai  et  ouvert,  est 
laborieux  sans  effort. 

La  femme,  au  contraire,  se  fatigue  vite,  et  des  travaux  trop  prolongés 
l'obligent  parfois  à  d'assez  longs  repos. 

Sa  mère  parait  jouir  d'une  excellente  santé,  malgré  son  âge  et  la  vie 
très  sédentaire  dont  elle  s'écarte  seulement  pour  les  petits  travaux  de 
surveillance  du  potager  et  de  la  basse-cour. 

Aucun  des  enfants  n'a  été  élevé  au  sein,  mais  au  biberon  :  Franck 
jusqu'à  cinq  ans,  puis  mis  à  la  soupe.  Il  a  gagné  à  ce  régime  et  à  l'ha- 
bitude de  participer  aux  travaux  de  la  ferme  une  robustesse  qui  ne  fera 
que  s'accroître,  semble-t-il. 

Florence  a  pris  le  lait  de  vache  jusqu'à  trois  ans,  aussi  est-elle  un  peu 
délicate,  comme  sa  mère. 

Le  climat  de  Jersey,  quoique  humide  et  chaud,  grâce  à  l'influence  du 
gulf-stream,  est  sain.  De  grandes  marées  viennent  fréquemment  balayer 
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les  brouillards  du  nord,  et  assainir  Tatmosphè] 
dissements  y  sont  à  craindre;  les  rhumes  et  1 
appelé  depuis  loni^temps  un  grand  nombre  de  méi 
à  propos  du  moindre  accident  ou  a  inquiétude 
giens  que  se  font  le  plus  grand  nombre  d'accouch 
entrant  peut-être  pour  une  part  dans  cette  préfère 
nombreux  cas  de  cancer,  surtout  chez  les  femmei 
y  est  soigné  par  Tapplication  du  système  Roux. 

§5. 

RANG  DE   LA  FAMILLE 

Philippe  O.  est  fermier  à  rente»  c'est-à-dire  loc 
loyer  de  6,000  fr.  par  année.  Taxé  il  y  a  trois  ans  i 
s'est  vu  menacé  cette  année  de  voir  monter  sa  col 
de  dix  quartiers  à  vingt-cinq.  Il  a  su  réclamer  à 
joration,  motivée  par  l'augmentation  connue  de 
de  la  dette  contractée  par  lui  pour  Tamélioratio 
son  matériel  agricole  et  Tachai  du  mobilier  de  soi 

La  terre  qu'il  cultive  appartient  à  M"«  X.,  qui 
de  Saint-Sauveur,  une  belle  maison  bourgeoise  i 
à  Saint-Hélier.  Sans  descendants  directs,  n'ayant 
ne  semble  pas  disposé  à  s'adonner  à  la  vie  de  g 
dame  vendrait  volontiers  sa  terre  et  de  préféren 
la  mort  de  M"«  X.,  les  revenus  de  la  ferme  appt 
an  et  un  jour  «  au  seigneur  »  sur  le  fief  duquel  ( 
trouve  être  la  Reine,  c'est-à-dire  la  Couronne  {§  2 
libre  de  toutes  dettes,  les  droits  des  copropriétaires 
rieurs  ayant  été  rachetés  par  a  la  Demoiselle.  »  I 
ce  projet  d'achat,  qui  lui  garantirait  une  plus  gr 
autre  emploi  de  ses  épargnes,  sa  famille  cesserait 
lité  qui  a  porté  son  père  et  ses  beaux-parents  à  qui 
elle  entrerait  de  plain-pied  dans  cette  bourgeoisie 
téristique  des  lies  anglaises  de  la  Manche.  —  Poui 
de  la  ferme  qu'il  exploite,  Philippe  O.  aura  le  chc 
tout  à  fait  à  sa  portée  :  le  recours  au  crédit  agri 
jusqu'à  des  limites  extraordinaires,  jusqu'à  la  pc 
tivat«urs  d'émettre  leur  propre  papier-monnaie  (j 
direct,  par  un  ««  bail  à  fin  d'héritage  »  à  rente  rach< 
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actuel  (§  27)  ;  la  liberté  testamentaire  qui  est  le  droit  régnant  à  Jersey, 
ainsi  que  la  coutume  du  droit  d'aînesse  qui  y  subsiste,  lui  permettront 
de  le  transmettre  intégralement  à  son  ûls  aîné  (§  25).  En  outre,  il  n'au- 
rait à  racheter  ni  rentes  ni  hypothèques  d'aucune  sorte,  la  Demoiselle 
ayant  acquitté  toutes  créances  ou  reprises  dont  «  Le  Tapon  »  aurait  pu 
être  chargé. 

§6. 

PROPRIÉTÉS 
(Mobilier  et  vêtements  non  compris) 

Immeubles O'OO 

Philippe  O.  tient  en  location  une  ferme  de  soixante  vergées  (11  hec- 
tares à  peu  près)  (1)  avec  maison  d'habitation  et  bâtiments  d'exploita- 
tion, ceux-ci  en  partie  renouvelés  il  y  a  huit  ans.  La  maison,  refaite  en 
totalité  à  la  môme  date,  est  évaluée  35,000  fr.  ;  le  prix  total  de  la  ferme 
peut  être  de  60,000  à  70,000  fr.,  à  raison  de  5  à  0,000  fr.  l'hectare,  et  de 
1,000  à  1,200  fr.  la  vergée.  Le  locataire  paie  un  fermage  ou  renie  de 
6,000  fr.  par  an  ou  500  fr.  par  hectare.  Il  n*a  aucune  propriété  immobi- 
lière. 

Argent  et  valeurs *       10,075^00 

Valeur  d'un  prêt  hypothécaire,  7,000' 00;  —  une  obligation  da  Canal  de  Pa- 
.nama,  achetée  en  me  des  lots.  Cette  valeur,  qui  donne  lieu  à  quatre  tirages  par 
an  (236  lots  d'un  total  de  2,200,000'  00),  sera  remboursable  à  400'  00  par  tirages 
successifs  de  1913  &  1987  ;  valeur,  75^  00  ;  —  5  obligations  du  Crédit  foncier  de  France 
1891.  L'achat  fait  en  même  temps  que  cinq  autres  obUgations  pour  toute  la  fa- 
mille, a  été  réparti  dans  la  proportion  d'une  obligation  pour  chaque  membre  du 
«  Tapon  »  et  de  «  La  Francheville  »;  valeur,  2,000'  00;  —  2  obligations  Commu- 
nales 5  */o  1879.  Ces  valeurs  viennent  de  la  femme,  qui  les  a  eues  en  dot.  Philippe  O. 
a  manifesté  à.  plusieurs  reprises  l'intention  de  les  employer  en  assurances  sur  la 
vie  qui  pourraient  être  établies  sur  la  tête  ou  des  parents  ou  des  enfants.  Sa 
femme  a  refusé  de  les  voir  transformer  de  la  sorte.  En  se  mariant,  elle  possédait 
du  chef  de  ses  parents  l'équivalent  en  un  titre  de  rente  française  qui  a  été  échangé 
depuis,  malgré  des  difficultés  que  semblait  «  avoir  préparées  »  le  beau-père.  La 
femme  ne  veut  plus  maintenant  acquiescer  à  toute  autre  transformation  de  sa  dot. 
Valeur,  1,000'  00.  -  Total,  10,075'  00. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  Tannée  ....        8,960^  00 
14  vaches  laitières,  7,000*  00;  —  10  génisses,  1,000'  00;  —  1  taureau,  450' 00; 

—  2  juments.  440'  00;  —  1  truie,  60'  00;  —  1  mouton,  10'  00;  —  2  chiens  (pour 

mémoire).  —  Total,  8,960'  00. 

Animaux  domestiques  entretenus  une  partie  de  Tannée.       2,344^00 
(1)  La  vergée  est  de  17  ares  993. 
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2  pouliches,  SOC  00;  —  4  génisses  yelidnes  à  livrer  (300,  405,  450  et  500^  00), 
1,655'  00  ;  *  6  veaux,  320'  00  ;  —  36  poules  et  poulets,  4  dindons  et  20  lapins,  69^  00. 

—  Total,  2,344' 00. 

Matériel  SPÉCIAL  DES  travaux  et  industries  ....       1,302^70 

1»  Pot*r  l'exploitation  des  tei^es,  —   1   chariot  &  quatre  roues,  315'  00  ;  — 

1  charrette  à  deux  roues  à  bras  pour  la  récolte  du  feuillage  ou  racines,  52'  00  ; 

—  1  charrue  sur  roues,  160'  00  ;  —  1  petite  charrue,  45'  00  ;  —  4  brouettes,  16'  00  ; 

—  harnais,  33'  00;  —  2  herses  en  bois,  5'  00  ;  —  2  herses  en  fer,  9^  00  ;  —  5  fourches, 
5'  00;  —  3  fourches  en  fer,  9' 00;  —  2  faux,  8' 00;  —  4  faucilles,  8'  00;  -  3  râ- 
teaux en  bois,  2*00  ;  —  2  râteaux  en  fer,  2'  00  ;  —  4  civières  en  bois,  6'  00.  —  To- 
tal, 675'00. 

2"  Pour  VeofploitiUion  dU  bétail.  -^  15  seaux  en  fer-blanc,  45' 00;  —  2  ba* 
rattes,  12' 00;  —  18  vases  en  fer-blanc,  32' 00;  —  12  en  faïence,  18' 00;  — 
1  charrette  anglaise  à  deux  roues  pour  le  transport  du  lait,  175'  00.  —  Total, 
282'00. 

3»  Pour  la  fabrication  du  pain,  —  1  maie,  7'  00  ;  —  1  table  à  rouler  les 
pâtes,  3'  00  ;  —  2  tamis  à  farine,  7' 00;  —  8  moules  à  pain,  16'  00  ;  —  3  pelles  à 
enfourner,  QfOO;  —  3  balais  à  farine,  l'50.  —  Total,  43'  50. 

4®  Pour  la  culture  du  potager,  —  1  arrosoir,  4'  00  ;  —  pioches  et  râteaux, 
5'  00  ;  —  1  sarclette,  2'  00  ;  —  2  planches  de  sapin  pour  tirer  les  lignes,  2'  50.  — 
Total,  13' 50. 

5"  Pour  la  fabrication  du  cidre,  —  1  pierre  mécanique  â  fouler  les  pommes, 
175'  00  :  —  6  seaux  en  bois  de  chêne,  cerclés  de  zinc,  72'  00  ;  —  52  bouteilles, 
5' 20.  —  Total,  252' 20. 

6»  Pour  le  blanchissage  du  linge,  —  1  cuve,  10'  00  ;  —  1  toile  à  filtrer  la 
lessive,  6*00;  —  2  cuveaux,  2' 50;  —  1  bassine  en  cuivre,  8'  00;  —  5  fers  à  re- 
passer, 3'  00  ;  —  2  paniers  et  5  corbeilles  en  osier,  7'  00.  —  Total,  36'  50. 

7^  Pour  la  fabrication  du  g\iano,  —  Le  matériel  est  en  partie  celui  qui  est 
employé  à  la  culture. 

Valeur  totale  des  propriétés 22,681^70 


§  7. 

SUBVENTIONS 

n  n'y  a  pas  de  «  communaux  »  sur  la  paroisse  de  Saint-Sauveur. 
Dans  la  paroisse  voisine,  Grouville,  existent  quelques  landes  maréca- 
geuses où  les  plus  pauvres  gens  font  paître  un  petit  nombre  de  chèvres, 
vaches  ou  chevaux.  Mais  des  goémons  et  vraiechs  (varechs),  excellents 
pour  la  fumure  des  terres,  croissent  en  abondance  autour  de  Jersey.  C'est 
une  subvention  de  premier  ordre  dont  Philippe  0.  n'use  que  dans  une 
petite  proportion,  la  récolte  à  travers  les  galets  ou  roches  qui  entourent 
les  rivages  de  la  baie  de  Saint-Clément  fatiguant  beaucoup,  dit-il,  les 
attelages,  bêtes  et  matériel. 

L'importance  pour  Jersey  de  cet  engrais  naturel  a  été  jugée  si  grande 
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qae  des  lois  spéciales  en  ont  réglé  la  récolte  :  les  époques  de  la  coupe 
en  sont  déterminées  par  la  Cour  royale;  la  répartition  en  est  établie 
entre  les  cultivateurs  suivant  la  qualité  des  terres  exploitées;  chaque 
paroisse,  je  Tai  déjà  mentionné,  est  bornée  par  une  rive  maritime  :  les 
unes  permettent,  à  titre  gratuit,  la  récolte  du  goémon,  d'autres  ont  éta- 
bli un  léger  droit  de  charroyage  qui  s'applique  en  surplus  du  rat  à  l'entre- 
tien de  leurs  routes.  A  Tétat  vert,  le  varech  recueilli,  soit  sur  les 
rochers,  soit  sur  le  rivage,  est  répandu  sur  les  terres  qu'il  pénètre  peu  à 
peu  d'une  fraîcheur  secourable  ;  ou  bien  employé  d'abord  pour  le  chauf- 
fage et  réduit  en  cendres,  il  parait  excellent  pour  réchauffer  les  terres  à 
blé  et  les  prairies. 

§8. 

TRAVAUX  ET   INDUSTRIES 

Dans  l'exploitation  de  sa  ferme  de  soixante  vergées  (10  hectares),  Phi- 
lippe O.  tend  principalement  à  produire  du  lait,  et,  par  Télevage,  à 
faire  commerce  de  la  vache  de  Jersey.  Il  y  joint  la  production  de  la 
pomme  de  terre  hâtive,  d'une  petite  quantité  de  céréales  et  de  plantes 
sarclées  et  du  fourrage  en  abondance  pour  la  nourriture  des  animaux  ; 
un  clos  planté  de  pommiers  lui  fournit  en  partie  sa  provision  de  cidre. 
Le  pain  consommé  est  de  fabrication  domestique  ainsi  que  le  beurre  ; 
les  animaux  tués  pour  l'alimentation  du  personnel  et  de  la  famille  sont 
des  produits  de  la  basse-cour;  enfin,  Philippe  O.  ajoute  aux  travaux 
principaux  ou  secondaires  de  son  exploitation,  la  fabrication  du  guano 
artificiel  qui  lui  est  nécessaire,  et  dont  il  vend  quelquefois  la  partie  su- 
perflue à  ses  voisins. 

Le  lait  recueilli  chaque  jour  à  trois  reprises  est  porté  trois  fois  par 
jour  à  Saint-Hélier  aux  familles  et  aux  revendeurs,  le  plus  souvent  par 
Philippe  O.  lui-môme. 

Le  chef  de  famille  a  pour  collaborateurs,  en  ces  diverses  occupations, 
d'abord  sa  femme,  sa  belle-mère  et  son  fils,  tous  les  trois  dans  une  petite 
proportion,  quant  à  l'exploitation  proprement  dite;  puis  d'une  façon 
permanente,  et  comme  auxiliaires  salariés  :  un  «  journalier  »  occupant 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  au  travail  de  la  terre  et  surveillant 
de  deux  autres  ouvriers  :  premier  et  deuxième  «  valets  »  ;  un  «  garçon  » 
et  une  n  servante  »  sont  attachés  plus  spécialement  au  service  de  la  lai- 
terie; enfin,  lorsque  arrivent  mai  et  la  récolte  des  pommes  de  terre  (§  29), 
trois  «  journalières  »  momentanées  sont  appelées  à  y  collaborer;  il  en 
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est  de  même  pour  les  diverses  opérations  de  sarclage  et  cueillette  qui 
suivent  cette  période  de  Tannée. 

C'est  rélevage  des  vaches,  en  vue  de  la  production  du  lait  et  de  la 
vente  de  ces  précieuses  bétes,  qui  est  la  principale  occupation  de  la 
ferme,  et  l'on  peut  dire  que  ces  animaux  y  reçoivent  des  soins  quasi 
paternels.  Dés  que  le  veau  est  né,  on  le  fait  lécher  par  la  mère  après 
l'avoir  saupoudré  légèrement  de  sel  fin;  on  trait  la  vache  pendant  ce 
temps,  puis  on  la  désaltère  en  lui  faisant  boire  cette  première  traite.  Le 
veau,  placé  sur  de  la  litière  fraîche,  est  abreuvé  ensuite  trois  fois  par 
jour,  pendant  trois  jours,  du  lait  de  la  mère,  coupe  d'eau  tiède,  mais  non 
écrémé  ;  les  trois  jours  suivants,  on  lui  donne  du  lait  écrémé  et  chauffé  ; 
à  partir  du  sixième  jour,  le  veau  reçoit  deux  fois  par  jour  du  lait 
épaissi  et  légèrement  acide  et  chauffé  ;  puis  on  ne  tarde  pas  à  y  ajouter 
du  son  fin,  de  la  farine  cuite,  du  sel,  une  tranche  de  pain  qu'on  l'aide 
H  prendre;  de  temps  en  temps,  un  peu  de  foin  ;  au  bout  de  trois  mois, 
le  veau  peut  sortir.  De  mai  à  septembre,  les  bêtes  bovines  vivent  au 
grand  air,  au  milieu  des  prairies  artificielles,  où  elles  broutent  à  leur 
aise.  Au  temps  de  la  stabulation,  les  bêtes  reçoivent,  par  journée, 
4  à  5  livres  de  nourriture  sèche,  et  de  12  à  15  kilos  de  racines,  réparties 
en  7  ou  8  distributions  par  jour  (i). 

Les  travaux  pour  la  culture  des  pommes  de  terre,  qui  est  la  plus  im- 
portante occupation  de  la  plupart  des  fermiers  de  Jersey,  ne  viennent 
qu'au  second  rang  chez  Philippe  O.  ;  il  y  consacre  cependant  les 
4  dixièmes  de  sa  ferme,  et  les  plantes  fourragères,  navets,  carottes, 
raves,  choux,  tumeps,  betteraves,  panais,  qui  sont  semées  après  la  ré- 
colte des  tubercules,  sur  le  même  terrain,  ont  encore  pour  but  l'ali- 
mentation des  vaches  et  la  production  du  lait. 
Philippe  O.  a  réparti  comme  suit  la  culture  de  ses  terres  : 

3  hect.  96  (22  vergées)  en  pommes  de  terre,  dont  la  récolte  est  suivie, 
sur  le  même  espace,de  plantes  sarclées  }, 

2  hect.  70  (15     —      )  en  racines  fourragères  ; 

1  26  (  7      —      )  en  froment  ; 

0  54  (  3     —      )  en  orge,  les  céréales  suivies  de  luzerne  ou  trèfle  ; 

0  54  (  3      —      )  en  prairie  artificielle  ; 

1  80  (10     —      )  en  prairie  naturelle  et  pommeraie. 
10  hect.  80  (60  vergées) 


(1)  Cf.  Henri  Johanet  :  Jersey....  Avec  la  chromolithographie  d'ane  vache  de  la 
race  jersyaise.  —  Paris,  Léon  A^anier,  1885.  In-8. 
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Vers  la  fin  d'août,  une  batteuse  mécanique  louée  est  employée  sur  la 
ferme  en  compte  à  demi  avec  deux  autres  fermes  de  la  famille  (la 
«  Francheville  »  et  le  «  Boulivot  »).  Elle  bat,  en  un  jour,  le  produit  de 
vingt  et  une  vergées. 

«  Quand  la  batteuse  est  partie,  les  travaux  sont  finis....  heureusement,» 
dit  M*^**  O.  En  septembre  pourtant  commencent  les  travaux  de  fumure. 
Le  cidre  est  fabriqué  en  octobre.  En  novembre  s'opère  le  griffonnage, 
puis  le  défoncement  des  terres  pour  la  plantation  des  pommes  de  terre  et 
les  semailles,  vers  fin  décembre  et  janvier  ;  ce  travail  nécessite  le  concours 
de  forts  attelages;  au  Tapon  on  a  quelquefois  jusqu'à  dix  chevaux  à  la 
charrue  à  deux  socs  pour  défoncer  la  terre  en  hiver. 

Quelques  loueurs  de  voitures  (§  11)  mettent  en  pension  leurs  chevaux 
chez  les  cultivateurs  dés  l'arrière-saison  ;  ceux-ci  les  nourrissent  et  les 
utilisent  pour  leurs  travaux  agricoles;  chez  Philippe  0.  on  ne  se  sert  que 
des  chevaux  de  la  ferme  et  par  réciprocité  de  ceux  de  La  Francheville  et 
du  Boulivot,  comme  supplément. 

§9. 

ALIMENTS  ET  REPAS 

On  fait  à  la  ferme  quatre  ou  cinq  repas  par  jour,  suivant  la  saison  : 

Déjeuner  :  à  cinq  heures  et  demie  Tété,  à  six  heures  l'hiver  :  soupe,  café, 
beurre  et  pain. 

Goûter  :  à  dix  heures  et  demie,  seulement  Tété  :  pour  ce  repas,  les 
domestiques  ont  du  pain  avec  confitures  (rhubarbe,  framboise,  prunes) 
ou  beurre  et  cidre  du  tonneau. 

Dîner  :  à  midi  et  demi  :  soupe  au  lard,  légumes,  pain,  cidre. 

Lunch  :  à  cinq  heures  (les  maîtres  quelquefois,  les  enfants  souvent). 

Souper  :  à  sept  heures,  comme  le  dîner. 

Le  pain  consommé  par  tous  les  habitants  de  la  ferme  est,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  fabrication  domestique,  pétri  par  la  mère  de  famille  en 
une  demi-heure  chaque  semaine  à  raison  de  12  ou  13  pains  de  6  kilos, 
avec  farine  de  froment  et  eau,  et  une  levure  artificielle  de  fabrication 
anglaise;  il  reste  frais  jusqu'à  la  fin  presque  comme  au  premier  jour.  La 
famille  vend  les  céréales  qu'elle  récolte  et  achète  des  farines  de  prove- 
nance américaine  à  un  prix  de  moitié  inférieur  à  ses  propres  produits. 
Tous  les  ouvriers  employés  à  la  ferme  sont  nourris,  à  l'exception  du 
«  journalier.  »  . 
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Celui-ci  occupe,  dans  une  maisonnette  en  bordure  de  la  route  et  atte- 
nante aux  murs  des  communs  de  la  ferme,  un  rez-de-chaussée  très  gai 
et  bien  tenu  dont  il  paie  la  sous-location  au  fermier  ;  il  prend  sa  nourri- 
ture dans  son  ménage. 

Le  jour  où  la  batteuse  est  appelée,  les  40  ouvriers  étrangers,  5  mé- 
caniciens et  35  fagoteurs,  qui  la  dirigent  sont  nourris  à  la  ferme;  ce 
jour-là  la  famiUe  leur  fournit  de  25  à  30  livres  de  bœuf  rôti  en  une 
seule  pièce,  20  livres  de  jambon,  le  cidre,  le  café  et  le  pain  aux  deux 
repas.  A  Tépoque  du  travail  de  défoncement  des  terres,  une  fête  dite  «des 
grandes  charrues  »  occasionne  aussi  une  forte  consommation  d'aliments 
solides  et  liquides  offerts  par  le  fermier  à  ses  coopérateurs. 

§  10. 

HABITATION,   MOBILIER  ET  VETEMENTS 

L*habitation  proprement  dite  comprend  dix  divisions  :  cinq  au  rez-de- 
chaussée  :  une  saUe  dite  «  pièce  »,  la  salle  à  manger,  la  cuisine,  le 
fournil,  la  buanderie  ;  au  premier  étage,  cinq  pièces  servant  de  chambres 
H  coucher:  une  pour  le  père  et  la  mère,  la  petite  Florence  partage  celle 
de  sa  grand'mère,  un  cabinet  pour  Franck,  deux  chambres  pour 
recevoir. 

Dans  la  «  pièce  »  (SUting-room),  salle  carrée  de  cinq  mètres,  blanchie 
H  la  chaux  et  éclairée  par  une  large  baie  bien  parée  de  rideaux  blancs 
en  broderie  industrielle  et  de  tentures  de  soierie,  se  trouve  un  canapé 
placé  vis-à-vis  de  la  fenêtre  ;  à  Popposite  un  fauteuil  et  quatre  chaises  ; 
au  centre,  une  table  ronde  avec  tapis;  tapis  sur  le  plancher;  aux 
murs  des  tableaux  :  trois  vues  coloriées  de  l'Exposition  de  Paris  en  1889  : 
les  Fontaines  lumineuses,  la  Tour  de  trois  cents  mètres,  le  Dôme  central. 
£n  face  de  la  porte  de  cette  pièce  se  trouve  la  cheminée,  garnie  da  petits 
objets  et  de  chaque  côté  un  tableau  en  bons  chromos  :  l'institution  de 
la  sainte  Cène  et  le  miracle  de  l'eau  changée  en  vin  aux  noces  de  Cana  ; 
à  droite  et  à  gauche,  les  portraits,  en  photographies  demi-nature,  du 
père  et  de  la  mère  du  chef  de  famille.  Pas  de  piano,  mais  Florence  en 
aura  im  sans  doute  lorsqu'elle  aura  fait  ses  études  comme  sa  tante  de 
La  Francheville  et  autres  «  demoiselles.  »  «  Neuf  sur  dix  ne  savent  pour- 
tant pas  s'en  servir  »,  dit-on  dans  la  paroisse. 

Dans  la  salle  à  manger,  qui  est  aussi  la  salle  de  travail  et  de  réunion 
de  la  famille,  au-dessus  d'un  buffet,  deux  chromos  rappelant  des  épi- 
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sodés  de  la  Guerre  de  1870-71;  table  à  rallonges,  chaises,  petit  bureau, 
table  volante,  machine  à  coudre. 

La  réfection  de  l'habitation,  il  y  a  huit  ans,  aux  frais  de  la  proprié- 
taire «  La  Demoiselle,  »  a  coûté  35,000  fr.,  dépense  qui  représente  prés 
de  six  années  de  fermage  et  répond  à  un  sentiment  de  patronage  qui 
marque  en  même  temps  l'estime  dans  laquelle  la  propriétaire  tient  son 
locataire  et  combien  elle  tend  à  le  conserver. 

La  date  de  cette  reconstruction  est  inscrite  sur  la  porte  du  vestibule 
avec  les  initiales  de  la  propriétaire  (L.  C.  1888). 

La  propriété  est  libérée  de  toutes  charges  féodales  ou  autres  rentes,  la 
«  Demoiselle  »  l'ayant  tout  à  fait  u  affranchie  par  remboursements.  » 

L'habitation  est  bien  orientée  :  à  Test  s'ouvrent  les  fenêtres  du  salon 
et  de  la  salle  à  manger  avec  vue  sur  un  petit  parterre  où  l'on  accède  par 
un  large  couloir  partant  de  la  cour  située  à  l'ouest.  Le  fournil,  la  cui- 
sine, la  buanderie  s'ouvrent  sur  cette  cour. 

C'est  dans  un  angle  du  fournil  qu'est  le  lit  de  la  «  servante  ;  »  le 
«  garçon  »  couche  près  de  la  vacherie,  dans  un  appentis  séparé  ;  le  pre- 
mier et  le  deuxième  «  valets  »  ont  une  petite  pièce  en  commun  entre  la 
vacherie  et  l'écurie. 

Meubles  :  de  bon  goût,  confortables  et  presque  neufs  .    .        1,765^  50 

1«  Chambres  à  coucher,  —  3  lits  en  noyer  garnis,  105'  00  ;  —  4  lits  en  plumes, 
120'  00  ;  —  2  édredons,  40'  00  ;  —  4  convertures  en  laine,  80'  00;  —  3  couvertures 
en  coton,  60' 00;  —  3  lits  en  fer  et  cuivre,  façon  anglaise,  avec  garniture,  135' 00; 

—  2  toilettes-commodes  en  noyer,  55'  00  ;  —  1  table-miroir,  25'  00  ;  —  1  pendule 
bronze,  38' 00;  —  2  toilettes  en  zinc  peint,  ll'OO;  —  5  tables  de  nuit,  13' 00;  — 
2  armoires  à  linge  en  noyer,  120'  00  ;  —  1  armoire  à  linge  en  bois  blanc,  12'  00;— 
4  buflfets,  48'  00  ;  —  1  armoire  à  glace,  66'  00  ;  —  2  glaces  de  cheminée,  36'  00  ;  — 
7  chaises,  43' 00;  —  rideaux  de  lit  et  de  fenêtre,  19' 00;  —  3  descentes  de  lit, 
6'  50;  —  livres  de  piété,  11'  00.  —  Total,  1,043'  50. 

2*  Salon.  —  1  canapé,  1  fauteuil,  4  chaises,  noyer  et  perse,  75'  00  ;  —  1  table 
ronde,  25'  00;  —  1  tapis,  22' 00;  —  1  tapis  de  table,  9' 00;  —5  chromos  encadrés, 
15' 00;  —  2  photographies  encadrées,  3' 00;  —  1  garde-foyer,  22' 00.  —  Total, 
171'  00. 

3*  Salle  à  manger,  —  1  buffet  garni  de  vaisselle,  85'  00;  —  1  horloge,  110' 00; 

—  1  grande  table  à  rallonges,  27'  00  ;  —  1  table  volante,  9'  00  ;  —  1  petit  bureau 
debout,  24'  00;  —  10  chaises  cannées,  90' 00;  —  1  machine  à  coudre,  fabrication 
anglaise,  116' 00;  —  1  table  à  ouvrage,  34'  00;  —  2  chromos,  4' 00;  —  quelques 
livres  scolaires,  9'  00.  —  Total,  508'  00. 

4"  Cuisine.  —  1  table  en  chêne,  18'  00  ;  —  1  table  à  manger,  7'  00  ;  —  6  chaises 
paiUées,  18' 00.  —  Total,  43' 00. 

Ustensiles  :    de    bonne    fabrication    française   pour   la  plupart  et 

quelques-uns,  plus  élégants,  d'origine  anglaise 212^  75 

1®  Pour  la  préparation  et  la  consommation  des  aliments.  —  18  verres,  1'  80; 

—  cave  à  liqueur  (boîte),  38'  00;  —  18  couteaux  et  services,  21'  00;  —  24  cuillers  et 
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fourchettes,  24' 00;  —  6  grands  plats,  9*00;  —  5  douzaines  d'assiettes.  15' 00;  — 
2  plats  à  pudding,  ^rOO;  —  1  théière  en  métal,  9^00;  —  12  tasses,  1' 20  ;  — 
6  casseroles  en  cuivre»  25' 00;  —  2  pots  en  fer,  8' 00;  »  1  chaudron  en  cuivre, 
35'  00.  -  Totol,  192*  00. 

2*  Pour  le  nettoyage  et  la  toilette,  —  1  balai  de  paille,  0'  75  ;  —  1  balai  de 
crin,  3' 00;  —  2  rasoirs  anglais,  11' 00;  —  brosses,  etc.,  6' 00.  —  Total,  20'  75. 

LiNOE  DE  ménage:  abondant  et  bien  conservé,  en  partie  d'origine 
anglaise 340f  00 

14  paires  de  draps  en  coton,  188'  00;  ~  4  nappes  en  fil,  48'  00  ;  —  5  douzaines 
de  serviettes  en  fil,  60' 00  ;  —  3  douzaines  de  serviettes  en  coton,  18'  00;  ^  linge 
de  cuisine  :  tabliers,  etc.,  26'  00.  —  Total,  340'  00. 

Vêtements  :  élégants,  sans  recherche  mais  cependant  d'une  facture 
soignée 1,777^50 

Vâtements  du  chef  de  famille  (480^  50). 
1*  Vêtements  du  dimanche.  —  1  complet  de  laine,  75'  00;  —  1  pardessus,  49^  00  ; 

—  1  pantalon  gris,  23'  00  ;  —  1  pantalon  noir,  27'  00  ;  —  1  complet  de  laine  gris, 
55'  00  ;  —  1  gilet  de  soie,  7'  00 ;  —  1  chapeau  bas,  9*  00;  —  1  chapeau  haute  forme, 
22'  00  ;  —  1  paire  de  bottes,  14'  00  ;  »  1  paire  de  bottines,  9'  00  ;  ->  2  chepiises 
fines,  15'  00;  —  cravates,  foulards,  gante.  17'  00.  —  Total,  322'  00. 

2**  Vêtements  de  travail,  —  1  complet  de  drap  marron  (ancien  costume  de 
dimanche),  3^'  00;  •—  1  pardessus,  27'  00;  —  2  pantalons  en  gros  drap,  16' 00;  — 
1  covercoat,  forme  chasseur,  en  fil,  15'  00  ;  —  3  gilets  de  laine,  15'  00  ;  —  1  chapeau 
de  feutre,  3^  50;  —  1  chapeau  de  paille,  2' 00;  —  chaussures,  lyOO;  —  12  che- 
mises de  coton,  3  gilete  de  flanelle,  6  paires  de  bas  de  laine,  30'  00.  —  Total, 
158' 50. 

Vêtements  de  la  femme  (441^  50). 

lo  Vêtements  du  dimanche.  —  1  robe  de  soie  marron,  52'  00;  —  1  robe  noire  en 
mérinos,  35'  00;  —  1  pelisse  en  laine,  20'  00;  —  1  mantelet  de  soie  et  dentelles, 
40^  00;  —  1  chàle  en  laine,  32'  00;  —  2  chapeaux  garnis  de  fleurs,  19'  00;  »  2  jupes 
de  laine  et  coton,  16' 00;  —  bottines  et  souliers  fins,  27'  00;  >-  cols,  manchettes, 
gante,  etc.,  9*  00.  —  Total,  250'  00. 

2»  Vêtements  de  travail.  —  2  robes  en  coton,  14'  00  ;  —  3  robes  en  fil,  24'  00;  — 
1  robe  en  petite  laipe,  18'  00  ;  —  2  jupons  de  cotonnade,  6'  00  ;  —  10  chemises  de 
coton,  15' 00;  —  9  chemises  de  toile,  18' 00  ;  —  3  gilete  de  flanelle,  7'  50;  — 
1  gilet  tricoté  jersey,  8'  00;  —  2  coraete,  19'  00 ;  —  12  mouchoirs  de  coton,  9'  00  , 
10  mouchoirs  de  fil,  10'  00;  —  9  paires  de  bas  de  laine,  12'  00;  —  9  paires  de  bas 
de  coton,  6*  00;  —  Chaussures,  etc.,  25'  00.  —  Total,  191'  50. 

Vêtements  de  la  belle-mère  (365^  00). 
A  peu  près  semblables  en  nombre  et  en  qualité  A  ceux  de  la  femme,  mais  plus 
anciens,  d'une  valeur  totale  de  365'  00. 

Vêtements  du  fils  (128^75). 
1  complet  de  laine,  42'  00;  —  1  autre  déjà  vieux,  16'  00;  —  chaussures,  19'  00; 

—  linge  de  corps,  38'  00;  —  1  pantalon  de  coton,  5'  00;  —  1  autre,  3'  00  ;  —  1  cas- 
quette, 1'  75;  —  1  chapeau  de  feutre,  4'  00.  —  Total,  128'  75. 

Vêtements  de  la  fille  (65^  75). 
1  robe  noire  en  laine,  12'  00;  —  2  robes  en  indienne,  15'  00;  —  1  jersey,  4'  25  ; 

2 


Digitized  by  VjOOQIC 


18  N^  92.   —  FERMIER  NORMAND  DE  JERSEY. 

—  Imgé  de  corps,  22^00;  —  3  Ubliers  en  coton,  3^00;  —  4  japons,  6'00;  — 
1  chapeau  de  paille;  1'  50;  —  1  chapeau  de  fentre,  2^00.  —  Total,  65^  75. 

Buoux  (296f00). 

1  montre  en  argent,  25'  00;  ~  1  montre  en  or,  donnée  à  la  femme  par  la  belle, 
mère,  avec  chaîne  en  or  donnée  par  le  mari,  185'  00  ;  —  bagnes,  broches,  boutons 
de  col  et  de  manchettes,  86'  00.  —  Total,  296^  00. 

Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements  ....  4,095^  75 


§  11. 

BÉCREATIONS 

Il  y  a  deux  saisons  bien  marquées  à  Jersey,  dans  lesquelles  les  dis- 
tractions et  remploi  des  heures  de  loisir  sont  tout  à  fait  difiPérents  :  Tété, 
pendant  la  réception  des  touristes,  et  l'hiver,  entre  sédentaires,  insu- 
laires ou  anglais.  Le  climat  de  llle  est  assez  doux  et  tempéré  pour 
pouvoir  en  effet  offrir  successivement  aux  étrangers  une  villégiature 
d'été  et  une  villégiature  d'hiver  et,  par  exemple,  servir  d'escale  de 
rapatriement  aux  officiers  des  troupes  anglaises  qui  reviennent  de  l'Inde, 
après  y  avoir  accompli  leur  service  et  séjourné  d'abord  quelque  temps  à 
Malte;  inversement,  comme  les  Scandinaves  vont  chercher  leur  Midi  en 
Hollande,  les  Flamands  en  France  et  nos  compatriotes  sur  la  côte 
d'Azur,  en  hiver,  quelques  Anglais  font  de  Jersey  leur  Nice,  et  des 
c(  malades  »  y  viennent  occuper  dans  les  hôtels  et  les  «  family  houses  » 
la  place  laissée  vacante  par  les  touristes  dès  la  fin  de  l'été  ;  l'hiver,  donc, 
plaisirs  de  petite  ville  entre  soi  :  bazars  de  charité  en  faveur  de  la 
«  Ragged  School  »  (Ecole  des  Déguenillés),  dîners  de  corps,  pique- 
niques,  concerts  de  bienfaisance  pour  les  écoles  du  dimanche  dans  les 
paroisses,  expositions  d'horticulture,  jeux  athlétiques,  carnaval,  circus, 
thé&tre  avec  pièces  anglaises  et  françaises. 

«  L'arrivage  des  étrangers  »  —  c'est  le  terme  du  pays  —  et  leur  grand 
nombre  (48,568  en  1894,  dont  13,914  Français),  leur  installation  plus  ou 
moins  courte  à  Jersey,  l'été,  change  du  tout  au  tout  l'aspect  de  File. 
A  Saint-Hélier  on  trouve  de  nombreux  hôtels,  bars^  magasins  richement 
pourvus  de  marchandises  anglaises  et  françaises,  loueurs  de  petite  et 
grande  remise  à  prix  modérés  ;  rien  n'y  fait  défaut,  pour  un  séjour 
rapide  ou  prolongé  de  tourisme  ou  de  santé.  Une  bibliothèque  (Public 
Library),  accolée  au  bâtiment  des  États,  offre  son  abri,  pour  les 
jours  douteux,  et  ses  rayons  récemment  restaurés,  pour  les  heures 
sérieuses  ;  un  café, un  seul,  tenu  par  un  Français  (le  Palais  de  Cristal!), 
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est  le  rendez-vous  commode  des  oisifs  de  passage  des  deux  langues,  qui 
s'y  rendent  régulièrement  le  soir,  comme  dans  un  cercle  ouvert,  pour  y 
causer  autour  des  tables  de  billard  et  y  échanger  les  notions  de  leurs 
petites  découvertes  de  la  journée. 

La  «  réception  »  des  étrangers  de  toute  fortune  est  suffisamment  bien 
organisée  aussi  à  Saint-Aubin,  à  Saint-Brelade  et  dans  toutes  les  petites 
stations  de  la  côte  orientale  depuis  Gorey. 

Les  divers  membres  de  la  famille  O.  ne  participent  que  dans  une 
mesure  très  modérée  à  ces  occasions  de  se  divertir.  Leurs  principaux 
plaisirs  font  partie  de  la  vie  de  famille:  c'est  ainsi  que  le  battage  des 
grains,  sur  l'aire  de  La  FrancheviUe,  où  sont  réunies  en  août  les  récoltes 
de  cette  terre,  du  Tapon  et  du  Boulivot,  est  une  véritable  fête  familiale; 
les  conducteurs  de  la  machine  à  battre,  les  trente-cinq  fagoteurs  sont 
servis  aux  deux  grands  repas  de  cette  journée  par  les  garçons  et  les  filles 
de  la  maison,  tandis  que  la  tabljs  est  présidée  par  les  deux  fermiers  et 
les  trois  fermières  ;  il  en  est  de  même  à  l'occasion  des  «  grandes  charrues  » 
lorsqu'à  la  fin  de  décembre  les  trois  maisons  se  portent  au  Tapon  avec 
leurs  attelages  (§  8)  ;  c'est  un  tableau  en  même  temps  de  joie  et  de  grand 
labeur,  que  cette  réunion  de  nombreux  chevaux  de  trait  attelés  à  une 
même  besogne  sous  la  conduite  de  tous  ces  membres  et  serviteurs  d'une 
même  famille.  De  véritables  festins,  alimentés  surtout  de  charcuterie 
nouvelle,  les  réunissent  pendant  plusieurs  jours.  Une  heureuse  pêche 
aux  Ëcréhou,  exécutée  par  les  jeunes  frères  de  Philippe  O.  en  automne, 
puis  répartie  entre  les  trois  fermes,  est  aussi  parfois  un  prétexte  à  se 
réunir  en  famille  dans  l'un  ou  l'autre  foyer. 

En  dehors  de  ces  récréations,  qui  ont  le  travail  pour  occasion  et  pour 
objet,  il  faut  compter  les  déplacements,  •—  trois  déjà  pendant  la  présente 
année,  ^  que  fait  Philippe  O.  sur  le  continent  pour  son  commerce  de 
bétail,  tantôt  à  Saint-LÔ,  tantôt  à  la  foire  de  Bray,  lorsque  la  récolte 
dès  pommes  de  terre  et  la  moisson  étant  achevées,  il  peut  s'absenter  sans 
préjudice.  Il  y  faut  ajouter  la  visite  qu'il  fait  parfois  à  cette  occasion, 
avec  sa  femme  ou  l'un  de  ses  enfants,  à  une  cousine  de  sa  femme, 
institutrice  aux  environs  de  Goutances  ;  on  peut  compter  aussi  comme 
une  réjouissance  pour  toute  la  famille  la  présence  de  cette  personne 
chez  Philippe  O.  à  Jersey,  lorsque  les  vacances  lui  permettent  ce 
déplacement  ;  dans  ces  moments  de  réunion,  tantôt  on  accompagne  la 
cousine  soit  au  cirque,  soit  au  diorama,  tantôt  on  visite  les  expositions 
florales  ou  animales  qui  attirent  un  grand  nombre  de  concurrents  et 
d'amateurs.  Chaque  dimanche,  après  le  grand  déjeuner,  la  mère  et  la 
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grand'mère  reviennent  en  ville,  dans  la  voiture  à  lait.  Les  enfants  qui 
les  y  accompagnent  y  sont  retenus  assez  tard  par  les  fôtes  célébrées  à 
réglise  catholique  romaine.  Philippe  O.,  de  son  côté,  va  conférer  chez 
quelque  fermier  des  paroisses  circonvoisines  jusqu'au  dîner  ;  l'hiver,  il 
visite  volontiers  le  soir  un  propriétaire  voisin,  Français,  d'origine  proven- 
çale, venu  à  Jersey  à  la  suite  du  coup  d'État  de  décembre  1851  et  qui  y  a 
épousé  une  Jersyaise,  dont  il  a  plusieurs  enfants  établis  dans  l'île,  un  ûls 
cultivant  sa  propriété  sur  la  même  paroisse,  un  autre  associé  dans  une 
maison  de  commerce  de  Saint-Hélier  ;  le  plus  prochain  voisin  et  fréquen- 
tation quotidienne  de  Philippe  O.  est  un  des  officiers  du  connétable  ou 
maire  de  la  paroisse,  propriétaire  de  terres  et  chargé,  comme  membre 
de  la  «  Police  honorifique,  »  de  l'inspection  du  travail  des  chemins  (5  24). 
On  parle  peu  politique  dans  ces  fréquentations,  mais  on  échange  quel- 
ques bons  avis  sur  les  travaux  des  champs  et  quelques  réflexions  sur  les 
faits  divers  que  font  connaître  les  journaux  anglais  ou  français  publiés 
à  Jersey. 

§  12. 

HISTOIRE   DE   LA  FAMILLE 

La  mère  du  fermier  a  eu  neuf  enfants,  dont  cinq  vivent  encore 
(§  2).  Le  père  était  Français  du  département  de  la  Manche.  La  ferme 
qu'occupe  la  mère  du  fermier  est  sous  sa  gouverne  depuis  vingt  ans,  dix 
ans  avec  son  mari,  dix  ans  seule.  Elle  y  est  devenue  veuve  en  1885.  Le 
père  de  Philippe  vint  à  Jersey  «  avec  cinq  francs  dans  sa  poche  », 
comme  ouvrier  de  ferme.  Il  économisa  ses  gages,  «  acquit  »  un  peu  de 
terre,  épousa  ensuite  une  fille  de  fermiers,  et  fermier  à  son  tour,  il  vécut 
les  dix  dernières  années  sur  la  terre  de  «  La  Francheville,  »  où  il  est 
mort.  Philippe  s'est  marié  il  y  a  une  quinzaine  d'années.  Sa  femme  est 
née  à  Saint-Hélier,  d'une  famille  de  «  commerçants,  »  horticulteurs  de 
cette  ville,  nés  l'un  et  l'autre  près  de  Coutances,  et  venus  après  leur 
mariage  s'établir  à  Jersey,  où  ils  sont  restés;  le  beau-père  de  Philippe  O. 
est  mort  peu  d'années  après  le  mariage  de  sa  fille.  Tant  que  son  père  a 
vécu,  Philippe  a  reçu,  avec  ^es  conseils,  son  concours  effectif  pour  ses 
travaux  %(ses  projets,  d'abord  réduits  à  la  culture  des  pommes  de  terre 
et  à  l'élevage  d'un  petit  nombre  de  vaches  en  vue  de  la  confection  du 
beurre  ;  il  a  étendu  progressivement,  quoique  prudemment,  ses  entre- 
prises ;  jusqu'ici  il  y  a  réussi,  et  il  peut  très  légitimement  espérer  amé- 
liorer encore  sa  situation. 
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§  13. 

MCEURS  ET   INSTITUTIONS   ASSURANT   LE  BIEN-ÊTRE   PHYSIQUE  ET   MORAL 
DE  LA   FAMILLE 

Le  sol  de  Jersey,  à  un  travail  intensif,  répond  par  une  intensive  fé- 
condité, et,  grâce  au  climat,  ainsi  qu'à  Thabile  rotation  des  cultures, 
qui,  sans  cesse,  tantôt  y  sollicite,  tantôt  y  secourt  la  fertilité  latente,  la 
production  y  peut  être  presque  sans  limites^  en  ntéme  temps  que  d'une 
infinie  variété.  D'autre  part,  des  impôts  exorbitants  n'y  viennent  pas 
prélever,  comme  en  d'autres  pays  (i),  le  meilleur  des  revenus  du  travail 
(§  19),  sous  prétexte  de  défense  militaire. 

Que  la  concorde  continue  donc  à  régner  dans  la  famille  O.,  que 
Tunion  persévère  entre  les  trois  foyers  presque  contigus  qu'elle  a  établis 
sur  la  paroisse  Saint-Sauveur  (§  2),  et  de  même  que  les  ascendants  de  la 
présente  génération  se  sont  élevés  de  la  gêne  à  Tàisance,  celle-ci  pourra 
monter  un  degré  encore,  et  passer  de  l'aisance  à  la  richesse  et  à  la  pro- 
priété du  sol. 

Par  ses  sentiments  religieux,  fidèlement  mis  en  pratique  au  milieu 
d'une  population  qu'un  trop  grand  nombre  de  cultes  différents  a  rendue 
à  demi  sceptique,  Philippe  O.  ne  sera  pas  déplacé  à  ce  niveau  social 
plus  élevé,  où  la  responsabilité  augmente  avec  la  fortune;  et  son  fils  au 
moins,  conservé  dans  les  mêmes  pensées,  inclinant  d'ailleurs  à  conti- 
nuer les  travaux  de  son.  père,  et  pourvu  d'une  instruction  plus  grande, 
pourrait  peut-être  un  jour  faire  partie  de  l'élite  à  laquelle  incombe  l'ad- 
ministration municipale.  C'est  dans  cette  élite  que  les  Jersyais  ont  cou- 
tume de  choisir  les  fonctionnaires  de  paroisse,  qui,  dans  ce  rôle,  trou- 
vent surtout  des  devoirs  à  remplir  envers  leurs  coparoissiens. 

De  si  nobles  perspectives  sont  bien  faites  pour  activer  l'émulation 
chez  Philippe  O.  ;  en  tous  cas,  doué  comme  il  l'est  pour  sa  profession 
d'aptitudes  physiques  et  morales  remarquables,  de  l'amour  du  travail  et 
d'un  entier  dévouement  à  sa  famille,  en  outre,  d'une  grande  applica- 
tion à  l'épargne  (§  3),  et  d'une  expérience  éprouvée  malgré  son  âge  peu 
avancé,  il  semblerait  bien  immérité  qu'il  n'obtînt  pas  de  ses  qualités  et 
de  sa  persévérance,  et  cela  dans  un  temps  assez  rapproché,  unç  amélio- 
ration notable  de  sa  situation  déjà  si  recommandable. 

(1)  Cf.  Rapport  fait  à  la  Société  de  statistique  de  Paris  (juillet  et  octobre  1895) 
par  M.  Beaurain,  et  duquel  il  ressort  que  le  citoyen  français  verse,  sous  forme 
d'impôts  divers  à  l'État,  de  20  à  25  «/•  de  ses  revenus-dépenses. 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE 


SOURCES    DES   RECETTES 


SECTION   I 

pioPuMs  POSsiDiBS  pai  la  pamiub 

Art.  i*'.  —  Propriétés  immobilières 

La  fiamiUe  n'a  aucune  propriété  immobilière 

Art.  2.  —  Valeurs  mobilières 

ANIMAUX  DOMESTIQUES  entretenue  toute  l'année  : 

14  vacbee;  — 10  génisses  ;  —  1  taureau  ;  —  2  juments  ;  —  1  truie  ;  ~  1  mouton. 
Animaux  domestiques  entretenus  une  partie  de  l'année  : 

2  pouliches  ;  —  4  génisses  ;  —  6  veaux  ;  —  86  poules  et  poulets  ;  —  4  dindons  ; 

^20  lapins 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Pour  l'exploitation  des  terres 

Pour  l'exploitation  du  bétail 

Pour  la  fabrication  du  pain 

Pour  la  culture  du  potager 

Pour  la  tBibrication  du  cidre 

Pour  le  blanchissage  du  linge 

ArobHt  vt  valeurs  : 

Somme  placée  en  prêt  hypothécaire 

1  obligation  de  Panama  à  75' 

2  obligations  communales  5  •/•  (1879)  à  506' 

5  obUgations  du  Crédit  foncier  de  France  (1891)  à  401'  20 

Art.  3.  —  Droit  aux  allocations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles 
(La  famille  ne  fait  partie  d'aucune  société  de  ce  genre.) 

Valeur  totale  des  propriétés 


ItVALCATIOIf 

APPROXIMATIVK 

DES   AOUnCKS 

DE  RKCKTTKS 


8.960'  00 


2.344 

00 

675 

00 

282 

» 

43 

50 

13 

50 

252 

20 

36 

50 

7.000 

00 

76 

00 

1.010 

00 

2.006 

00 

22.607    70 


SECTION   II 

SUBVENTIONS  REÇUES  PAR  LA  PAHILLE 

Art.  1*'.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit 
(La  Camille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit.) 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines 
Récolte  de  varech  coupé  (en  mai)  et  échoué  (en  septembre) 

^  Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services 

Travaux  exécutés  par  les  chevaux  prêtés  par  d'autres  fermiers  de  la  même  femille 
Poissons  frais  donnés  par  les  neveux 
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RECETTES 


MONTANT   DBS   RIGKTTES 


Valeur 

des 

objet!  reçut 

en  nature 


Recettes 

en 
argmit 


SECTION    I 
BEVEHUS   DB8   P&OPBliTiS 

Art.  !•'.  —  Revenus  des  propriétés  immobilières 

La  famille  ne  jouit  d'aueun  revenu  de  ce  genre 

Art.  2.  —  Revenus  des  valeurs  mobilières 

Intérêt  (5  */•)  àe  la  valeur  de  ces  animaux 

Intérêt  (5  */•)  d«  ^  valeur  de  ee  matériel 

Intérêt  (6  */•)  de  cette  somme 

Cette  valeur  ne  produit  pas  intérêt. 

Intérêt,  aO'  par  an.  moins  l'20  d'impOt  (4*/.)  et  (XIO,  frais  payés  au  banquier 

pour  chacun  des  4  coupons 

Intérêt,  50'  par  an,  moins  2'  00  d'impôt  (4  */•)  et  V  20,  frais  payée  au  banquier  .    . 

Art.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d*assurance8  mutuelles 
(La  famHle  ne  reçoit  aucune  allocation  de  ce  genre.) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION   II 

P&OBUITS   DBS   SUBYBHTIONS 

Art.  1*'.  —  Produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit 
(La  lamille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre.) 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage 
250X00  kOoB  de  varech  :  130  ton.  à  5',  100  ton.  à  3' 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués 

Ces  services  sont  accordés  à  titre  de  réciprocité  (pour  mémoire) 

Valeur  de  ces  poissons 

Totaux  des  produits  des  subventions 


3<  46 


38    75 
t 

2    17 

0  67 
12    61 

1  82 


448'  00 


113    75 


14    10 


420    00 


28    40 
46    80 


54    47 


1.071    06 


1.060    00 


15    00 


15    00 


1.060    00 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETrES  DE  L'ANNÉE  {mite) 


SOURCES    DES    RECETTES  (fuite) 


DÉSIGNATION  DBS  TRAVAUX  ET  DE  L'EMPLOI  DU  TEMPS 


SECTION    III 
TBAYiUX  BXÈGUTiS  PAl  LÀ  PAMILLB 

Travaux  principaux  : 

Exploitation  des  terres 

Exploitation  des  bestiaux 

Travaux  du  ménage  :  préparation  des  aliments,  soins  de 
propreté,  etc.       

Travaux  secondaires  : 

Exploitation  de  la  bassè-cour 

Culture  du  jardin 

Blanchissage  du  linge 

Fabrication  du  pain 

Fabrication  de  guano 

'    Entretien  du  linge  et  des  Vêtements 


Totaux  des  journées  des  membres  de  la  famille. 


quantité  de  travail  bfpbctcë 

Cbtf 


150 
168 


jonmAa 


160 


12 


50. 


385 


Bdle-Mére 


1C6 


10 
17 
66 


100 


306 


FBf 


30 
9t 


19 

9 


150 


SECTION   IV 

INDUSTRIBB  BHTIBPIISBS  PAR  LA  PAMILLI 

(A  son  propre  compte) 
Culture  des  pommes  de  terre.    .    ,    .  \ 

Culture  du  iroment  et  des  fourrages.  { 

Exploitation  des  bestiaux ) 

Exploitation  du  jardin  et  de  la  basse-cour 

Fabrication  du  pain 

Blanchissage  du  linge 

Fabrication  du  cidre  (un  compte  spécial  n'a  pu  être  dressé) 

Fabrication  du  guano  (         —  —         —  —       ) 

Sous-location  d'une  partie  de  bâtiment  à  un  journalier 

Récolte  de  bois  provenant  des  émondages 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  {iuite) 


RECETTES  (»uUe) 


PRIX  DBS  SALAIRES  JOURNALIERS 


3^   50 

3    50 


3    50 


2*  50 

2  50 

2  50 

»  » 

2  50 


1'  00 
1  00 
1    00 


1    00 


Pito 


1'  00 
1    00 


1    00 
1    00 


SECTION    III 


Salaire  total  attribué  à  ce  travail .... 

(Aucun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces 
travaux.) 


Salaire  total  attribué  à  ce  travail 


Totaux  des  salaires  de  la  famille. 


SECTION  IV 
BiHiPIGBS  DIS  INDU8TRI1S 

Bénéfice  résultant  de  cee  trois  industries 

Bénéfice  résultant  de  cette  industrie 

Produit  de  cette  fabrication 

—  —         déduction  faite  de  l'intérêt  du  matériel   . 

—  ~  —         —    de  3  j.  de  travail  du  père 

Paiement  du  loyer  en  travail  non  rémunéré 

Valeur  de  ce  bois 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries  .    . 


Nota.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent 
Qdn  à  une  recette  de  23.896'  00  (§  16,  G.),  qui  est  appliouée  de  nouveau  à  ces 
mêmes  industries  ;  cette  recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent  (§  15,  S"  V) 
ont  été  émisas  dans  l'on  et  l'autre  budget. 


Totaux  dbs  recettes  de  Tannée  (balançant  les  dépense8>  (16.615'  00). 


MONTANT   DIS   RICKTTES 

'^•*«»'    Recette.^ 
es 
argent 


lOQ'OO 
450  50 


29  00 

56  00 

196  00 

130  00 

256  60 


1.326  00 


109  13 
94  58 
60  00 
89  25 
» 
52  00 
75  00 


479  96 


1.875  43 


356^00 
220  50 


10  50 


587  00 


11.776  51 


256  00 


12.082  51 


14.740  56 
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§  18.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES 


SECTION   I 
DiPBNSBS  CONCEUrAHT  LA  NOURRITURB 

Art.  1*'.  —  AuMENTs  consommés  dans  le  ménage 

(Par  l'ouvrier,  sa  femme,  sa  belle-mère,  2  eofants,  3  ouvriers 
pendant  365  j.  et  3  ouvriers  pendant  94  j.) 

CÉRÉALES  : 

Pain  (de  70  à  75^  par  semaine  ;  de  10  à  12^  par  jour).    .    . 
Gâteaux  (lunch  des  enfonta  ;  **  kakes  "  pour  les  dim.)  . 

Poids  total  et  prix  moyen 

Corps  gras  : 

Beurre  (1/2^  par  jour) 

Saindoux 

Lard  (1"  1/4  par  jour).    .    ,    .    ^ 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitage  et  œufs  : 

Lait  (5  litres  par  jour) 

Œufe  (10  douzaines  =  7' 500.  à  O' 90  la  douzaine)  .    .    . 
Fromage  (Chester  et  Hollande) 

Poids  total  et  prix  moyen 

Viandes  et  poissons  : 

Bœuf 

Veau 

Mouton  en  côtelettes 

Porc  frais 

Jambop  fumé 

Saucisses  et  boudins 

Lapins 

Poulets 

'  Morue,  sardines  et  harengs  salés 

Poisson  fitûs 

^  Poids  total  et  prix  moyen 

Légumes  et  fruits  : 

Ponmies  de  terre  (achetées),  carottes,  raves,  navets,  au 

prix  moyen  de  0^  10  le  kil. 

Choux,  tomates,  salades,  haricots,  pois  verts  et  secs.    . 

Oignons,  aulx,  rhubarbe,  melons,  potirons 

Pèches,  prunes,  ponmies,  poires,  raisins 

Poids  total  et  prix  moyen 

Condiments  et  stimulants  : 

Café. 

Thé  ...  ' 

Chocolat  (en  tablettes  :  1  ^  à  4'  00  ;  en  poudre  :  3^  à  4'  50)  .    . 

Sucre  (de  fabrication  française  [Lebaudy]) 

Huile  d'oeillette 

Sel 

Poivre 

Poids  total  et  prix  moyen 


FOIN  n  FUI  N8  AUUITI 


PRIX 
parkilog. 


3.800"  00 
12  00 


3.812  00 


185  00 

40  00 

456  00 


681  00 


1.825  00 
7  50 
15  00 


1.847  50 


56  00 

110  00 

4  00 

180  00 

200 

16  00 

16  00 

600 

180  00 

20  00 


590  00 


650  00 

657  00 
20  00 
10  00 


1.337  00 


12  00 
450 
4  00 

35  00 

2  00 

110  00 

0  50 


168  00 


0'25 
0  75 

025 

250 
060 
1  45 

025 
1  20 
0  75 


0  26 


1  70 
1  50 
1  30 
1  60 
440 
080 
200 
1  75 
0  75 
0  75 

T30~ 


0  10 
035 

0  20 

1  00 


0  23 


3  00 
6  00 
437 
0  40 
3  00 
0  40 
3  60 


0  87 


MONTAirr   DES   DÉPKN8KS 


Valeur 
des  objet! 


226' 75 


456  85 
900 


tOO 


32  00 
10  50 


15  00 


146  75 


Dépenses 

ea 

argent 


723^25 

900 

462  50 

24  00 

661  20 

» 

» 

11  25 

95  20 

165  00 

5  20 

M 

880 

12  80 

» 

» 

135  00 

» 

65  00 

83  25 

400 

10  00 

36  00 

27  00 

17  50 

14  16 

600 

44  00 

1  80 

v 
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§  15.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  {tuUe) 


Boissons  fermemtées  : 

Cidre  de  rannée 

Cidre  coosenré  en  bouteiUes   .... 

Bière . 

Vio  (loutres  à l'00> 

Wisky  (1  Utre) 

Poids  total  et  prix  moyen 


NiM  n  nn  Ml  lunns 


PRIX 

purkUog. 


745' 80 
45  00 

745  80 
500 
1  00 


1.542  60 


0*60 
1  90 
060 
200 
300 


Art.  2.  —  Aliments  pbAparés  et  consommas  en  dehobs  du  mânage 

Nourriture  prise  par  le  chef  de  Camille  pendant  12  Jours  de  voyage  en  France. 
Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 


SECTION   II 
DiPBNSBS  COHCBlKilIT  L'IABITATIOll 

LOOEIIEHT  : 

Partie  du  fermage  relative  à  l'habitation 

Mobilier  : 

Entretien  du  mohiUer  - 

CHAtnrPAGE  : 
'   50  stères  de  bois»  en  partie  acheté,  en  partie  provenant  des  émondages 

Charbon  :5,20O' à  2*75  les  100* 

Charbon  de  bois 

Eclairage  : 

Pétrole  :  80  Utres  à  0*25  les  500«  (1  Utre  =  760«)  =  0*38  le  Utre.    .    . 

Bougies  :  5  Uvres  à  0*40 

Allumettes  :  72  boites  k  raison  de  6  boites  pour  O'IO 

Totaux  des  dépenses  «oncemant  lliabitation  .... 


SECTION   m 

DiPBNSBS  GOHGIIVAirT  LBS  TÊTBMBHTS 

Vêtements  : 

Vêtements  du  chef  de  ménage 

—  de  la  femme 

«*       de  la  belle-mère 

—  duflis 

—  de  U  fille 

Entretien  du  Unge  et  des  vêtements,  confection  de  bas   .    .    . 

Blanchissage  : 

Blanchissage  du  Unge  etdes  vêtements 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 


101' 86 


1.286  11 


75  00 


75  00 


256  50 

257  82 


514  32 


345'64 
54  00 

447  50 

10  00 

300 


48  00 


3.580  04 


360  10 

122  00 

50  00 

148  00 

13  00 

30  40 

200 

1  20 

721  70 

100  00 
67  50 
24  00 
57  30 
37  50 

171  00 


164  50 


621  80 
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§  15.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES  (suUe) 


SECTION   IV 

DiPBHSBS  CQircnHAHT  LES  BESOINS  HOBAUX,  LB8  BiCBÉATIOVS 
BT  LE  SBBYICB  DE  SANTÉ 

CULTB  : 

Prix  de  5  places  dans  un  banc  à  l'église  catholique 

Instruction  dks  enfants  : 

Rétribution  à  un  maître  pour  le  fils 

Livres  et  roumitures  scolaires  pour  le  fila 

—  —  —       pour  la  fille  (l'enseignement  est  gratuit) .    . 

Secours  'Et  aumônes  : 

Quêtes  à  l'église 

Récréations  et  solennités  : 

Pour  les  grandes  charrues  (§§  10  et  11) 

Voyages  en  France  pendant  les  vacances  et  cadeaux 

Spectacles  à  Saint-Hélier 

Tabac  à  fumer  (par  occasion) *..... 

Journaux  anglais  et  français 

Almanach  de  la  Chroniqtie  de  Jersey 

Service  de  santé  : 

Médicaments  pour  la  mère  de  ftimille  et  la  fiUe 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux, 
les  récréations  et  le  service  de  santé 

SECTION   V 

DiPBNSES  CONCEBNANT  LES  INSU8TBIB8,  LES  DETTES,  LES  IMPOTS 
BT  LES  ASSUBANCBS 

DÉPENSES  concernant  LES  INDUSTRIES  : 

Nota.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries  entreprises 
au  compte  de  la  famille  montent  à (g  16,  6.).     25.712' 61 

Elles   sont  remboursées  par   les  recettes  provenant  de  ces 
mêmes  industries,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage 
et  portés,  à  ce  titre,  dans  le  présent  budget    .       2.315'  71 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  indus- 
tries (§  14,  S»"  IV),  comme  emploi  momen- 
tané du  fonds  de  roulement,  et  qui  ne  peuvent 
conséquemment  figurer  parmi  leâ*  dépenses  du 
ménage 23.396'90 

Intérêts  des  dettes  : 

Amortissement  d'une  dette  de  1.700^  00  pour  achat  de  mobilier  agricole    .    . 

Et  son  intérêt  à  5  •/. 

Impots  : 

Rit  des  chemins  et  taxe  des  pauvres 

Assurances  concourant  à  garantir  le  bien-être  physique  et  moral  de  la  famille  : 
Payées  à  une  0>mpagnie  anglaise  pour  le  mobilier  de  la  maison 

—  —         jersyaise    —  —       agricole 

—  ()(^       —  —       en  cas  d'incendie  de  la  maison    .... 

toTAUX  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les 
impôts  et  les  assurances 


25.712' «1 


Epargne  de  l'année 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes,  16^61 5^99) 


MOMTAMT  DBS  DÉPKTfSES 


Valeur 
des  objets 


1.875  43 


Dépenses 

en 
ugent 


100»  00 


100  00 
11  00 

400 

600 

16  00 
74  00 

17  00 
1  50 
1  26 
125 

15  20 

347  2Ù 

1.700  00 
85  00 

60  00 

25  00 
49  & 
52  00 


1.971  25 


7,548  67 


14.740  66 
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§16. 
COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS 


SECTION    I 

COUPTES  DES  BËNÉnCBS 

RÉSULTANT    DES    INDUSTRIES    ENTREPRISES    PAR    LA    FAMILLE 
(à  son  propre  compte) 


A.   —  PRODUCnON   DB   POMMES  DE  TERRE  DE  PRIMEUR 


nKâBTTES 

Poaunes  de  terre  :  107  tonnes  à  150'    . 


DÉPENSES 


Engrais 

Semences 

Location  du  sol 

Griffonnafse  et  premier  labour.    .     560'  00  ' 
Second  labour  à  la  grande  charrue.     800  00 

Plantation 336  00  I 

Sarclage  et  buttage 280  00  | 

Arrachage 800  00 

Transport 672  00  > 

Frais  divers 

Entretien  du  matériel  agricole .... 
Intérêt  (5  »/o)  de  la  valeur  du  matériel 


En  tout  3.448' 00,  dont 
356' 00  représentant  le  tra- 
vail de  la  famille;  9.762'00, 
le  travail  des  domestiques 
et  journaliers;  et  330' 00 
divers  frais  de  culture. 


TOTÀOX 


VALEURS 

En  nature        En  ai^nt 


1.524' 00 


33  75 


1.557  75 


16.050' 00 


1.976' 00 
2.200  00 
2.000  00 
560  00 
800  00 
336  00 
280  00 
800  00 
672  00 
352  00 
157  00 


10.133  00 


B.  —  CULTURE  DU  FROMENT  ET  DES  FOURRAGES 


Froment  récolté  :  37^  50  à  17'  00. 
Fourrages  divers 

Totaux  .    . 


DÉPENSES 


Semences 

Location  du  toi    .    ; 

Main^'ceuvre 

Travail  des  chevaux 

Journées  de  travail  en  compensation  du  loyer  d'une  partie  de  bâtiment  (§  9). 

Frais  de  battage  à  la  macnine 

Dime  payée  au  recteur  (6'  00  sur  5  vergées  déclarées) 


Totaux 


1.170  76 


1.170  76 


199  00 

682  50 

52  00 


933  50 


637  50 


637  50 


125  50 
3.512  00 


75  00 
30  00 


3.742  50 
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C.   —   EXPLOITATION   DES  BESTIAUX 
Pour  le  laitage  (production  principale),  le  croît  et  les  produits  accessoires 


Lait  produit  par  14  vaches  :  145  litres  par  jour  à  0^25  (140  litres  pour 

la  vente,  5  pour  le  ménage) ; 

Bénéfice  brut  réalisé  sur  la  vente  d'animaux  provenant  du  croit  : 

4  génisses 

2  poulains 

1  porc 

Fumier * 

Travail  des  chevaux 


Totaux 


DÉPENSKS 

Entretien  des  bestiaux,  foin,  fourrages,  etc. 
PaiUe 


Visites  du  vétérinaire 

Travail  de  la  famille  :  168  j.  du  père  à  3'  50  ;  92  j.  du  fils  à  1^00 
Travail  des  domestiques  :  108  i.  à  2^25  ;  422  j.  à  l'25    .    .     .    . 

Travail  des  journaliers  :  45  j.  a  3^00 

Location  des  étables,  partie  du  fermage 

Intérêt  (5  •/•)  <lc  Is  ^cui*  <lu  ni^téi'icl     •     • 

Intérêt  (5  V*)  ^^  ^^  valeur  des  animaux 

Totaux   


En  nature 


456' 25 


288  00 

1.524  00 

682  50 


2.950  75 


1.170  76 
459  50 


1.630  26 


En  argent 


12.775' 00 

1.975  00 
540  00 


15.290  00 


3.606  74 
840  00 

49  00 
220  50 
770  50 
135  00 
127  90 

14  10 
561  75 


6.325  49 


.    Bénéfices  des  trois  comptes  de  l'entreprise  de  culture  et  d'élevage. 

RECETTES 

A.  —  Culture  des  pommes  de  terre 

B.  —  Culture  du  froment  et  des  fourrages 

C.  —  Exploitation  des  bestiaux 


Recettes  des  trois  comptes 

DÉPENSES 

A.  —  Culture  des  pommes  de  terre 

B.  •—  Culture  du  froment  et  des  fourrages     .    . 

C.  —  ExDloitation  des  bestiaux  ...... 

Bénépicbs  résultant  des  trois  industries 

Totaux  comme  ci-dessus     . 


1.170  76 
2.950  75 


4.121  51 


1.557  75 

933  50 

1.630  26 


4.121  51 


16.050  00 

637  50 

15.290  00 


31.977  50 


10.133  00 
3.742  50 
6.325  49 

11.776  51 


31.977  50 


D.    —  EXPLOITATION   DU  JARDm  ET   DE  LA   BASSE-COUR 


Légumes  récoltés  :  choux,  carottes,  salades,  haricots,  etc.. 
20  poulets  et  16  lapins  consommés  dans  le  ménage.  .  . 
10  douzaines  d'œuis  —  —  —    .    .    , 


Totaux 


dépenses 

Semences 

Son  et  grain 

Prix  de  location  du  jardin  (il  est  compris  dans  le  prix  de  location  des 

autres  propriétés) 

Travail  de  la  famille  :  12  j.  de  la  mère  à  2' 50  ;  27  j.  de  la  belle-mère  à 

1' 00;  28  i.  du  fils  à  1' 00 

Travail  des  domestiques  :  9  j.  à  1^25 

Intérêt  t5  «/o)  de  la  valeur  du  matériel 

Intérêt  (5  Vo)  de  la  valeur  des  animaux 

BÉNÉFICES  résultant  de  cette  industrie 


85  00 

0  67 

3  45 

109  13 


Totaux  comme  ci-dessus 


198  25 


146  75 

42  50 

9  00 

83  25 

1* 

n 

198  25 

83  25 

M 
M 

22  00 
50  00 

11  25 


83  25 
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GOMPTES   ANNEXES   AUX   BUDGETS. 


E.   —  PABRICAi-ION  DU   PAIN 
RECBTTBS 

Prix  qui  devrait  être  payé  pour  3.80ù^  de  pain  à  0'25 

DÉPENSES 

Farine 

Travail  de  la  famille  :  52  j.  de  la  mère  à  2'  50    .    .    . 

Travail  des  domestiques  :  1  j.  à  1^25 

Intérêt  (5  */•)  de  la  valeur  du  matériel 

Bénéfices  résultant  de  l'industrie     .... 

Totaux' comme  ci-dessus     .    .    . 
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VALEURS 

Eo  nature        Eo  argent 


226'  75 


130  00 

2  i7 

94  58 


226  75 


723' 25 


722  00 
» 
1  25 


723  25 


F.   —  BLANCHISSAGE   DU  LINGE 

liECETTES 

Prix  qui  serait  payé  au  dehors  pour  le  blanchissage  des  mêmes  objets    . 

DÉPENSES 

Savon,  42'  00  ;  cendres,  bois,  charbon,  etc 

Travail  de  la  famille  :  52  j.  de  la  mère  à  2' 50  ;  66  j.  de  la  belle-mère 

à  l'OO    

Travail  des  domestiques  :  26  jr  à  1' 25 

Intérêt  (5  o/o)  de  la  valeur  du  matériel 

BÉNÉncBs  résultant  dé'  Tindustrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


257  82 


257  82 


164  50 


n 

132  do 

196  00 

1  82 
60  00 

32  50 

164  50 


6.   —  RÉSUMÉ  DES  GOMPTES  DES  BÉNÉFICES   RÉSULTANT 
DES  INDUSTRIES  (A.   à   F.) 


Produits  employés  pour  la  nourriture  de  la  famille 

—  —        pour  les  vêtements 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour 

les  industries  elles-mêmes (23.396'  90). 

Totaux  des  recettes 


DÉPENSES 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle 
aux  industries 

Produit  (en  travail)  de  la  sous-location  d*une  partie  de  bâtiment  .    .    . 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries. 

Produits  des  industries  employés  en  nature  et  dépenses  en  argent  qui 
devront  être  remboursées  par  des  recettes  provenant  des  industries. 
(23.396'90) 


Totaux  des  dépenses (25.7i2'61). 

Bénépicbs  totaux  résultant  des  industries 


Totaux  comme  ci-dessus 


1.169  25 
257  82 


3.377  26 


4.804  33 


41  86 

52  00 

1.069  50 


3.377  26 


4.540  62 
263  71 


4.804  33 


806  50 

164  50 

11.957  86 

20.019  64 


32.948  50 


575  85 

576  50 

20.019  64 


21.171  99 
11.776  51 


32.948  50 


SECTION    II 


GOMPTES    RELATIFS    AUX    SUBVE^NTIONS 

Ces  comptes  sont  directement  portés  dans  les  budgets. 
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ÉLÉMENTS  DIVERS  DE  LA  CONSTITUTION  SOCIALE 


FAITS   IMPORTANTS  D'ORGANISATION   SOCIALE; 

PARTICULARITÉS  REMARQUABLES; 

APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;  CONCLUSIONS 

§  IT. 

SUR   l'organisation   POLITIQUE   DE  JERSEY 

Le  roi  Jean  sans  Terre,  en  accordant  aux  habitants  de  ces  précieuses 
épaves  du  duché  de  Normandie  qui  sont  les  iles  de  la  Manche,  la  charte 
et  les  privilèges  destinés  à  les  récompenser  de  leur  fidélité  dans  la  mau- 
vaise fortune,  leui*  avait  proposé  en  même  temps  de  choisir,  parmi  les 
plus  aptes  d'entre  eux  à  remplir  cet  emploi,  douze  juges,  à  l'imitation 
des  «(  Douze  preud'homs  du  pays  de  Gascogne.  »  Tel  est  le  point  de 
départ  de  l'institution  des  Jurés-Justiciers  ;  on  sait  que  ce  sont  aussi  des 
pays  d'États  du  Midi,  les  États  de  Languedoc,  que  Fénelon  proposait  en 
exemple  au  duc  de  Bourgogne  pour  rétablissement  de  ces  institutions  de 
liberté  dans  lout  le  royaume  qu'il  semblait  appelé  à  gouverner  un  jour. 

—  Les  Jurés-Justiciers  paraissent  avoir  été  d'abord  choisis  par  le  Gouver- 
neur, le  Bailli  et  les  États,  sur  la  proposition  des  habitants  notables  ;  — 
plus  tard,  sur  une  liste  de  trois  noms,  proposée  par  tous  les  habitants  ; 

—  ils  sont  aujourd'hui  élus  à  vie  par  une  sorte  de  plébiscite. 

C'est  l'élection  qui  est  l'origine  de  toute  autorité  à  Jersey,  à  l'exception 
des  charges  appointées  par  la  couronne  ;  l'Ile  est,  à  la  lettre,  un  pays 
d'États  au  sens  ancien  du  mot  : 

Par  le  Sad,  Normandie,  et,  par  le  Nord,  Bretagne, 
Jersey  rit,  terre  libre,  au  sein  des  vastes  mers.... 

a  dit  le  poète.  Ce  petit  pays  s'administre  en  effet  intégralement  lui-même 
et  nous  offre  un  parfait  exemple  de  self-govemment  :  ce  sont  les  États 
assemblés  qui  seuls,  en  effet,  en  dirigent  toutes  les  affaires. 
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Les  États  administrent  les  revenus  publics  de  File  ;  ils  décident  et 
surveillent  les  travaux  d'utilité  générale  ;  ils.  font  des  règlements  ayant 
force  de  lois,  qui  restent  en  vigueur  pendant  trois  ans  et  qu'ils  peuvent 
renouveler  à  volonté  avant  Texpiration  de  ce  terme  ;  de  plus,  ils  peuvent 
refuser  d'enregistrer  les  ordonnances  royales  qui  leur  paraîtraient  in- 
constitutionnelles. Les  États  font  battre  monnaie  aux  armes  de  Jersey 
(demi-penny  et  penny).  Ils  émettent,  ainsi  que  chaque  paroisse,  du  pa- 
pier-monnaie de  la  valeur  d'une  livre  sterling. 

Ces  États  sont  composés  de  cinquante-quatre  membres  : 

!•  Les  douze  recteurs  des  paroisses,  nommés  par  Tévêque  de  Win- 
chester, métropolitaia  des  lies  de  la  Manche  pour  la  religion  officielle  ; 

2o  Les  douze  jurés-justiciers,  magistrats  élus  à  vie  par  tous  les 
électeurs  de  Tile  ;  ces  vingt-quatre  membres  représentent  dans  les  États 
l'élément  conservateur  ; 

3®  Les  douze  connétcLbles  ou  maires,  nommés  pour  trois  ans  par  les 
contribuables  dans  chaque  paroisse  ; 

4o  Quatorze  députés,  nommés  aussi  pour  trois  ans,  un  pour  chacune 
des  onze  paroisses  autres  que  Saint-Hélier,  qui  en  nomme  trois  ;  ces 
deux  dernières  catégories  peuvent  représenter  au  sein  des  États  l'élément 
progressiste,  qui  l'emporterait  de  deux  voix  sur  l'élément  conservateur  ; 
mais  : 

ô<>  Le  bailli,  président  des  États  et  chef  de  la  magistrature  de  l'Ile 
(§  19),  avec  droit  de  vote,  et  : 

6<>  Le  lieutenant-gouverneur  représentant  la  couronna  d'Angleterre,  et 
commandant  des  troupes  régulières  et  de  la  milice,  avec  droit  de  vote 
suspensif,  suffisent  à  rétablir  l'équilibre  ; 

7*  Le  procureur  de  la  reine  et  : 

8<»  V avocat  général  font  aussi  partie  des  États,  mais  avec  voix  consul- 
tative seulement. 

On  remarquera  que  les  trois  ordres  ;  Église  par  les  recteurs,  autorités 
sociales  ou  aristoï  par  les  jurés-justiciers,  communes  et  tiers  état  par 
les  connétables  et  les  députés  élus  sont  heureusement  représentés  dans 
cette  organisation;  les  nobles  existant  à  Jersey  n'y  ont  pas  de  place  dis- 
tincte de  celle  des  autres  citoyens,  s'ils  n'y  sont  portés  par  leurs 
suffrages. 

«  Un  pays  n'est  pas  libre  par  cela  qu'il  ne  paie  pas  d'impôts,  car,  à 
ce  titre,  il  n'y  aurait  pas  de  pays  libre,  »  a  dit  excellemment  M.  Babeau, 
qu'on  ne  saurait  trop  citer  à  propos  de  nos  lointaines  libertés  provin- 
ciales ;  tt  mais  un  pays  est  libre  lorsque,  le  principe  de  l'impôt  accepté, 
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le  pays  le  vote  et  en  a  le  contrôle  (l).  »  Je  me  permettrai  d'ajouter  une 
autre  condition  non  moins  essentielle,  celle-ci  :  que  les  contributions 
locales  soient  distinctes  en  tout,  perception  et  emploi,  des  revenus 
publics.  C'est  du  moins  la  méthode  que  la  constitution  de  Jersey  met  en 
pratique  annuellement. 

Les  États  votent  un  budget  général  des  dépenses  qui  est  alimenté  par 
les  droits  d'entrée  sur  les  spiritueux  et  les  patentes  de  taverniers,  des 
droits  de  havre  (un  millier  de  francs  par  jour  en  1894),  les  rentes  et 
loyers  des  propriétés  appartenant  au  domaine  public.  Le  budget  général 
de  1890  fut  d'à  peu  prés  3  millions  de  francs.  Entre  tous  leurs  membres 
divisés  en  «  comités  permanents  »  qui  correspondent  assez  bien  à  des  ser- 
vices ministériels,  les  États  répartissent  l'emploi  et  la  surveillance  de 
ces  fonds  publics.  Un  de  ces  comités,  dit  l'Assemblée  du  bailli,  et  com- 
prenant le  gouverneur  et  les  douze  jurés-justiciers,  a  l'attribution  d'un 
cinquième  à  peu  près  de  ces  recettes,  dont  la  dépense  est  l'objet  d'un 
budget  voté  comme  les  autres,  mais  qui  n'est  pas  publié. 

La  Couronne  d'Angleterre  n'est  participante  d'aucune  des  contributions 
levées  dans  Jersey,  et  elle  doit  pourvoir  d'elle-même  à  la  rétribution  des 
charges  publiques  qu'elle  y  a  créées.  Des  terrains  appartenant  encore 
en  propre  à  la  reine,  des  dîmes  et  rentes  ayant  la  même  attribution  y 
suffisent  à  peu  près,  avec  le  montant  de  certaines  amendes,  telle  celle 
que  peut  produire  par  exemple  la  chevauchée  du  roi,  sur  laquelle  nous 
reviendrons  (§  24).  Sous  cet  aspect,  la  reine  d'Angleterre,  «  duchesse  de 
Normandie  »  et  «  abbesse  de  Caen,  »  en  souvenir  de  la  fondation  de  la 
célèbre  abbaye  de  cette  ville  par  Robert,  représente  cependant  encore 
assez  bien  à  Jersey,  en  tant  que  symbole  de  droits  et  devoirs  consuétu- 
dinaires,  le  patron  de  l'ancien  système  féodal. 

Quoique  ce  régime  qui  règne  encore  dans  les  lies  de  la  Manche  y  ait 
à  peu  près  tout  perdu  des  attributions  et  privilèges  qui  y  étaient  atta- 
chés, il  reste  à  Jersey  un  petit  nombre  de  fiefs  ou  seigneuries  d'ordre 
ancien,  dont  les  principaux  sont  les  h  Fiefs  hauberts  »  ou  <c  Nobles  »  de 
Saint-Ouen,  Rozel,  Samarès,  de  la  Trinité  et  Mélèches  (fief  haubert  de 
création  plus  récente)  ;  et  deux  fois  par  an,  dans  la  Cour  royale  de  jus- 
tice, a  lieu  une  séance  solennelle  ou  «  Assize  d'héritage  »,  dans  laquelle 
les  seigneurs  rendent  hommage  à  la  reine  comme  à  leur  suzeraine  :  «  lady 
Paramount.  »  Le  lieutenant-gouverneur  est  présent  avec  son  état-major 
et  occupe  son  siège  près  du  bailli  ;  à  cette  occasion,  les  abords  de  la  Cour 

(1)  La  Province  soiis  Vancien  régime,  par  Albert  Babean.  —  Paris,  Didot, 
1894,  2  ?ol.  iii-8. 
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sont  gardés  par  cinquante  hallebardiers  en  costume  d'antan,  que  fournit 
le  régiment  d'infanterie  en  garnison  dans  File.  Avec  quelques  rede- 
vances et  services,  dus  encore  par  les  seigneurs  (0,  et  un  hommage 
personnel  à  la  reine  lorsqu'elle  visite  l'archipel  normand,  c'est  là,  je 
crois,  tout  le  féodalisme  de  File. 

Cet  hommage-lige  lui  a  été  rendu  pour  la  dernière  fois  (d'après  les 
intéressants  Souvenirs  de  M»*  Octave  Feuillet),  lors  de  son  voyage  avec 
le  prince-consort,  en  septembre  1845,  c'est-à-dire  il  y  a  cinquante  ans. 
Le  rôle  échut  à  la  vénérable  dame  héritière  de  Rozel,  et  l'on  vit  cette 
noble  personne  aller  à  cheval,  «  l'eau  jusqu'aux  seingles  )>  (tel  fut  son 
«  devoir  »),  au-devant  de  la  nef  de  Sa  Gracieuse  Majesté,  dans  la  baie  de 
Saint-Aubin. 

§  18. 
SUR  l'organisation  judiciaire  de  jersey 

Le  bailli  est  le  chef-magistrat  dans  chacune  des  îles  de  la  Manche, 
excepté  Serk,  qui  est  la  propriété  d'un  seul  seigneur  depuis  longtemps. 
Ces  fonctions  ont  subi  un  dédoublement.  Jadis  président  des  États  et 
chef  de  la  force  armée,  le  bailli  n'a  plus  aujourd'hui  que  la  première  de 
ces  fonctions.  Il  préside  aussi  la  Cour  royale  de  justice. 

La  Cour  royale  —  sous  le  nom  de  Cohue,  du  celtique  Coc'  hi,  halle, 
assemblée  ~  se  compose  du  bailli,  ou  son  lieutenant,  des  douze  jurés- 
justiciers,  du  procureur  de  la  reine,  de  l'avocat  général,  du  vicomte  ou 
shérif  général,  du  greffier  avec  deux  dénonciateurs  ayant  le  rôle  de 
sergents  d'armes.  La  salle  où  se  tient  la  Cour,  située  à  côté  de  la  salle 
des  États,  est  une  belle  pièce  ornée  de  portraits  d'anciens  magistrats  et 
baillis,  fit  accessible  au  public.  Sur  la  place  qui  la  précède,  Royal  square, 
au  pied  d'une  statue  dorée  du  roi  Georges,  est  une  marche  de  quinze  cen- 
timètres de  hauteur,  sur  laquelle  le  greffier  se  plaçait,  le  samedi,  pour  faire 
connaître  publiquement,  à  haute  voix,  la  teneur  des  jugements  pro- 
noncés dans  la  semaine,  vieille  forme,  mais  garantie  sérieuse  d'équité 
dont  riraient  sans  doute  tels  députés  français,  qui  s'étaient  proposé 
naguère  de  faire  voter,  à  Paris  !  le  secret  des  instructions,  des  juge- 

(1)  On  sait  qu'en  échange  du  titre  de  «  Purveyors  to  her  Majesty  »  aujourdliai 
encore,  en  Angleterre,  certains  foarnisseurs  doivent  présenter  annuellement  au 
Souverain,  les  tailleurs,  par  exemple,  une  aiguille  ;  d'autres,  des  étrilles,  de  la 
bonneterie,  etc.  Cf.  Redevances  de  la  reine  Victoria,  dans  Journal  des  Voyaget, 
numéro  du  5  avril  1896. 
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mezits  et  des  exécutions.  Cette  pierre  supportait  rancien  pilori,  supprimé 
en  Europe  par  suite  de  la  propagande  humanitaire  du  livre  Des  délits  et 
des  peines,  de  Beccaria,  au  nom  duquel  s'est  faite,  en  partie,  la  Révo- 
lution française. 

Les  frais  de  justice  sont  presque  nuls  ;  —  les  amendes  sont,  pour  par- 
tie, versées  à  THÔpital  général. 

La  Cour  royale  connaît  de  toutes  les  causes  au-dessus  de  100  livres  : 
jusqu'à  25  livres  (625  francs),  elles  sont  jugées  par  le  nombre  inférieur, 
le  bailli  et  deux  juges  ;  au-dessus,  par  le  nombre  supérieur,  sept  juges 
et  le  bailli. 

Un  seul  juge  peut  connaître  des  causes  civiles  où  les  intérêts  en  litige 
sont  moindres  que  10  livres  ;  mais  il  renvoie  les  causes  criminelles  à  la 
Cour  royale. 

Il  peut  y  avoir  appel  devant  le  conseil  privé  de  la  couronne  pour  les 
procès  au-dessus  de  200  livres.  Mais  aucune  cause  propre  aux  Iles  ne 
peut  être  appelée  à  Westminster. 

Devant  la  Cour,  Taccusé  est  défendu  par  un  avocat  (t).  S'il  plaide 
non  coupable,  la  Cour  renvoie  la  cause  devant  les  Assises  ou  Grande 
enquête,  et,  selon  la  gravité  des  charges,  Taccusé  est  admis  à  fournir 
caution  ou  envoyé  en  prison;  —  puis  la  procédure  criminelle  continue  à 
peu  près  de  la  même  manière  qu'en  France,  en  vertu  d'une  loi  en  date 
du  13  mars  1863.  U  est  essentiel  d'ajouter  que  le  jury  se  compose  de 
vingt-quatre  membres,  mais  que  le  vote  négatif  de  cinq  de  ces  jurés 
suffit  pour  rendre  la  culpabilité  douteuse  et  faire  acquitter  un  accusé. 

Ces  audiences  d'assises  ont  lieu  à  six  périodes  de  l'année,  de  deux 
mois  en  deux  mois,  et  voici  1^  tableau  qui  se  déroule  sous  les  yeux  du 
public.  L'huissier  entre,  précédant  la  Cour;  il  porte  la  masse  en  argent 
doré  donnée,  dit-on,  aux  Jersyais  par  le  roi  Charles  II,  et  que  surmonte 

(1)  Pour  faire  partie  du  barreau  de  Jersey,  il  faat  remplir  certaines  conditions, 
dont  Tune  est  dix  ans  de  séjonr  constaté.  Quoique  la  Cour  royale  continue  de 
juger  d'après  le  Coutumier  de  Normandie,  le  titre  de  licencié,  obtenu  devant  une 
Faculté  de  droit  française,  y  est  admissible  aussi  bien  que  d'autres  diplômes 
étrangers.  —  Le  Grand  Coutumier  de  Normandie  fut  composé  entre  1270  et  1280; 
à  cette  dernière  date  il  avait  été  en  effet  mis  en  vers  par  le  poète  normand  Richard 
Dourbault.  Cette  Coutume  fut  reconnue  dès  1302  par  le  roi  et  par  les  évêques.  A 
la  sollicitation  des  États  de  Normandie,  Henri  III  en  ordonna  une  revision  en  1577. 
La^ommission  qui  fut  chargée  de  ce  travail  comprenait  un  président  et  deux 
conseillers  de  la  Cour  du  Parlement  de  Rouen,  un  avocat  général,  auxquels  devaient 
s'adjoindre  des  députés  des  trois  ordres.  Les  avocats,  les  procureurs  et  les  notables 
bourgeois  de  chaque  bailliage  durent  se  réunir  sous  la  présidence  de  leur  bailli  et 
rédiger  un  mémoire.  Le  Coutumier  ainsi  réformé  fut  exécutoire  dans  le  pays  nor- 
mand jusqu'au  30  ventôse  an  XII. 
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la  croix.  Le  public,  les  jurés  sont  déjà  dans  la  salle.  «  Messieurs,  dit-il, 
la  Gotur  !  Levez- vous  t  »  Il  fixe  la  masse,  insigne  de  Tautorité,  devant  le 
siège  du  bailli,  et  celui-ci,  debout  à  sa  place^  entouré  des  juges,  se  re- 
cueille, puis  commence  une  prière  à  haute  voix.  Il  invoque  le  saint 
nom  de  Dieu,  fait  appel  à  sa  justice,  à  son  esprit  de  bonté;  il  rappelle 
qu'il  est  le  juge  des  juges,  lui  demande  d'éclairer  la  conscience  de  ceux 
qui' vont  participer  aujourd'hui  à  un  jugement,  d'éloigner  de  leur  cœur 
Tégoîsme  et  Tintérêt;  puis  il  récite  Foraison  dominicale.  Les  jurés  sont 
appelés  aussitôt  à  prêter  serment  individuellement  et  la  cause  est  citée  par 
le  greffier.  L'avocat  général  prend  aussitôt  après  la  parole.  Les  accusés 
sont  amenés  face  au  tribunal,  les  jurés  derrière  eux,  ayant  à  droite  le 
ministère  public  et  les  avocats  à  leur  gauche.  L'accusation  portée,  le 
bailli  commence  les  interrogatoires.  Sa  parole  est  des  plus  clémentes. 
«  Avez-vous  bien  fait  cela  ?  »  demande-t-il  parfois  avec  douceur.  Le  mi- 
nistère public  soutient  l'accusation  à  l'aide  des  témoignages  qu'il  a 
recueillis.  Le  plaignant  vient  l'aconter  à  son  tour  les  faits  à  raison  des- 
quels il  a  porté  plainte;  le  défenseur  prend  enfin  la  parole.  Pendant  tout 
le  cours  de  ces  débats,  aucun  reproche  n'est  sorti  de  la  bouche  des  juges 
ou  des  accusateurs;  aucun  mot  amer  n'est  venu  émouvoir  ni  accusés  ni 
jurés.  La  cause  plaidée.,  les  jurés  votent,  et  le  tribunal,  s'^tant  retiré 
pour  délibérer,  rentre  bientôt  dans  la  salle  pour  y  prononcer  le  juge- 
ment :  «  Un  tel,  paraissant  plutôt  innocent  que  coupable....  »  ou  bien 
«  paraissant  plutôt  coupable  qu'innocent....  d  C'est  notre  ancienne  for- 
mule' :  «  véhémentement  soupçonné....  » 

Une  autre  prière  termine  l'audience. 

Cette  «  justice  »  que  j'appellerai  «  dél^pnnaire,  »  et  qui  a  pour7>rin- 
cipe  équitable  de  ne  pas  considérer  d'abord  tout  accusé  comme  coupable, 
et  de  considérer  dans  tout  coupable  même  un  homme,  un  semblable 
jusqu'au  bout,  a  ses  racines  dans  des  habitudes  du  passé  qui  ont  per- 
sévéré. 

«  L'an  1896,  le  vingtième  jour  de  février,  les  États  ont  voté  une  loi 
sur  Fatténuation  des  peines,  »  enregistrée  le  30  mai  suivant,  qui  prélude 
ainsi  : 

«  Considérant  qu'il  est  d'intérêt  public  d'user  d'indulgence  envers  les 
délinquants  coupables  d'une  première  faute  ; 

«  Que  la  loi  doit  avoir  pour  but  plutôt  la  réformation  du  coupable  que 
la  répression  sévère  de  la  faute  commise  ; 

«  Que  l'effet  que  la  loi  pénale  se  propose  d'obtenir  peut  être  atteint, 
dans  certains  cas,  sans  avoir  recours  à  l'emprisonnement  du  délinquant 
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qui,  souvent,  soit  par  suite  de  son  &ge,  des  circonstances  particulières 
de  la  cause  et  de  la  nature  même  du  délit  commis,  mérite  la  considéra- 
tion bienveillante, de  la  Cour....  » 

Ne  dirait-on  pas  un  heureux  décalque  de  notre  bienfaisante  loi  Bé- 
renger?.... 

§  19. 
SUR  l'organisation  municipale  de  jersey  et  la  perception  de  l'impôt 

On  a  vu  que  Jersey  est  divisé  en  douze  paroisses  (§  1)  :  l'administra- 
tion y  appartient,  pour  chacune  d'elles,  à  une  assemblée,  «  non  pas 
déléguée  comme  en  France,  mais  formée  directement  (i)....  des  «  princi- 
paux habitants,  »  présidée  par  le  connétable  ou  maire,  clief  municipal, 
chargé  de  la  répartition  de  l'impôt,  et  chef  de  la  police.  Sous  ses  ordres, 
la  surveillance  est  exercée,  pour  chaque  centaine  ou  vingtaine  de  feux, 
d'après  une  division  ancienne,  par  des  centeniers  ou  des  vingteniers 
nommés  à  l'élection  par  leurs  administrés  de  chacune  de  ces  subdivi- 
sions; ce  sont  les  connétables  qui  font  appréhender  les  sujets  à  caution 
sur  leurs  paroisses  respectives  et  qui  «  présentent  »  les  coupables  à  la 
Cour.  Pour  ce  service,  existe  aussi  dans  chaque  paroisse,  au  nom  de  la 
reine  et  sous  le  nom  de  prévôt,  un  sergent  dCarmes  chargé  de  faire 
exécuter  les  décisions  judiciaires  sous  l'autorité  du  vicomte  ou  gr^nd 
shérif.  Les  connétables  ont,  en  outre,  des  attributions  analogues  à 
celles  de  nos  juges  de  paix. 

Toutes  les  fonctions  paroissiales  (entendons  toujours  communales) 
sont  obligatoires  et  gratuites,  excepté  celle  de  vingtenier  militaire  dans 
la  milice;  une  amende  de  40  livres  (1,000  fr.)  peut  frapper  tout  citoyen 
qui  se  refuserait  à  remplir  les  charges  pour  lesquelles  il  est  élu;  le 
double  de  cette  somme  est  d'ailleurs  la  valetur  qu'il  suffit  à  tout  habi- 
tant de  représenter  pour  être  porté  sur  les  listes  électorales. 

Les  communes  ou  paroisses  (2)  ont,  seules,  le  droit  de  voter  leurs 
impôts  particuliers,  lesquels  sont  affectés  uniquement  «  au  maintien  » 
des  pauvres  —  le  mot  n'est  pas  heureux  —  et  à  la  conservation  des  che- 
mins. Il  y  a  d'ailleurs  à  Saint-Hélier  un  hôpital  général  pour  toute  l'tle. 

L'impôt,  dit  communal  ou  paroissial,  est  un  impôt  unique,  le  rât 

(1)  F.-V.  Hugo  :  «  La  commane  est  à  Jersey  beauconp  phis  près  dn  gouver- 
nement direct  qne  partout  ailleurs....  »  La  Normandie  inconnue,  p.  142-143. 

(2)  Cf.  Robinet  de  Cléry  :  Les  Iles  Normandes^  pays  de  home  rule.  Paris,  Ollen- 
dorff,  1898.  in-8. 
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(de  ratuSf  «  approuvé,  »  ou  de  prorata),  modifié  par  de  récentes  dispositions 
(loi  du  14  juillet  1894)  qui  réduisent  de  deux  ans  à  un  an  de  séjour  une 
des  conditions  qui  astreignent  à  le  payer.  Voici  quelques-uns  des  prin- 
cipes qui  le  régissent,  d'après  cette  loi  :  en  premier  lieu,  il  frappe  toute 
propriété  mobilière  ou  immobilière,  celles-ci  devant  toujours  être  at- 
teintes des  taxes  établies  en  faveur  des  pauvres  ;  et  Ton  fait  entrer  dans 
Ja  fortune  à  taxer  les  rentes  mêmes,  le  mot  rente  ayant  à  Jersey  un  sens 
très  spécial  dont  il  sera  d'ailleurs  question  plus  loin  (§  27)  :  il  désigne, 
en  effet,  soit  d'anciennes  redevances  féodales  maintenues  jusqu'aujour- 
d'hui, soit  par  exemple  le^  soultes  successorales  à  payer  par  l'atné  à 
ses  cohéritiers,  soit  des  engagements  ayant  d'autres  origines;  —  en  se- 
cond lieu,  le  r&t  s'applique  à  toute  source  de  revenus,  même  commer- 
ciaux, calculés  sur  la  base  d'une  évaluation  dite  «  quartier,  »  qui  équi- 
vaut à  20  livres  ou  500  francs.  L'application  du  rât  aux  cas  de  com- 
merce pouvant  paraître  plus  difficile  que  d'autres  impôts  sur  le  revenu 
ou  le  capital,  il  est  bon  de  citer  ici  les  termes  mêmes  de  la  loi  (l)  : 

Art.  19.  —  «  Si  un  comptoir,  bureau  ou  établissement  commercial  ou 
industriel  quelconque  est  exploité  par  une  société,  ou  pour  et  au  nom 
d'une  société,  la  taxe  mobilière  à  laquelle  cette  société  sera  assujettie 
sera  fixée  proportionnellement  à  la  valeur  locative  de  l'établissement  ou 
des  établissements  ainsi  exploités  ainsi  que  des  maisons,  terres  et  édifices 
qui  pourraient  servir  à  telle  exploitation  :  chaque  livre  sterling  de  ladite 
valeur  locative  étant  censée  représenter  un  quartier.  » 

On  a  vu  que  le  quartier  égale  500  francs,  la  valeur  locative  en  repré- 
sente donc  ici  l'intérêt  à  5  o/o. 

<K  Toute  personne  domiciliée  en  dehors  de  l'Ile  et  qui  exploitera  à  Jer- 
sey un  bureau  ou  établissement  commercial  ou  industriel  de  quelque 
nature  que  ce  soit,  contribuera  à  la  taxe  mobilière,  dans  la  paroisse  où 
cet  établissement  est  situé,  dans  les  mêmes  conditions  et  proportions 
que  les  sociétés  visées  par  cet  article. 

«  Toute  société  ou  compagnie  dont  le  siège  social  sera  hors  de  l'île  et 
qui  y  sera  représentée  par  une  succursale  ou  une  agence  devra  payer  la 
taxe  mobilière,  proportionnellement  à  la  valeur  locative  des  bureaux  ou 
de  la  succursale  dans  lesquels  ladite  société  ou  ladite  compagnie  sera 
représentée  dans  cette  île.  Cette  proportion,  dans  aucun  cas,  ne  devra 
pas  être  moindre  de  six  quartiers  (3,000  fr.).  » 

(1)  «  Ordre  de  Sa  Très  Excellente  Majesté  en  Conseil,  en  date  da  27  jain  1894, 
contirmant  certain  Acte  des  États,  en  date  du  30  avril  1894,  intitulé  :  Loi  sttr  la 
taxation  du  rât  et  la  Liste  électorale^  enregistré  le  14  juillet  1894.  » 
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Les  navires  enregistrés  à  la  douane  de  Tile  sont  assimilés  au 
priétés  mobilières,  et  soumis  comme  tels  aux  taxes  paroissiales. 

De  nombreuses  exceptions  sont  admises  par  la  loi  de  contributic 
roissiale  immobilière;  je  citerai  :  les  églises,  maisons  et  terres  pi 
térales,  maisons  appartenant  à  des  sociétés  religieuses,  édifices  d'< 
gratuites,  les  propriétés  employées  exclusivement  à  la  défense  de  11 
propriétés  appartenant  «  aux  États  ou  public,  »  ou  aux  paroisse 
[terres?]  communes,  les  propriétés  et  les  rentes  appartenant  à  S 
jesté,  aux  trésors,  aux  charités  et  aux  pauvres  des  paroisses  de  Ttl 

Ces  impôts  communaux  sont  d'ailleurs  des  plus  modestes,  comi 
en  pourra  juger  par  les  deux  exemples  suivants.  Pour  Tannée  18i 
ont  été,  dans  la  paroisse  de  Saint-Hélier,  de  un  chelin  (sic)  trois pt 
sterling  (1  fr.  50)  par  quartier,  ce  qui  donne  pour  l'impôt  comr 
du  chef-lieu  0  fr.  30  pour  100  fr.  Pour  une  commune  rurale,  î 
Pierre,  par  exemple,  le  comité  de  taxation  avait  fixé  le  rât  k  une  8< 
moindre  encore  :  un  chelin  sterling  par  quartier  pour  les  hi 
présumés  de  Vannée  courante  (1894),  y  compris  le  petit  rât  de. 
mins.  Peut-on  avoir  de  l'autorité  à  meilleur  marché? 

§20 

SUR  l'organisation   RELIGIEUSE   DE  JERSEY 

Le  premier  soin  de  la  reine  Elisabeth  à  son  avènement  au  trône 
été  d'établir  dans  les  Iles  la  religion  anglicane  ou  épiscopale  (i) 
transporter  à  Winchester  le  siège  métropolitain,  qui  avait  été  à 
tances  jusque-là.  En  même  temps,  les  guerres  religieuses  du  xvi' 
furent  l'occasion,  pour  un  certain  nombre  de  protestants  français, 
réfugier  avec  plusieurs  de  leurs  ministres,  et  les  riches  abbés  de 
mandie,  qui  avaient  jusque-là  non  seulement  la  nomination  aux  cli 
ecclésiastiques  mais  aussi  les  dîmes  de  toutes  les  paroisses  des  I] 
virent  du  même  coup  dépossédés  de  ces  deux  sortes  d'avantage 
succédant  au  spirituel,  les  membres  du  nouveau  clergé  prirent  en  i 

(1)  «  L'anglicanisme  reconnaît  :  le  symbole  des  Apôtres,  celai  de  Nicée  e 
de  saint  Athanase  ;  il  admet  la  Trinité,  rincamation  de  Notre -Seigneur 
Christ,  la Résorrection,  la  divinité  da  Saint-Esprit,  les  Sacrements  de  Baptême 
charistieet  de  Pénitence;....  la  Confession  auriculaire  est  facultative;  laCo 
nion,  devenue  un  pur  symbole,  se  donne  sons  les  deux  espèces  ;  le  céliba 
pas  imposé  au  clergé  ;  le  chef  de  Tanglicanisme  est  le  Souverain  de  l'Angletc 
Hiitoire  religieuse  de  Vile  de  Jersey,  par  le  baron  Ë.  de  Demain.  —  R< 
Oberthur,  1893,  in-8  ;  p.  69. 
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temps  la  succession  au  temporel.  En  conséquence,  Jacques  Je'  décida 
qu'ils  perceTraient  : 

1®  La  dtme  sur  le  poisson,  que  le  pêcheur  doit  donner  au  ministre  de  sa 
paroisse,  en  quelque  lieu  ou  avec  quelques  sortes  de  filets  qull  ait 
péché  ;     . 

2^  La  dtme  des  agneaux,  pirons  (oies),  toisons,  cochons  de  lait,  veaux 
et  poulains  ; 

3°  La  dlme  des  chanvres  et  des  lins  (contestée)  ; 

4""  La  dîme  des  grains,  du  froment,  du  blé,  de  Tavoine,  du  sarrasin, 
des  pois,  des  fèves,  sans  préjudice  des  droits  du  seigneur  ; 

5»  La  dîme  des  labours  des  terres  navales,  c'est-à-dire  des  champs, 
en  friche  de  temps  immémorial,  labourés  pour  la  première  fois  ; 

6^  La  dtme  personnelle  que  chaque  chef  de  famille  doit  payer  à,  la 
Saint-Jean  au  recteur  de  sa  paroisse,  évaluée  «  trois  sous,  »  s'ajoute  à  la 
dlme  en  nature,  sous  le  nom  de  quête,  mais  est  rarement  acquittée. 

Le  casuel  des  curés-recteurs  et  de  leurs  vicaires  comprend  en  outre 
certains  frais  d'enregistrement  des  mariages,  naissances  et  décès  (§  3). 

Le  privilège  des  recteurs  de  siéger  aux  États  par  le  seul  fait  de  leur 
situation  sacerdotale  commence  à  être  battu  en  brèche,  —  comme  exor- 
bitant, vu  le  petit  nombre  relatif  des  habitants  conformistes  dans  Jersey, 
—  et  dangereux  aussi  :  il  y  a  déjà  trois  recteurs  du  même  nom  aux  États, 
dont  le  doyen,  le  Rév.  Balleine,  président  de  la  cour  ecclésiastique. 

Toutefois,  <  la  présence  du  clergé  anglican  eœ  offlcio,  quoique  ses 
ouailles  soient  peut-être  la  minorité  de  la  population,  montre  Fimpor- 
tance  sociale  et  politique  que  la  religion  a  conservée  dans  tout  pays 
anglais  (i).  » 

Un  tribunal  spécial,  composé  des  douze  recteurs  et  présidé  parle 
doyen,  la  cour  ecclésiastique,  existe  encore,  en  effet,  aujourd'hui  à 
Jersey.  Elle  connaît  des  divorces  ou  séparations  de  corps  et  des  testa- 
ments, des  adultères,  des  «  anticipations  de  mariage,  »  des  cas  de  liber- 
tinage, etc. 

Le  doyen  ecclésiastique  est  seul  appointé,  comme  les  titulaires  des 
autres  charges  créées  par  la  couronne,  bailli,  lieutenant-gouverneur, 
procureur  de  la  reine,  avocat  général,  vicomte  ou  shérif  général,  et 
ce,  aux  frais  de  la  reine,  par  les  soins  du  receveur  des  revenus  de  Sa 
Majesté  dans  les  Iles. 

Toutes  les  dénominations  chrétiennes  ont  des  lieux  de  culte  dans  l'île  : 

(1)  H.  Gaidoz,  Revue  des  Deux  Mondes,  15  févr.  1889. 
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on  y  compte  environ  soixante-treize  chapelles  (i)  et  la  tolérance  récipro- 
que la  plus  louable  semble  y  régner  entre  les  vingt-sept  ou  trente  cultes 
qui  y  sont  représentes,  y  compris  «TArmée  du  Salut,  »  dont  une  escouade 
traverse  de  temps  en  temps  les  rues  en  musique,  conduisant  du  port  à 
son  cénacle  les  rares  prosélytes  qu'elle  a  faits  à  Jersey.  On  y  cite  aussi 
quelques  mormons  honteux  et  une  douzaine  de  juifs  revendeurs  en  gros 
de  potatoes  achetées  aux  cultivateurs,  et  auxquels  suffît  à  tenir  tête  par 
son  prosélytisme  prédicant  la  petite  «  Société  auxiliaire  pour  l'avance- 
ment du  christianisme  parmi  les  juifs.  »  —  Les  F.'.  M.*,  qui  ont  un 
Temple  important  à  Saint-Hélier,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  Logée, 
se  gardent  bien  d'y  jouer  imprudemment  le  rôle  d'antéchrists  qu'ils  se 
sont  donné  sur  le  continent  (§31). 

Depuis  quinze  ans  la  religion  catholique  possède,  à  Saint-Hélier,  une 
église  digne  du  nombre  respectable  de  fidèles  (i  2,000  environ)  que  compte 
Jersey.  Elle  a  remplacé  enfin,  en  gardant  le  même  vocable,  la  petite 
chapelle  Saint-Thomas,  ouverte  au  culte  catholique  en  1843  par  les 
soins  et  dépens  des  Pères  Oblats  de  Marie-Immaculée,  qui  continuent 
à  évangéliser  Jersey  :  dominant  les  autres  chapelles  de  Saint-Hélier  de 
sa  belle  architecture  comme  de  sa  doctrine,  la  nouvelle  église  a  déjà 
reçu  des  Jersyais  le  nom  de  «  cathédrale,  »  qu'elle  semble  appelée  à 
porter  légitimement  un  j,our. 

L'église  catholique  française  de  Saint-Thomas,  comme  l'église  catho- 
lique anglaise  (irlandaise)  de  Saint-Pierre-et-Mary,  comme  la  nouvelle 
cure  de  Saint-Martin,  dans  la  paroisse  de  ce  nom,  sont  comptées  au 
nombre  des  «  édifices  religieux  appartenant  à  diverses  dénominations  de 
chrétiens  et  enregistrés  pour  la  célébration  des  mariages.  » 

§  21. 

SUR  LES   CHEMINS   d'aSILE   ET  LA   CLAMEUR  DE  HARO 

L'utilité  pour  chaque  paroisse  d'avoir  une  de  ses  frontières  au  rivage 
de  la  mer  n'était  pas  justifiée  seulement  par  le  droit  à  la  récolte  du 
varech  (g  7),  une  coutume,  abrogée  aujourd'hui,  nous  en  fournit  une 
raison  d'un  autre  ordre. 

n  y  avait  autrefois  à  Jersey  une  sorte  de  chemins  d'un  usage  bien 
inattendu;  ces  chemins  étaient  appelés  perquageSf  du  mot  perlica 
(perche),  parce  qu'ils  étaient  exactement  larges  de  vingt-quatre  pieds, 

(1)  Guide  du  voyageur  à  Jersey^  par  Auguste  Desmoulins. 
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mesure  d'une  perche  ;  il  y  en  avait  douze,  partant  chacun  d'une  des 
douze  églises  paroissiales  et  allant  jusqu'à  la  mer.  L'église  était  lieu 
d'aaile  pour  les  criminels,  poursuivis  par  la  vindicte  publique,  jusqu'au 
moment  où  ils  consentaient  à  «  abjurer  l'Ile  ;  »  dès  ce  moment,  les  mar- 
guilliers  devaient  les  garder  et  protéger,  puis  les  conduire  par  le  perquage 
jusqu'au  port  le  plus  voisin.  Tant  que  les  condamnés  restaient  sur  ce 
lieu  d'asile  pour  ainsi  dire  itinérant,  ils  étaient  à  l'abri  de  toute  reprise 
sur  leur  personne  ;  mais  dés  qu'ils  cherchaient  à  s'échapper,  ils  avaient 
épuisé  la  voie  de  la  miséricorde  et  retombaient  sous  la  main  de  justice. 
Avec  les  autres  lieux  d'asile,  le  rôle  de  ces  chemins  a  disparu. 

A  ce  propos,  rappelons  une  autre  coutume  tutélaire  ancienne  qui  a 
subsisté  jusqu'à  présent  dans  le  droit  contemporain  de  Jersey  :  c'est  la 
clameur  de  haro.  Cette  coutume  qui  a  existé  dans  la  plupart  des  États 
de  TËurope  septentrionale,  d'après  l'étude  magistrale  qu'en  a  faite 
M.  E.  Glasson  (l),  et  qu'il  faut  à  présent  aller  chercher  à  Jersey  où  seu- 
lement elle  a  subsisté,  consiste  dans  le  droit  pour  chacun  d'appeler  à 
l'aide  tout  homme  qui  est  à  portée  de  sa  voix,  au  moment  où  il  se  trouve 
lésé:  «Haro,  mon  prince!  »  crie-t-il,  et  dans  le  cas  du  flagrant  délita 
rencontre  d'une  propriété,  tous  doivent  lui  porter  secours.  «  La  clameur 
djeharo  se  fait  encore  entendre  dans  l'archipel,  écrit  un  récent  voyageur  (2). 
Lorsque  fut  construit  le  petit  chemin  de  fer  de  Jersey  (1870),  un  proprié- 
taire qui  lie  voulût  pas  céder  son  terrain  épuisa  toutes  les  juridictions. 
Il  perdit  sa  cause  :  mais  le  jour  de  l'inauguration,  au  moment  où  le  train 
allait  entrer  sur  sa  terre,  il  se  mit  à  genoux  au  milieu  de  la  voie,  les  bras 
étendus,  en  criant  :  «  Haro!  haro!  à  moi,  mon  prince,  on  me  fait  tort  !  » 
Le  train  s'arrêta  ;  l'affaire  fut  instruite  à  nouveau  ;  il  fallut  réintégrer  le 
clamant  dans  son  bien  et  dévier  la  ligne.  » 

§  22. 
SUR  l'organisation  militaire  de  jersey 

Les  lies  de  la  Manche,  en  outre  de  ce  que  les  impôts  indirects  leur 
sont  épargnés,  sauf  en  ce  qui  concerne  rentrée  des  boissons  spiritueuses, 
profitent  de  Theureux  privilège  qu'a  le  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne de  pouvoir  se  passer  à  peu  près,  jusqu'ici,  d'armée  permanente. 

Le  gouverneur,  seul  chef  des  forces  militaires  de  File,  nommé  par  la 

(1)  Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  séance  du  6  mai  1882  et  suiy. 

(2)  Impressions  de  Guemesey,  par  Gustave  Larronmet. 
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reine,  commande  à  Jersey  un  régiment  anglais  qui  y  tient  garnison,  et 
les  trois  régiments  de  milice  locale. 

L'organisation  de  la  milice,  d'institution  très  ancienne,  est  régie 
aujourd'hui  par  la  loi  de  1881.  Comme  l'éducation  scolaire,  le  service 
dans  la  milice  est  d'obligation.  '  ' 

Aujourd'hui,  tout  «  homme  habitant  111e  est  sujet,  depuis  l'&ge  de 
seize  ans  jusqu'à  celui  de  soixante,  à  servir  dans  la  milice  royale  de 
l'ile  :  1»  s'il  est  natif,  ou  fils  d'un  père  natif  de  111e  ;  2^  si,  étant  sujet 
britannique,  il  est  propriétaire  foncier  dans  l'Ile,  soit  en  son  nom,  soit  en 
celui  de  sa  femme,  ou  y  exerce  une  profession,  état  ou  métier.  Ce  service 
est  gratuit,  personnel  et  obligatoire. 

«  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  réglera  le  nombre  et  les  fonctions 
des  officiers  de  l'état-major  de  la  milice,  et  aura  nomination  de  tous  les 
officiers  et  sous-officiers  à  sa  solde. 

M  Le  lieutenant-gouverneur  disposera  des  autres  commissions  dans  la 
milice,  choisissant  les  officiers,  comme  par  le  passé,  autant  que  possible 
dans  les  familles  les  plus  considérables  de  Vîle,  » 

Divers  articles,  traitant  «  de  la  discipline  et  des  pénalités  y  référant,  » 
réglementent  les  dates  d'appel,  les  fautes  de  désobéissance,  d'intempé- 
rance sous  les  armes,  de  mauvais  termes,  •—  avec  des  allures  tout  à  fait 
sévères.  Malgré  l'apparence  prétorienne  de  ces  dispositions,  tout  se  passe 
cependant  avec  plus  de  bonhomie  que  ne  semble  l'indiquer  l'austérité 
des  textes;  des  exercices  analogues  à  nos  treize  et  vingt^buit  jours 
chaque  année,  espacés  un  peu  ad  libitum  au  gré  des  miliciens  et  con- 
formément à  leurs  nécessités  professionnelles,  telle  est  la  coutume  qui 
prévaut  comme  autrefois.  Dans  tous  les  manquements,  même  graves, 
les  miliciens  sont  toujours  soustraits  à  l'autorité  des  conseils  de  guerre  ; 
ils  restent  des  citoyens,  et  ce  sont  la  Cour  et  les  jurés-justiciers  qui 
condamnent  ou  absolvent  leurs  méfaits. 

Peut-être  est-ce  pour  bien  marquer  cette  suprématie  de  la  toge  sur  Tépée 
que,  dans  la  salle  des  États,  le  siège  du  bailli,  placé  à  côté  de  celui  du 
gouverneur,  y  est  notablement  plus  élevé  que  celui-ci. 

Les  frais  d'entretien  de  la  milice  sont  en  partie  seulement  à  la  charge 
des  États. 

Je  m'en  voudrais  de  ne  pas  signaler  aux  auteurs  de  notre  loi  militaire 
l'article  des  exemptions,  l'article  6  :  «  Sont  exempts  du  service  de  la  pii- 
lice,  à  raison  de  leurs  charges  ou  emplois  :  le  bailli,  les  jurés-justiciers, 
les  officiers  de  la  couronne  et  les  officiers  et  l'huissier  de  la  Cour  royale; 
les  juges,  les  officiers  et  l'huissier  de  la  Goiir  poiir  le  recouvrement  des 
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menues  dettes;  le  clergé  de  l'Église  anglicane  et  de  TÉglise  romaine,  les 
pasteurs  des  Églises  non-conformistes  qui  justifient  qu'ils  sont  à  la  tète 
d'une  congrégation,  et  qu'ils  ne  suivent  aucune  occupation  séculière 
autre  que  celle  de  maître  d'école;  les  membres  des  États;  les  personnes 
au  service  du  gouvernement;  les  prévôts  et  chefs-sergents  de  la  reine; 
les  professeurs  et  maîtres  du  collège  Victoria  et  les  maîtres  des  écoles 
subventionnées  par  les  États;  les  agents  pour  la  perception  des  impôts, 
les  maîtres  de  port,  les  pilotes  et  les  employés  à  Tkôpital  général,  la 
prison  publique,  l'asile  des  aliénés  et  l'école  industrielle;  les  vingteniers 
militaires  durant  leur  gestion,  les  membres  de  la  police  salariée;  les 
membres  de  la  Société  des  amis  ou  quakers  ;  les  employés  de  travaux 
publics,  les  médecins  en  temps  de  paix....  » 

Ces  exceptions  né  se  justifient-elles  pas  en  effet  par  des  œuvres  que 
j'appellerais  volontiers  un  impôt  de  fonction  ? 

§23. 

SUR  LA   LANGUE   ET   l'iNSTRUGTION   A  JERSEY 

La  langue  française  a  été,  dès  les  origines  modernes,  la  langue  des  Des. 

Le  vieil  écrivain  Robert  Wace,  surnommé  le  Clerc  de  Caen^  Tautetir 
du  Roman  de  Rou  ou  Rollon,  l'un  des  premiers  monuments  de  la  litté- 
rature française,  est  né  à  Jersey.  Jusqu'au  milieu  du  xix«  siècle,  notre 
langue  est  demeurée  la  langue  dominante  de  l'Ile.  Aujourd'hui,  l'emploi 
de  l'anglais  s'est  développé  concurremment  autour  de  Saint-Hélier  et 
la  limite  de  la  population  bilingue  peut  être  représentée  par  une  diago- 
nale coupant  l'Ile  en  deux  parties  presque  égales  de  Test-nord-est  au 
sud-ouest  de  l'Ile.  Le  français  éprouve  donc  un  recul;  et  une  des  causes 
qui  peuvent  en  être  données  se  trouverait  dans  une  modification  ré- 
cente de  la  législation  sur  la  propriété  foncière.  Gomme  en  Angleterre, 
la  loi  interdisait  jadis  l'acquisition  de  tout  immeuble  à  qui  n'était 
pas  m  né  sous  le  drapeau,  »  et  la  prohibition  s'étendait  pour  Jersey 
à  tous  les  étrangers,  y  compris  les  Anglais;  cette  restriction  n'existe 
plus  à  présent  et  l'infiltration  britannique,  commencée  par  l'arrivée  de 
riches  négociants  qui  ont  acquis  à  Saint-Hélier  des  maisons  de  com- 
merce, des  cottages  dans  les  paroisses  les  plus  rapprochées  du  chef-lieu» 
s'étend  un  peu  partout.  Néanmoins,  la  langue  officielle  du  parlement 
jersyais,  des  États,  aussi  bien  que  des  cours  de  justice,  reste  encore 
le  français. 
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En  date  du  9  avril  1894,  une  proposition  de  loi  émanant  d'un  recteur 
de  rUe,  le  recteur  de  Grouville,  Rev.  Edouard  Lefeuvre,  demandait  que 
fût  autorisé  a  Tusage  facultatif  de  la  langue  anglaise  dans  les  États.  » 
Après  une  longue  discussion,  la  motion  fut  repoussée  par  21  voix 
contre  12  et,  selon  l'expression  parlementaire,  le  projet  ne  fut  pas  «  logé 
au  greffe,  »  Une  nouvelle  tentative  a  été  faite  récemment  dans  ce  sens  : 
une  dépèche  de  Jersey,  à  la  date  du  6  février  1896,  portait  que  «  l'as- 
semblée des  États  de  Jersey  a  rejeté  aujourd'hui  le  bill  qui  devait  auto- 
riser ses  membres  à  se  servir  de  la  langue  anglaise  pendant  les  ses- 
sions, —  se  basant  sur  ce  fait  que  le  français  est  la  langue  officielle  de 
nie  (1),  et  non  pas  l'anglais,  quoique  cette  dernière  langue  soit  maintenant 
parlée  dans  plusieurs  districts.  »  Cette  résistance  ne  doit  pas  surprendre, 
car  le  gouvernement  et  les  États  sont  fort  attachés  à  leurs  coutumes 
comme  à  leur  indépendance  législative.  Et  c'est  vraisemblablement  dans 
cet  ordre  d'idées  que  le  comité  des  États  pour  les  écoles  élémentaires  avait 
voté,  le  13  février  1895,  un  règlement  encourageant  l'enseignement  de 
la  langue  française  par  des  subventions.  D'autre  part,  les  États  ont 
fondé  à  Saint-Hélier  un  grand  établissement  d'instruction  secondaire,  le 
collège  Victoria,  et  ont  concouru  à  l'instauration,  par  souscriptions  pri- 
vées, d'un  collège  de  demoiselles  où  l'enseignement  suit  les  programmes 
d'études  de  France  et  d'Angleterre  les  plus  élevés  ;  ils  y  ont  autorisé  en 
même  temps  l'installation  d'une  congrégation  enseignante  de  dames  ca- 
tholiques pour  les  études  diplômées,  l'institut  de  Saint-André  que  fré- 
quentent les  filles  des  plus  honorables  maijsons  des  provinces  voisines 
françaises;  enfin,  les  Pères  Jésuites;  émigrés  de  leur  patrie  à  la  suite  de 
l'application  de  l'article  7  des  Décrets  sur  les  associations  religieuses, 
ont  installé  à  Saint-Hélier  aussi,  sous  le  vocable  de  Saint-Louis,  l'école 
préparatoire  au  Borda  qu'ils  dirigeaient  à  Saint-Brieuc.  Comme  on  le 
voit,  les  États  de  Jersey  mettent  en  pratique  le  sentiment  qui  était  celui 
du  cardinal  de  Richelieu,  quand  il  disait,  à  propos  de  la  liberté  d'ensei- 
gner :  «  Puisque  la  faiblesse  de  notre  condition  humaine  requiert  un 
contrepoids  en  toute  chose,  il  est  plus  raisonnable  que  les  Universitez 
et  les  Jésuites  enseignent  à  l'envi,  afin  que  l'émulation  aiguise  leur 
vertu.  »  (Testament  politique,  première  partie,  chap.  ii,  section  11.) 

C'est  dans  cet  esprit  de  justice  et  d'égalité  que,  jusqu'en  1896,  les 
Frères  des  Écoles  chrétiennes  de  Ploërmel  ont  été  les  instituteurs  des 

(1)  Pendant  Timpression  de  ces  pages,  les  États  de  Jersey  ont  adopté,  le  8  fé- 
vrier 1900,  par  26  voix  contre  15,  le  projet  autorisant  l'emploi  factiltatif  de  la 
langue  anglaise  dans  cette  assemblée.  Le  maire  de  Saint-Hélier  avait  voté  contre. 
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enfants  des  familles  catholiques  françaises  de  la  classe  moyenne  et  des 
pauvres  à  Jersey.  Us  ont  été  remplacés  à  Saint-Hélier  par  les  «  Frères  de 
Lamennais,  )»  la  Congrégation  catholique  ayant  jugé  utile  de  multiplier 
les  écoles  de  campagne,  vu  le  nombre  croissant  des  enfants  catholiques. 
Les  statuts  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes,  en  effet,  ne  leur  permet- 
tant de  s'établir  qu'à  trois  ensemble,  rendaient  difficile  cette  création 
d'écoles  nouvelles  que  facilitent  les  constitutions  de  leurs  successeurs. 

§  24. 

SUR   LES  CARACTÈRES  REMARQUABLES  DE  LA   VIABILITÉ   A  JERSEY 

En  dehors  des  «  officiers  du  connétable  »  (§  19),  propres  à  chaque  mu- 
nicipalité, la  reine  a  des  officiers  subalternes  appointés  dans  les  pa- 
roisses comme  inspecteurs  de  la  voirie,  régime  fort  important  dans  l'or-  * 
ganisation  de  l'île.  «  Un  des  grands  obstacles  à  l'agriculture,  qu'il  n'est 
pas  aisé  de  lever,  »  disait  déjà  un  ancien  auteur,  «  c'est  le  prodigieux 
développement  d'enclos,  de  haies,  d'avenues  et  de  grands  chemins  qui 
peuvent  contribuer  à  la  beauté  et  à  la  force  de  cette  lie,  mais  qui  ne 
sont  pas  proportionnés  à  sa  grandeur,  car  ils  prennent  près  d'un  tiers  de 
toute  l'Ile,  n  y  a  trois  sortes  de  chemins  :  1*  le  chemin  du  roi,  large  de 
douze  pieds  au  milieu,  et  de  deux  pieds  de  chaque  côté,  ce  qui  fait  en 
tout  seize  pieds  (cinq  mètres)  ;  2o  le  chemin  de  huit  pieds  et  deux  pieds 
de  chaque  côté,  faisant  douze  pieds  de  largeur;  2°  le  chemin  de  quatre 
pieds,  destiné  seulement,  suivant  l'usage  des  Romains,  aux  bêtes  de 
charge.  » 

Tous  les  ans  a  lieu  une  visite  des  magistrats  municipaux  dans  une 
ou  plusieurs  paroisses.  C'est  la  Visite  des  chemins,  connue  aussi  sous 
le  nom  de  Branchage.  Tous  les  six  ans,  c'est  la  Chevauchée  du  roi.  Le 
but  de  cette  cérémonie,  qui  est  annoncée  officiellement,  est,  pour  les  auto- 
rités, de  s'assurer  que  les  routes  sont  en  bon  état,  qu'elles  conservent  bien 
leur  largeur  réglementaire,  et  que  les  branches  sont  coupées  à  une  hau- 
teur telle,  qu'une  lance  de  douze  pieds  de  long  (environ  4  mètres),  por- 
tée par  un  homme  à  cheval,  puisse  passer  partout  sans  rencontrer 
d'obstacles.  Chaque  pierre  d'achoppement,  chaque  ronce  importune, 
chaque  ramure  mal  élaguée,  attire  à  son  propriétaire  une  amende  de 
«  trente  sous  »  au  profit  de  Sa  Majesté.  Il  est  vrai  d'ajouter  que  le  repas 
qui  termine  la  cérémonie  et  réunit  tous  les  membres  visiteurs,  soit 
lieutenant-gouverneur  pour  la  reine,  soit  bailli,  soit  connétable,  soit 
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centeniôr  ôavalcadour,  est  servi  au  compte  de  la  Couronne  à  raison 
d'une  livre  et  demie  par  tête»  Ces  chemins  sont  une  des  beautés  de 
rile»  Poussés  par  le  désir  d'augmenter  les  espaces  de  culture  et  d'éloi- 
gner  de  leurs  champs  des  frondaisons  trop  luxuriantes,  les  Jersyais 
eurent  un  jour  la  pensée  de  diminuer  le  nombre  des  arbres  qui  parent 
leurs  routes;  ils  en  abattirent  une  grande  quantité,  mais  ils  né  tardè- 
rent point  à  les  regretter  ;  le  sable  envahit  leurs  terres,  porté  par  les 
plus  hautes  marées  que  condaisse  l*Europe;  les  vents  du  large  couchè- 
rent leurs  moissons^  et  ils  durent  bien  vite  replanter  des  chênes,  des  or- 
meaux pour  protéger  leurs  sillons. 

§25. 

SUR  LE  RÉGIME  SUCCESSORAL  DANS  LES  ILES  DE  LA  MANCHE 

Quand  il  y  a  du  «  sang  d'héritier  »  dans  une  famille,  les  droits  se 
règlent,  d'après  la  coutume,  comme  suit  :  l'alné  des  enfants  reçoit  la 
maison,  avec  un  enclos  d'une  contenance  approximative  d'un  hectare  à 
Tentour,  plus  un  dixième  de  la  succession  totale  ;  ce  privilège  de  l'alné 
est  dit  «  allouances  ;  »  il  correspond  à  des  charges  de  famille,  et  autrefois 
il  représentait  des  services  dont  l'un  était  de  fournir  un  ou  plusieurs 
«  mousquets  «  (hommes  armés)  pour  la  défense  de  l'île.  Le  reste  de  la 
propriété  est  partagé  entre  tous  les  enfants,  en  parts  égales  correspondant 
à  chaque  unité  d'héritier,  toutes  les  filles  étant  comptées  pour  une  part. 
L'alné  peut  garder  le  tout  sous  réserve  de  payer  «  rentes  »  à  ses  frères  et 
sœurs.  Dans  ce  système  d'héritage,  que  deviennent  les  puînés?....  Eh 
bien  !  s'ils  sont  nombreux  et  qu'ils  aient  leur  part  en  terres,  ils  les  cul- 
tivent ou  les  louent;  quant  aux  filles,  elles  épousent  sans  doute  les 
cadets  ou  les  aînés  des  autres  maisons  ;  si  les  cohéritiers  ne  reçoivent 
pour  leurs  parts  que  des  soultes  et  s'ils  n'ont  eu  à  partager  que  peu  de 
bien,  ils  peuvent  faire  partie  des  armements  pour  la  grande  pêche^  ou 
se  placer  dans  les  divers  métiers  utiles  dans  l'Ile,  car  toutes  les  profes- 
sions y  sont  représentées:  charpentiers,  maçons,  cordonniers,  tailleurs, 
bouchers,  boulangers,  etc.  S'ils  appartiennent  à  la  classe  agricole  supé- 
rieure, qui  m'apparait  comme  une  véritable  bourgeoisie  rurale,  leurs 
parts  en  font  de  véritables  «  rentiers,  »  au  sens  ordinaire  du  mot  ;  quand 
ils  ont  acquis  assez  d'instruction,  ils  aiment  à  entrer  dans  le  commerce, 
soit  en  Angleterre,  soit  en  France,  soit  même  dans  Jersey  ;  car,  si  les 
industries  locales  ne  sont  pas  d'une  grande  importance  dans  les  lies  de 
la  Manche,  les  transactions  commerciales  d'importation  et  d'exportation 
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y.  atteignent  pour  l'eneemble  de  Tarchipel  le  chiffre  assez  élevé  de  35  à 
40  millions  de  francs  par  an  (1,400,000  livres  sterling  en  1880). 

C'est  le  régime  de  la  liberté  testamentaire  qui  est  appliqué  lorsque  la 
succession  «  cheoit  »  en  ligne  collatérale,  mais  les  seigneurs  de  la  terre 
fieffée  reçoivent  une  année  de  sa  valeur  locative,  sans  doute  comme 
représentant  d'anciens  droits  de  mutation  et  peut-être  aussi  en  compen- 
sation des  redevances  que,  comme  chevaliers  de  fiefs  hauberts,  ils 
servent  seuls  à  la  Couronne  d'Angleterre  !....  Le  seigneur  de  la  Trinité, 
par  e:iLemplê,  doit  à  la  reine  deux  canards  quand  elle  vient  dans  TUe,  et 
le  seigneur  du  fief  de  Saint-Ouen,  chaque  fois  que  l'Ile  est  menacée,  est 
obligé  de  paraître  en  armes  avec  deux  de  ses  tenants  «  bien  montés  et 
équipés  »  et  de  faire  pendant  vingt-six  jours  le  service  du  château  de 
Montorgueil  qui  surveille  à  l'est  les  accès  de  l'Ile,  comme  le  château 
Elisabeth  les  couvre  au  midi. 

§  26. 

SUR  UNE  DISPROPORTION  NOTABLE  DE  NOMBRE  ENTRE  LES   DEUX  SEXES 
DANS   l'île  de  JERSEY 

On  a  vu  (§  1*')  que  le  nombre  des  femmes  dépasse  de  4,000  environ 
celui  des  hommes  à  Jersey  ;  un  écart  important  se  remarque  entre  les 
deux  sexes  sur  la  paroisse  de  Saint-Sauveur,  qu'habite  notre  famille  de 
fermiers.  Quelles  sont  les  causes  de  cette  disproportion,  qui  d'ailleurs 
n'est  pas  spéciale  aux  lies  de  la  Manche  ?....  Il  peut  y  en  avoir  de  bien 
diverses. 

L'Ile  de  Jersey  arme  chaque  année  pour  la  pêche  de  la  morue;  en  1880, 
les  armements  occupèrent  trente  navires  jaugeant  près  de  5,000  tonneaux, 
montés  par  trois  cents  marins,  qui  se  transportaient  à  Terre-Neuve,  au 
New-Brunswick  et  sur  quelques  points  des  côtes  du  Canada;  il  faut 
ajouter  à  ces  chiffres  un  certain  nombre  d'hommes  employés  sur  place  à 
la  pêche  et  à  ia  préparation  du  poisson  dont  les  débouchés  sont  le  Brésil, 
certains  ports  de  la  Méditerranée,  et  principalement  Naples;  en  outre  des 
absences  possibles  à  l'époque  des  recensements,  les  pertes  en  hommes 
sont  malheureusement  très  fréquentes  dans  la  grande  pêche,  et  les 
labeurs  de  mer  y  occasionnent  presque  toujours,  soit  des  blessures,  soit 
une  abréviation  des  forces.  De  là,  pour  les  femmes,  une  quantité  de 
survie  notable  dont  Un  statisticien  doit  tenir  compte;  la  statistique 
générale,  d'ailleurs,  ne.  vient-elle  pas  confirmer  cette  interprétation  ?  Pour 
100 femmes,  il  natt  105  hommes,  il  est  vrai;  mais  prenons  une  même 


Digitized  by  VjOOQIC 


Illll  .■ 


ÉLÉMENTS  DIVERS  DE  LA   CONSTITUTION  SOCIALE.  51 

tranche  de  population  50  ans  plus  tard,  et  nous  verrons  cette  proportion 
renversée  :  100  hommes  pour  105  femmes  :  les  hommes  sont  plus  vite 
dépensés.  A  Jersey,  sur  35  décès  d^octogénaires,  nonagénaires,  et  une 
centenaire  relevés  pour  l'espace  de  temps  compris  d'octobre  1893  à  fin 
septembre  1894,  on  ne  compte  que  13  hommes  pour  22  femmes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  double  ^constatation,  la  plus-value  du  sexe 
féminin  sur  le  sexe  masculin  a  son  explication  dans  d'autres  faits  et 
probablement  dans  l'emploi  considérable  d'ouvrières  pour  les  travaux 
agricoles  de  Jersey  :  salaire  moindre  de  moitié  que  celui  des  hommes, 
forces  suffisantes  cependant  pour  le  travail  demandé,  soit  sarclage  et 
arrachage  des  pommes  de  terre  et  des  autres  légumes,  soit  repiquage, 
voilà  des  raisons  justificatives  de  la  présence  de  deux,  trois  ou  quatre 
femmes  pour  un  homme  sur  chaque  exploitation. 

La  différence  constatée  entre  les  deux  sexes  ne  tiendrait-elle  pas  à  une 
intrusion  d'étrangères?  Le  census  (1891)  nous  fournit  en  effet  les  données 
ci-après  : 

Habitants  de  Jersey,  sujets  anglais. 

I.  Sujets  anglais,  nés  :  Hommes.        Femmes. 

En  Angleterre 3,232  3,246 

Au  pays  de  Galles     .......  44  75 

En  Ecosse 113  157 

En  Irlande 429  504 

Guernesey  et  Iles  circon voisines     .    .  319  502 

Ile  de  Man 3  2 

Colonies  anglaises  et  dépendances .    .  305  452 

Nés  en  mer 12  7 

Nés  à  Tétranger,  mais  sujets  anglais  .  67  76 

4,524  5,021 

Différence    ...  497  femmes 

II.  Etrangers,  nés  en  Europe  :  Hommes.       Femmes. 

Russie 1  2 

Pologne  russe 2  1 

Suède 8  3 

Norvège 7  1 

Danemark 3  2 

Hollande 9  6 

Belgique 2  18 

France 2.706  2.870 

Allemagne  avec  Héligoland  ....  50  32 

Autriche 1  1 

Suisse 6  8 

Espagne 6  3 

A  reporter    ....        2.801  2,947 
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Hommes. 

Report    ....  2,801 

Italie 14 

Grèce » 

Roumanie 1 

Turquie .  » 

En  Asie  :  Arabie 1 

Chine 2 

Autres  contrées » 

En  Afrique *    .    .  1 

En  Amérique  :  États-Unis ^  19 

Autres  contrées 6 


2,845 


Femmes. 
2,947 
8 
6 


23 
1 


3,009 


Différence 


164  femmes 


Serait-ce  donc  la  race  anglaise  à  proprement  parler  qui  serait  respon- 
sable du  phénomène  ?  Ne  serait-ce  pas  le  climat  maritime  normand  ? 
Jersey  nous  fournit  cette  réponse-ci,  quant  à  sa  natalité,  où  se  montre 
déjà  le  phénomène  : 

Hommes  et  femmes,  nés  a  Jersey  et  y  habitant  en  1891  : 

Hommes,  17,596;  femmes,  21,523,  c'est-à-dire  3,927  femmes  en  plus. 

On  a  proposé  une  explication  tirée  de  Thabitude  séculaire  des  mariages 
consanguins  dans  les  îles;  il  faudrait  d'abord  la  démontrer.  Le  problème 
reste  donc  entier,  et  nous  devons  nous  en  tenir  à  le  signaler. 

§27. 

OBSERVATION    SUR  LA   DIME   ET  LA   RENTE   DES   BIENS   FONCIERS 

La  dlme,  en  tant  que  rétribution  du  prêt  de  la  terre,  était  la  mise  en 
pratique  de  cette  échelle  mobile  du  prix  du  fermage  que  préconise  si 
justement  le  plus  brillant  de  nos  économistes  français  contemporains  (t)  : 
pas  de  récolte,  pas  de  versement  aux  mains  du  propriétaire  par  le  loca- 

(1)  Paul  l/Oroy-Beaulieu,  Traité  théorique  et  pratique  d'économie  politique 
(t.  11,  p.  28-29)  :  «  On  peut  se  demander  s'il  n'y  a  pas  quelque  difficulté  à  conci- 
lier les  locations  à  long  terme  qui  sont  désirables  et  la  fixation  du  fermage  en 
argent,  avec  les  variations  plus  fréquentes  et  plus  imprévues  que  jamais  du  prix 
des  denrées....  Il  suffit  de  stipuler  dans  le  bail  une  échelle  mobile  du  fermage  en 
argent  suivant  les  prix  moyens  qu'atteindront,  chaque  année,  tels  et  tels  produits 
qui  forment  la  base  de  chaque  exploitation  ...  Le  fermier  serait  dégagé  en  grande 
partie  de  l'aléa  parfois  énorme,  quQ  les  oscilla^ons  de  pri^,  ipipossibles  à  prévoir, 
lui  imposent  dans  les  baux  à.  long  terme.  »  Cf..X^c  citations  de  M»  Jaurès..,, 
Grande,  moyenne  et  petite  propriété,  fermage,  par  Paul  Leroy- Beaulieu  (Comité 
de  défense  et  de  progrès  sociat;  tract  n«  9,  p.  10). 
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taire;  récolte  moyenne,  récolte  excellente,  paiement  propprtionnel , 
moyen  ou  supérieur  ;  —  le  paiement  d'une  valeur  proportionnée  aux  pro- 
duits de  la  terre,  dans  le  bail  à  rente  tel  qu'il  fut  pratiqué  de  tout  temps 
à  Jersey,  fut  une  autre  application  de  l'échelle  mobile  appliquée  aux 
fermages.  En  effet,  un  ancien  historien  l'explique  comme  suit  : 

«  Les  biens  réels  y  consistent  en  terres,  ou  en  rentes  ;  mais  plus  com- 
munément dans  les  dernières,  qui  sont,  pour  la  plupart,  constituées  de 
cette  manière  :  le  propriétaire  d'un  bien  le  loue,  à  un  autre  pour  tant  de 
mesures  de  froment  payables  à  perpétuité,  tous  les  ans  à  P&ques  ;  c'est 
ce  qui  s'appelle  une  rente  qui  se  paie  en  espèces  (species  :  nature),  depuis 
ledit  terme  de  Pâques,  jusqu'au  jour  de  saint  Laurent  suivant  (10  août); 
après  lequel  temps  elle  doit  être  payée  en  argent,  suivant  une  règle 
établie  par  la  Cour  royale,  qui  a  coutume  de  s'assembler  ce  jour-là^  et 
l'état  qu'on  leur  (sic)  remet  du  prix  du  bled  tous  les  jours  de  marché  du 
samedi,  pendant  toute  l'année,  fixe  et  détermine  le  prix  des  rentes  qui 
restent  à  payer.  Ainsi  la  manière  de  compter  un  bien  dans  le  pays  n'est 
pas  par  livres,  mais  par  mesures  de  froment;,  c'est  pourquoi,  quand  on 
demande  combien  un  homme  possède  de  bien,  on  ne  demande  pas  (comme 
en  Angleterre)  combien  il  a  de  livres  sterling  de  revenu,  mais  combien 
il  a  de  mesures  de  froûxent  (i)..  ».  

Les  rentes  étaient  perpétuelles,  et  se  transmettaient  avec  les  immeubles, 
soit  en  tout,  soit  en  partie  ;  aussi  les  mutations  de  toute  nature,  soit 
ventes,  soit  échanges,  soit  successions,  étaient-elles  fort  difficiles  sous  ce 
régime;  elles  grevaient  d'un  impedimentum  très  lourd  la  propriété 
foncière.  Il  a  fallu  enfin  aviser  par  une  «  Loi  passée  par  les  États,  le 
18  juillet  1879,  confirmée  par  Sa  Majesté,  en  conseil,  le  26  février  1880, 
et  amendée  par  le  comité  nommé  à  cet  effet,  le  21  février  1881.  » 

Les  rentes  perpétuelles  sont  devenues  rachetables,  une  autre  sorte  de 
rentes  a  été  créée  sous  le  nom  de  rentes  nouvelles,  laissant  aux  contrac- 
tants la  liberté  de  les  établir  aux  conditions  qui  leur  conviendraient  le 
mieux,  et  un  tarif  officiel  a  fixé  le  taux,  soit  du  rachat,  soit  de  la  conver- 
sion des  rentes  anciennes  en  nouvelles.  L'extrait  ci-après  du  tableau 
réglant  cette  transaction  suffira  pour  donner  une  idée  de  cette  importante 
réforme  : 


{ly  Histoire  détaillét  de  Jertey  et  Ouernsey,  traduit  de  l'anglais  par  M.  Le 
Rouge,  ingénieur  géographe  du  roi.  Paris,  1757.  —  Aiee  2  cartes  et  fig. 
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Prix  de  rembours  des  rentes  anciennes,  remboursables  en  vertu 
de  Varticle  37  de  la  nouvelle  loi  sur  la  propriété  foncière 

RENTES  PAYABLES  EN  NATURE 


■   • 

Par 
Quartier. 

Par 

Cabot. 

Par 
Sixtonnier. 

Froment  .    .' 

L.    s.   d. 
40    0    0 
40    0    0 
40    0    0 
40    0    0 
40    0    0 
33    6    8 
30    0    0 
10    0    0 
5    0    0 

L.    s.  d. 
5    0    0 
5    0    0 
5    0    0 
5    0    0 
5    0    0 
4    3    4 
3  15    0 
0  16    8 

L.   s.    d. 
0  16    8 

Seigle 

0  16    8 

Fèves  

0  16    8 

Pois 

0  16    8 

Blé  mouture    .    .* 

Orge    .         

0  16    8 
0  13  101/2 

Avoine     «.....•.. 

0  12    6 

Pommes 

Cendre    .......*. 

Par  pièce. 

Oiçs 

L.   s.    d. 
6    0    0 

Chapons 

5    0    0 

Poules 

2  10    0 

Poussins • 

15    0 

(Eufs 

0    2    0 

Poivre  (oar  once).    .    ...    . 

L.  s.    d. 

0    2    0 

Un  pain 

0    5    0 

Un  congre  de  compte 

1    5    0 

Pour  les  rentes  non  spécifiées  ci-dessus»  au  denier  vingt-cinq. 


RENTES  PAYABLES  EN  ARGENT 

Par 
Quartier  (1). 

Par 
Cabot  (2). 

Par 

Sixtonnier  (3). 

Rente  foncière 

Rente  payable  ou  assignable.    . 

L.    8.     d. 

21  12    0 
18    0    0 

L.   s.    d. 
2  14    0 
2    5    0 

L.   s.    d. 
0    9    0 
0    7    6 

§28. 

SUR  LES  INSTITUTIONS  DE  CREDIT  A  JERSEY 

Il  existe  à  Jersey,  entre  autres  institutions  propres  à  inciter  à  la  pré- 
voyance et  à  inviter  à  répargne»  une  fondation  dite  Penny  Bank,  ou 

(1)  20  livres  ou  500  fr. 

(2)  12  cabots  au  quartier. 

(3)  Division  du  cabot. 
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c  Banque  d'épargne  de  deux  sous,  »  qui  pourrait  bien  avoir  été  Tinitia- 
trice  de  nos  sociétés  françaises  :  la  Fourmi,  le-  Grain  de  blé,  le  Gros 
sou,  etc.  Fondée  le  9  octobre  1861,  et  ouverte  pour  la  première  fois  le 
premier  samedi  de  Tannée  1862,  elle  fonctionnait  depuis  un  mois  à  peine 
qu'elle  avait  délivré  708  livrets,  quelques-uns  des  connétables  de  paroisse 
ayant  eu  la  très  encourageante  pensée  d'aller  eux-mêmes,  lors  de  chaque 
«  Assembly  room,  »  recueillir  les  économies  présentées  en  échange  d'un 
livret,^par  les  déposants.  Cette  banque  est  ouverte,  tous  les  vendredis 
de  midi  à  une  heure  pour  rembourser^  et  tous  les  samedis  de  six  heures 
et  demie  à  huit  heures  pour  recevoir  les  versements.  On  y  peut  déposer 
chaque  semaine  de  1  d.  (1  penny  =  10  cent.)  jusqu'à  5,  mais  nul  dépo- 
sant ne  peut  avoir  à  son  crédit  plus  de  4  livres  sterling  (100  fr.).  Quand 
les  sommes  s'élèvent  à20  d.,  les  déposants  peuvent  demander  que  cette 
somme  soit  transférée  en  leur  nom  à  la  «  Banque  d'épargnes.  » 

Celle-ci,  établie  en  1835,  sert  un  intérêt  de  2  1/2  Vo  par  ^^f  po^r 
toutes  sommes  reçues  ou  transférées;  ces  sommes  peuvent  en  être 
retirées  en  tout  ou  en  partie  dès  avis  préalable,  et  ses  bureaux  sont 
ouverts  deux  fois  par  semaine,  le  mercredi  et  le  samedi,  deux  heures 
chaque  fois.  La  «  Banque  d'épargnes  »  accepte  ces  versements  à  raison 
de  cinquante  livres  sterling  par  an,  jusqu'au  capital  maximum  de  deux 
cents  livres  sterling  (5,000  fr.). 

La  liberté  d'émission  est  complète  dans  l'île. 

Les  papiers  publics,  pour  l'année  1896,  établissaient  comme  suit  les 
noms  des  u  paroisses  qui  ont  du  papier-monnaie  en  circulation  »  :  Saint- 
Brelade,  Saint-Martin,  Sainte-Marie,  Saint-Ouen,  Saint-Pierre,  ville  et 
paroisse  de  Saint-Hélier,  et  dans  cette  dernière, séparément,  «en  nombre 
considérable,  »  la  Vingtaine-sous-la- Ville  ;  soit  six  paroisses  sur  douze. 

Ces  billets  ont  pour  signataires  les  connétables  et  les  deux  procureurs 
du  bien  public,  ou  seulement  le  connétable  ou  les  procureurs,  garantis 
par  leurs  paroisses  respectives.  Ds  sont  émis  sous  le  titre  de  «  Parochial 
Bank,  »  et  payables  soit  à  la  Ghannel  Islands'  Bank,  soit  à  quelqu'une 
des  autres  nombreuses  maisons  de  banque  établies  à  Jersey  (i),  dont  une 
est  la  Société  générale  Anglaise  et  Française,  au  capital  de  25,000,000  fr., 
ayant  son  «  siÔge  social  »  à  Saint-Hélier  et  son  siège  administratif  à 
Paris  ;  soit  à  l'hôtel  de  villeî  chez  les  connétables  des  paroisses,  ou  chez 
les  propriétaires  dé  la  Vingtaine  qui  les  ont  signés. 


(1)  L'tme  de  ces  banques  existait  déjà,  à  Saint-Hélier,  avant  la  fin  du  dernier 
siècle.  . 


Digitized  by  VjOOQIC 


56  N»  92.    —  FERMIER  NORMAND  DE  JERSEY. 

La  <c  Masonic  Temple  Company  »  (§g  20  et  31)  a  des  billets»  payables 
chez  divers  particuliers. 

Non  seulement  les  paroisses,  ainsi  que  les  États  de  Jersey,  peu- 
vent émettre  du. papier-monnaie  d'une  livre  sterling,  et  de  même  toute 
société  financière  ou  banque  con^merciale  ;  mais  encore,  jouit  de  la 
même  faculté,  à  ses  risques  et  périls,  toute  association,  industrielle, 
agricole  ou  religieuse,  toute  collectivité,  en  un  mot  ;  la  liberté  d'émission 
va  plus  loin  encore,  elle  permet  même  les  émissions  individuelles.  Dans 
tous  ces  cas,  d'ailleurs,  même  procédé  et  même  sanction.  Une  banque 
de  paroisse,  par  exemple,  n'est  qu'un  office  de  remboursement,  à  bureau 
ouvert  et  à  vue,  dont  les  f^ais  d'installation  et  le  travail  sont  rétribués 
par  un  intérêt  de  2  à  3  Vo  au  ma^cimum  ;  un  syndicat  quelconque  émet 
ses  valeurs  fiduciaires  dans  d'identiques  conditions  :  le  papier  d'un 
particulier  circule  aussi  dans  des  conditions  semblables  ;  c'est  qu'en 
réalité,  si  à  Jersey  il  est  loisible  à  quiconque,  simple  particulier  ou  so- 
ciété, de  faire  graver  une  planche  de  billets,  la  confiance  seule  peut  leur 
donner  un  cours  que  ne  leur  assure  pas  la  loi,  et  que  tant  vaiU  l'homme 
ou  la  société,  r-  au  sens  américain,  ^  tant  vaut  le  crédit  qu'il  demande. 
Aussi,  les  émissions  individuelles  ont-elles  toujours  plus  malaisément 
réussi  que  les  émissions  de  collectivités.  La  connaissance  de  ces  divers 
jnodes  de  créer  le  crédit  n'en  fit  pas  moins  une  grande  impression  dans 
le  monde  agricole,  en  France,  quelques  années  avant  la  guerre,  et  il 
fmt  partout  question  d'en  essayer  de  semblables  au  profit  de  l'agricul- 
ture ;  mais  le  succès  ne  répondit  pas  aux  intentions,  parce  qu'en  fait  de 
capitaux  la  confiance  ne  se  donne  pas,  elle  s'achète,  et  que  la  solvabilité 
seule  la  maintient.  On  pourrait  souhaiter,  néanmoins,  de  voir  ce  mode 
d'emprunt  s'acclimater  hardiment  en  France  ;  la  Banque  de  France  n'y 
aurait  à  redouter  aucune  atteinte  à  son  privilège,  car  il  répondrait  à  des 
besoins  que  cette  administration  ne  peut  penser  à  satisfaire  qu'à  un 
prix  trop  onéreux  ;  des  communes  et  des  paroisses,  au  sens  diocésain 
du  mot,  des  syndicats  professionnels  et  des  sociétés  de  travaux^  tels  que 
comités  d'irrigation  et  d'assainissement,  devraient  être  autorisés  à  lancer 
les  émissions  qui  leur  permettraient  de  trouver  plus  rapidement  qu'à  l'aide 
d'une  création  d'obligations  ou  d'actions,  et  à  un  taux  plus  modéré,  les 
capitaux  nécessaires  à  des  entreprises  à  courte  échéance  et  dans  un  rayon 
restreint  ;  il  suffirait  de  limiter,  en  outre,  ces  emprunts  à  un  chiffre  peu 
élevé  pour  que  le  papier-monnaie  offrît  une  garantie  suffisante  aux  yeux 
de  ceux  qui  l'accepteraient  transitoirement,  par  ce  seul  fait  d'ailleurs 
que  les  titres  en  seraient  remboursés  toujours  au  porteur  et  à  vue. 
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EiuregistroQS  en  terminant  Theareuse  institution  des  warrants  agricol 
qai  donnent,  en  France,  une  certaine  satisfaction  à  ces  vœux,  depc 
le  vote  de  la  loi  du  10  juillet  1896,  en  autorisant  les  cultivateurs  à  ei 
prunter  sur  le  produit  de  leurs  récoltes,  sans  être  obligés  de  déplacer  1 
objets  donnés  en  gage,  et  en  les  conservant,  sous  leur  responsabilil 
dans  les  b&timents  ou  sur  les  terres  dépendant  de  l'exploitation. 

§  29. 

statistiqus.de  la  production  st  ds  la  vente  des  pommes  de  TERR] 
pendant  les  vinot  dernieres  annees 

Dans  un  remarquable  travail  (i),  écrit  par  un  Français  exilé,  à  la  sui 
du  coup  d'État  de  décembre  1851,  Pierre  Leroux,  et  qui  n'a  pas  été  sai 
influence  sur  le  progrès  de  l'agriculture  dans  les  Iles  de  la  Manche^  < 
peut  relever  les  chiffres  suivants,  comme  termes  de  comparaison  : 

Avant  1847,  la  production  des  pommes  de  terre  par  vergée  «  se  classa 
judiciairement  »,  à  raison  de  300  cabots,  qui,  comptés  à  20  kilos,  donc 
raient  6,000  kilos  à  la  vergée,  soit  30,000  kilos  à  l'hectare  ;  le  prix  moy( 
des  20  kilos  était  de  1  fr.  50,  soit  450  fr.  à  la  vergée,  et  plus  de  2,250 1 
par  hectare. 

En  1851  et  1852,  l'exportation  de  cette  denrée  répondait  aux  nombres  < 
5,622  et  8,334  tonnes. 

Le  tableau  suivant,  extrait  d'un  rapport  au  ministère  de  l'agricultu 
par  notre  consul  à  Jersey  en  1887,  donnera  une  idée  générale  des  produi 
de  cette  culture  dans  des  années  plus  rapprochées. 


innées 

Vergées  cultivées 

Prix  moyen  (p 

1878 

9,795 

3fr.22 

1879 

9,882 

4      59 

1880 

10,509 

3      75 

1881 

11,541 

2      93 

1882 

11,064 

3      75 

1883 

11,709 

2      71 

1884 

12,500 

3      54 

1885 

13,200 

3      43 

1886 

14,000 

2      19 

Ofr.1650 

0 

2350 

0 

1920 

0 

1490 

0 

1920 

0 

1390 

0 

1800 

0 

1750 

0 

1125 

En  1886,  les  14,000  vergées  cultivées,  correspondant  à  2,519  hectare 
avaient  produit  76,000  tonnes,  soit  30,170  kilos  par  hectare. 

(1)  Aux  États  de  Jersey  y  sur  le  moyen  de  quintupler  la  production  agria 
du  pays,  par  Pierre  Leroux.  Londres  et  Jersey,  1853  ;  iii-8  (p.  75  et  76). 
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Voici  le  résultfit  atatistique  en  tonnes  et  en  livres  anglaises  de  25  fr., 
shelltngs  et  deniers;  produit  au  Weigbridge  (pont-bascule)  des  États,  à 
Saint-Hélier  pendant  les  années  consécutives  à  1886  : 

1887         50,073  tonnes  423,888  L.  18  sh.   10  d. 


1888 

60,998 

242,109 

11 

8 

1889 

52,700 

264,153 

15 

0 

1890 

54,109 

293,681 

9 

2 

1891 

66,810 

487,642 

1 

8 

1892 

66,332       < 

•       376,535 

15 

10 

1893 

57,762 

327,366 

13 

4 

1894 

60,605 

462,895 

10 

5 

1895 

54,290 

359,989 

4 

6 

Pour  cette  dernière  année^  du  1*^  mai    au  27  juillet,  l'exportation 
donne  lieu  au  détail  ci-dessous  : 


1895             NoabniUeoUs 

TooMânz 

Priii 

Boympar 

tflUt 

Total  par  sniaUM 

Tonaagc  eo  me 

l-'-4  mai, 

880 

25 

45L 

.   Osh. 

Od. 

1,125  L. 

,   Osh 

.Od. 

6-11  mai. 

1,046 

40 

39 

0 

0 

1,560 

0 

0 

13-18  mai, 

6,423 

297 

32 

10 

0 

9,647 

10 

0 

20-25  mai, 

12,052 

660 

18 

12 

8 

12,298 

0 

0 

27  mai-1*'  juin, 

51,594 

3,090 

13 

0 

0 

40.170 

0 

0 

3-8  juin. 

129,509 

7,770 

8 

17 

8 

69.023 

10 

0 

10-15  juin,  + 

162,816 

10,595 

6 

5 

8 

69,336 

11 

8- 

+  440 

17-22  juin.  + 

157,276 

10.220 

6 

18 

8 

72,141 

6 

8 

-f  185 

24-29  juin,  + 

127,967 

8,320 

5 

1 

10 

44,806 

13 

4 

-t-  480 

l"-6  juillet,  + 

101,483 

6,600 

3 

13 

8 

26,262 

3 

4 

-f-  530 

8-13  juillet,  -h 

43,814 

3,080 

2 

16 

4 

9,759 

15 

0 

-f  385 

15-20  juillet,-h 

16,372 

1,190 

2 

9 

10 

3,221 

14 

6 

+  103 

22-27  juillet. 

3,851 

280 

2 

5 

6 

637 

0 

0 

Totaux.    815,083    54,290  359,989  L.   4  sh.  6  d.  +  2,123 

La  présente  monographie  se  rapporte  à  Tannée  1896. 
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§  30. 

TONNAGE  DES   BATllffENTS  APPARTENANT  A   L'iLE   DE  JERSE1 
AU   23  NOVEMBRE   1895 


BAUnents 

Tonnes 

1*    9  bateaux  de  J40  à  260  toûiies  .    .    . 

1,755 

2*  12 

— 

12  à    78 

—     .    .    .    . 

611 

3«  10 

— 

10  à    58 

— 

262 

40    4 

— 

24  à  360 

—     .    .    . 

806 

5«    2 

— 

96  et   74 

—     .    .    . 

170 

6-    4 

— 

47  à    59 

—     ... 

216 

7»  43 

— 

31  à    65 

—     .    .    . 

.      1,873 

8«  43 

— 

7  à  188 

—     .    .    . 

3,493 

9»  17 

— 

9  à.  53 

—     ... 

444 

144 

Premier  total  pour  les  144  bateaux. 
10«  12  yachts  de  2  à  24  tonnes    .... 


9,630 
79 


Total  général  pour  156  bâtiments    .      9,709 

§  3». 

SUR  LA  NOUVELLE  ATTITUDE  DU  GHXSt)  ORIENT  DE  FRANCE   DEPUI 
RELATIVEMENT  AU   DÉGALOOUS 

La  société  secrète,  dite  des  francs-maçons  (§  21),  parait  avoir 
duite  en  France  vers  1770;  elle  y  était  importée  d'Angleterre, 
quel  fut  à  cette  époque  Tengouement  pour  les  institutions  de 
il  alla  jusqu'à  en  prendre  les  modes,  justifiées  peut-être  dans  li 
Bretagne  par  le  climat,  pantalon  et  chapeau  haute  forme,  dont 
gateur  cependant  fut,  dit-on,  un  prince  français,  Philippe-Égal 
vraisemblable  que  ce  prince  le  fut  aussi  de  la  franc-maçonnerie 
pour  lui  disputer  le  monopole  de  sa  propagande  soi-disant  lib< 
Louis  XVI,  le  comte  d'Artois  et  le  comte  de  Provence  se  fire 
ment  initier?  Le  fait  est  qu'il  y  eut,  avant  la  Révolution,  une  1 
trois  frères,  »  et,  qu'à  leur  exemple,  beaucoup  de  personnages  m 
des  prêtres  et  même  des  dames  de  la  cour  s'affilièrent  égalemi 
que  la  secte  ne  s'était  pas  présentée  dès  lors  sous  l'aspect  qu'ell 
festé  depuis  :  elle  se  disait  une  école  de  morale  et  de  solidarité 
but,  elle  voulait  être  en  particulier    une  société  de  secours 
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pour  tous  868  membres;  elle  proclamait  sa  croyance  au  Grand  Architecte 
de  rUnivers,  et,  surtout,  elle  voulait  enseigner  aux  hommes  à  s'aimer^ 
à  défendre  partout  et  contre  tous  la  justice. 

Cette  conception  de  la  respectability  de  la  franc-maçonnerie  survécut 
même  à  la  Révolution,  et  il  existe  une  pièce  gravée,  portant  le  titre  de 
«  Loge  Bonaparte,  »  qui  énumère,  au  nombre  des  membres  qui  la  com- 
posent, des  frères  et  alliés  de  Napoléon  l^'. 

Depuis^  les  illusions  sont  tombées.  Le  Docteur  suprême  de  TÉglise 
universelle  a  parlé  :  à  plusieurs  reprises,  il  a  dénoncé  les  desseins  sus- 
pects qui  se  cachaient  sous  la  phraséologie  humani taille  des  F.*.  M.*. 
En  effet,  en  1874,  un  siècle  après  l'apparition  de  la  francnnaçonnerie  en 
France,  le  Grand  Orient  ne  proclamait-il  pas  qu'il  était  inutile  dorénavant, 
pour  être  franc-maçon,  d'attesterla  croyance  au  Grand  Architecte  de  l'Uni- 
vers? Les  catholiques  se  sont  retirés  des  Logés,  tandis  que,  malgré  cette 
affirmation  officielle  d'athéisme,  des  rabbins,  des  pasteurs  ont  con- 
tinué à  faire  partie  de  cette  société,  et  quoiqu'on  sache  bien  que  c'est 
des  Loges  qu'est  parti  le  signal  de  la  persécution  religieuse  qui  aura  mar- 
qué la  fin  du  XIX*  siècle.  En  dehors  même  de  cette  considération,  com- 
ment des  lévites  Israélites  et  des  membres  de  l'Église  réformée,  qui  ont 
pour  mission  les  uns  et  les  autres  d'enseigner  une  morale  établie  sur  le 
Décalogue,  peuvent-ils  accorder  le  sentiment  de  cette  mission  avec  l'in- 
différence quant  à  l'existence  d'un  Être  suprême.  Créateur  et  Providence 
du  monde?  On  répond,  il  est  vrai,  à  cette  remarque  :  «  La  franc-maçon- 
nerie n'est  pas  une  religion.  »  Il  semble  pourtant  que  pour  éloigner 
d'elle  des  disciples  de  Moïse  et  de  l'Évangile,  il  suffise,  aux  yeux  de  la 
logique,  que  la  franc-maçonnerie  soit  une  irréligion. 

Le  Gérant  :  A.  VILLECHÉNOUX. 
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PRÉCIS  D'UNE  MONOGRAPHIE 

d'un 

PÊCHEUR-GÔT 

MAITRE  DE  BARQUES 

DE  L'ARCHIPEL   GHUSAN   (GHI 

OUVRIER-PROPRIÉTAIRE,     CHEF    DE     MÉTIE 
BAIKS  LE  SYSTÈME  DD  TRAVAIL  SANS  ENGAGEVENT 

d'après 
LES  inSEIGiaOlTS  RECHEOLIS  SUft  LES  LEDX  El  1867 

Par  m.  g. -Eugène  Simon 

Consul  lie  France  à  Foii-Tchéou 
COORDONNÉS 

Par  m.  Paul  Escard  (!) 
OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA   CONDITION   DES   DIVERS   MEMBRES   DE   L 


DÉFINITION  DU  LIEU,  DE  L'ORGANISATION  INDUSTI 
ET  DE  LA  FAMILLE 

§  1. 

ÉTAT   DU   SOL,    DE   l'iNDUSTRIE  ET   DE   LA   POPULAT 

Les  côtes  chinoises  offrent  un  développement  de  plus  d 
lieues  ;  et,  en  avant  de  ces  côtes,  une  foule  d'Iles  s'écheloi 

(1)  La  Société  d^économie  sociale  a  cru  intéressant,   dans   h 
actuelles,  de  publier  quelques-uns  des  renseignements  monograp 
en  Chine  par  M.  E.  Simon.  Le  temps,  en  effet,  dans  ce  pays  de 
a  pas  altéré  l'exactitude  et  la  précision. 
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à  la  suite  des  autres,  depuis  le  fond  du  golfe  de  Tong-King  jusqu'aux 
bouches  du  Yang-Tsé-Kiang.  Parmi  ces  archipels,  celui  de  Ghusan  est, 
entre  tous,  d'une  prodigieuse  fécondité.  Après  l'agriculture  et  la  naviga- 
tion, on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  en  Chine  d'industrie  plus  répandue  que 
celle  de  la  pêche.  La  nature  des  lieux  l'a  voulu  ainsi.  C'est  d'abord  la 
longue  étendue  des  rivages,  offrant  dans  de  nombreuses  et  profondes 
anfractuosités  des  abris  commodes  et  sûrs.  C'est  ensuite,  en  avant  de  ces 
côtes,  la  multitude  des  îles  qui  s'alignent  en  files  ou  se  groupent  en 
archij^els.  En  outre,  dans  l'intérieur,  ce  sont  des  fleuves  aux  cours 
larges  et  puissants^  d'innombrables  rivières  et  de  grands  lacs  ;  enfin, 
jusque  sur  les  hauts  plateaux  de  la  Mongolie,  des  lacs  salés  où  se  ren- 
contrent des  représentants  de  la  faune  marine.  De  telles  conditions  natu- 
relles, dans  un  pays  aussi  peuplé  que  la  Chine,  où  les  besoins  sont  si 
impérieux,  ont  fait  depuis  longtemps  de  l'exploitation  des  eaux  l'une 
des  principales  industries  de  la  population. 

Aussi  le  poisson  entre-t-il  pour  une  part  importante  dans  la  nourriture 
ordinaire.  On  estime  que  chaque  Chinois  consomme  par  an  de  20  à  25 
kilogrammes  de  poisson  sec  ou  salé.  Le  chiffre  de  20  kilogrammes  peut 
être  considéré  comme  une  moyenne  pour  toute  la  Chine,  car  il  n'y  a 
pas  de  localité  qui  ne  puisse  être  approvisionnée,  soit  en  poisson  sec 
qui  s'expédie  partout,  soit  en  poisson  frais  dont  toutes  les  rivières 
abondent. 

En  admettant  que  la  Chine  contienne  400  millions  d'habitants,  on  voit 
qu'il  ne  lui  faudrait  pas  moins  de  8  milliards  de  kilogrammes  de  poisson 
par  an,  valant  trois  à  quatre  milliards  de  francs.  Il  y  a  donc  là  une 
branche  d'industrie  fort  considérable,  qui  occupe  environ  huit  à  dix  mil- 
lions d'hommes.  Malgré  l'effrayante  destruction  qu'implique  une  pareille 
consommation,  le  poisson  croît  et  se  multiplie  partout  en  abondance.  Il 
n'y  a  pas  de  flaque  d'eau  formée  par  les  dernières  pluies  où  il  n'appa- 
raisse bientôt;  il  n'y  a  pas.  de  rivières  qui  ne  soit  prête  à  fournir  son 
contingent,  et  quant  aux  grands  lacs,  ce  sont  les  plus  beaux  viviers 
que  l'on  puisse  rêver.  Mais,  de  ces  viviers,  il  en  est  trois  qui  sont  d'une 
merveilleuse  richesse  :  le  lac  Po-Yang,  qui  a  32  lieues  de  tour  ;  le  lac 
Tong-Ting  qui  en  a  80;  et,  dans  la  mer,  l'archipel  Chusan. 

Rien  de  plus  beau,  de  plus  grandiose  que  le  lac  Tong-Ting  au  jour 
levant.  A  sa  surface  flottent  les  vapeurs  de  la  nuit,  qui  se  divisent 
bientôt  aux  premiers  rayons  du  soleil,  et  s'en  vont  au  gré  d'un  vent 
léger;  puis  apparaissent  dans  le  lointain,  sur  le  bleu  verdàtre  du  ciel, 
des  montagnes  qui  s'élèvent  du  milieu  de  ses  eaux  ;  bientôt  surgissent 
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de  tous  côtés  des  essaims  innombrables  de  voiles  blanches.  Ce  sont  les 
barques  des  pécheurs  ou  des  acheteurs  qui  se  rendent  dans  les  cantonne- 
ments; par  leur  mouvement  tranquille,  elles  donnent  à  tout  l'ensemble 
du  spectacle  une  animation  paisible,  d'un  charme  singulier. 

L'archipel  Chusan  ou  Tchou-San,  qui  se  trouve  en  face  de  la  côte 
orientale  de  la  Chine,  au  sud  de  Shanghaï,  est  situé  par  29o56'  et  30ol(y 
de  latitude  Nord;  l'extrémité  de  l'île  principale  touche  au  120e  degré  de 
lon^tude  Est  (i).  L'aspect  en  est  tout  à  fait  spécial.  On  ne  voit  pour 
ainsi  dire  rien  que  par  surprise  ;  à  peine  a-t-on  aperçu  un  convoi  de 
petites  barques  qu'il  disparaît  derrière  Tune  des  quatre-vingts  îles  dont 
Tarchipel  est  composé,  et  Ton  ne  découvre  les  cantonnements  qu'au  mo- 
ment presque  où  l'on  est  déjà  engagé  au  milieu  des  rues  de  ces  grandes 
cités  flottantes. 

Un  des  cantonnements  les  plus  importants  de  l'archipel  Chusan  est 
celui  de  Kin-Shan,  Ile  située  aux  confins  du  groupe  et  au  nord  de  la 
grande  île  de  Chusan.  Il  y  a  là  quatre  mille  barques  de  toutes  grandeurs, 
parmi  lesquelles  sont  celles  des  pécheurs  que  la  présente  monographie 
se  propose  d'étudier. 

La  famille  de  Seng-ou-Chan,  ainsi  que  celles  de  cinq  ou  six  cents  de 
ses  confrères,  habite  au  village  de  So-Kong-San  (ou  Zo-Kong-San),  qui 
se  trouve  au  nord  de  Ning-Po,  dans  la  province  de  Tché-Kiang. 

§  2. 

ÉTAT   CIVIL   DE   LA    FAMILLE 

La  famille  se  compose  de  cinq  personnes  : 

1.  Seno-ou-Chan,  né  à  Zo-Kong-San  (§17) 42  ans. 

2.  Sa  femme 40  — 

3.  Leur  fils  aîné,  marié  depuis  un  an 22  — 

4.  La  femme  de  celui-ci 19  — 

5.  La  plus  jeune  fille  de  Song-ou-Chan 17  — 

Le  fils  n'a  pas  encore  d'enfants.  Il  est  resté  dans  la  communauté.  Une 
première  fille,  âgée  de  20  ans,  est  mariée  comme  son  frère  aîné  :  le  cul- 
tivateur qu'elle  a  épousé  demeure  à  cinq  lieues  de  Zo-Kong-San.  La  se- 
conde fille  est  fiancée  à  un  pêcheur  propriétaire. 


(1)  La  capitale  Tang  Haï  est  au  milieu  de  la  côte  méridionale  de  l'île  Chusan, 
par  30or  de  latitude  Nord  et  119-45'50"  de  longitude  Est. 
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§3. 

RELIGION  ET   HABITUDES    MORALES 

bstacles  que  leur  profession  oppose  à  l'exercice  du  culte 
[ui  est  le  fond  le  plus  sérieux  (1)  des  croyances  des  Ghl- 
3urtant  reconnaître  que,  chez  les  pêcheurs,  ces  croyances, 
>ge  de  superstitions,  paraissent  plus  vives  encore  que  dans 
ses  de  la  population.  Ainsi,  pour  rien  au  monde,  ils  ne 
à  chaque  départ  et  à  chaque  arrivée,  où  qu'ils  aillent  et 
ment,  de  brûler  au  moins  quelques  pétards  et  quelques 
)ier.  Mais  il  serait  difficile  de  dire  à  quelle  intention,  et  si 
us  intelligents,  le  font  pour  se  rendre  le  ciel  favorable, 
très,  le  plus  grand  nombre  peut-être,  n*onl  pour  but  que 

mauvais  sort  ou  d'apaiser  quelque  divinité  redoutable, 
vais  dragon.  Ce  dragon  a  même  des  temples  et  des  fêtes 
instituées.  Ainsi  Ton  voit  paraître  ici  avec  plus  d'évidence 
)  superstitions  qui  ne  semblent  guère  être,  dans  la  plus 
les  autres  professions,  que  le  triste  privilège  des  classes 
s  et  les  plus  ignorantes. 

,n  lui-même  n'y  échappe  pas.  Il  est,  en  effet,  maître  de 
3t  lui  qui,  au  moment  du  départ  pour  la  pêche,  réunit  ses 

l'on  offre  des  prières  au  ciel  et  des  sacrifices  aux  deux 
cheurs,  afin  de  se  les  rendre  favorables. 

qu'on  invoque  ainsi  dans  le  Fo-Kien  et  le  Tché-Kiang 
quelle  appartient  l'archipel  Tchou-San),  et  probablement 
mt  le  sud  de  la  Chine,  sont  Yang-Fou  et  Tien-Feï' 
ou  a  le  pouvoir  de  pousser  les  poissons  vers  les  filets  des 

lesquels  il  se  sent  quelque  prédilection.  Quant  à  Tien- 
patronne,  c'était,  il  y  a  huit  cents  ans,  sous  l'empereur 
a  dynastie  des  Soung,  une  jeune  fille  de  dix-huit  ans,  qui, 
\  révélateur,  sauva  héroïquement  un  de  ses  frères  naufra- 
ur,  admirant  un  amour  fraternel  assez  puissant  pour  ins- 

I  paratt  pas  être  idolâtrique.  Les  offrandes  que  Ton  fait  aux  ta- 
s  sont  chose  courante.  Même  aux  vivants  que  l'on  respecte,  sans 
lent,  on  présenté,  en  certaines  circonstances,  de  l'encens,  des  ali- 
un  signe  de  sympathie,  d'intérêt  porté  à  toute  la  gen  (humanité), 
e  aux  vivants,  sans  plus  ni  moins  de  vénération. 
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pirer  de  tels  pressentiments,  ou  révérant  le  don  miraculeux  que  '. 
fille  semblait  avoir  reçu  du  ciel,  fit  d'abord  accorder  à  elle  et  à  ses 
(à  la  vieillesse  desquels  elle  se  consacra)  de  grands  honneurs.  Pu 
qu'elle  mourut,  on  continua  de  la  célébrer  et  de  l'invoquer  au  c 
puis  ce  temps,  c'est  elle  que  la  piété  populaire  charge  de  prot 
pêcheurs  dans  les  mauvais  temps;. elle  a,  ainsi  que  Yang-Fou,  c 
breux  temples  où  son  image  est  placée,  et  l'on  dit  qu'elle  a  u 
pouvoir  (i).  Les  sacrifices  qu'on  offre  à  Yang-Fou  et  à  Tien-Feï-' 
composent  d'une  oie  ou  d'une  poule  (que  l'on  égorge  au  commei 
de  la  cérémonie,  et  d'après  certains  rites  déterminés],  dequara 
œufs,  deux  poissons,  des  légumes  et  du  vin.  On  brûle  aussi  deu 
délies,  autant  de  bâtons  d'encens  qu'il  y  a  d'hommes,  des  paquet 
pier,  et  l'on  fait  partir  les  inévitables  pétards.  Lorsque  tous  les  s 
sont  restés  sur  la  table  pendant  un  temps  convenable,  on  -^ 
d'autres  mets,  et  du  tout  on  fait  un  festin  auquel  tout  le  mond 
part  avant  de  commencer  la  pêche. 

On  pourrait  ajouter,  à  ce  qui  concerne  ces  divers  rites,  les  pi 
qu'on  observe  pour  construire  les  maisons  (g  10).  On  consulte  1 
Choueï.  Mais  qu'est-ce  donc  que  le  Fong-Ghoueï  (?)  ?  —  Il  sen 
ce  soit  une  sorte  de  système  de  géomancie  fondé  sur  des  obseï 
empiriques  ou  qui  paraissent  telles  aux  Européens,  faites  sur 
ditions  topographiques  qui  doivent  présider  au  choix  du  teri 
lequel  on  se  propose  de  bâtir  une  maison,  d'édifier  une  sépulti 
Si  ces  conditions  sont  observées,  on  aura  pour  soi  toutes  les  chs 
bonheur;  s'il  arrive  au  contraire  que  Ton  ait  à  supporter  une 
malheurs  ou  d'insuccès,  c'est  qu'elles  auront  été  méconnues.  Il 
point,  par  exemple,  que  le  vent  fong,  venant  de  certains  côtés,  so 
par  un  obstacle  tel  qu'une  colline  ou  n'importe  quelle  éminence 
que  l'on  doit  en  opposer  à  d'autres  vents  de  mauvaise  influenc 
faut  pas  non  plus  que  jusqu'à  une  distance  déterminée  un  cour 
choueïy  coule  parallèlement  à  la  façade  d'une  maison.  Si  la  situ 
la  topographie  du  terrain  —  plaine,  val  ou  coteau  —  ne  réunissent 
circonstances  favorables,  les  habitants  élèvent  à  frais  commi 


(1)  A  Niéoa-Tchang,  en  Mandchourie,  il  existe  un  temple  aux  muraille 
plafonds  duquel  sont  suspendus,  en  manière  d'ex-voto,  comme  à  Notre- 
la  Garde  ou  à  Sainte-Anne  d'Auray,  une  foule  de  modèles  réduits  de 
sauvés  des  naufrages  par  le  patron  du  temple.  Il  en  existe  aussi  sur  1 
d'autres  points  du  littoral. 

(2)  G.-Eug.  Simon,  La  Cité  chinoise,  Paris,  1891,  p.  337,  338,  339. 
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tour  dont  la  hauteur  est  calculée  d'après  certaines  données,  afin  de  dé- 
tourner les  mauvais  courants.  On  doit  encore  veiller  à  éviter  le  voisi- 
najje  d'édifices  ou  de  lieux  d'où  les  regards  d'une  personne  pourraient 
plonger  chez  vous.  Voilà  quelques-unes  des  conditions  du  Fong-Ghoueï, 
mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  dont  l'ensemble  constitue  une  sorte 
de  savoir  exploité  par  des  individus*  qui  s'y  adonnent  spécialement  et 
que  l'on  ne  manque  pas  de  consulter. 

Ce  sont  là  des  pratiques  extérieures  :  les  Chinois  croient-ils  à  leur 
efficacité?  A  cette  question  ils  pourraient  répondre  :  «  Vous  nous 
embarrassez  beaucoup;  quelquefois  nous  croyons,  souvent  nous  ne 
croyons  pas.  Quelquefois  nous  rions  de  ceiix  que  nous  voyons  aller  aux 
pèlerinages,  et  il  nous  arrive  assez  souvent  d'y  aller  nous-mêmes,  cela 
dépend  (1).  »  Bref,  on  accomplit  ces  rites  par  habitude  et  la  prospérité 
des  habitants  semble  ressortir  de  cette  fidélité  au  culte,  fidélité  plutôt 
machinale  que  réflécbie,  mais  avant  tout  intéressée.  Ici  comme  sou- 
vent ailleurs,  la  religion  n'est  pas  profonde  chez  les  masses  et  la 
philosophie  reste  la  part  des  lettrés.  Le  confucianisme  contient  de 
sublimes  théories  que  le  peuple  adopte  dans  ce  qu'elles  ont  de  prpitique. 
Quant  au  bouddhisme,  il  est  professé  par  la  majorité  des  Célestes  depuis 
le  1"  siècle  de  notre  ère,  quatre  cents  ans  après  la  mort  de  Confucius, 
époque  à  laquelle  le  culte  national  était  de  nouveau  envahi  par  les 
f Elusses  pratiques  dont  l'avait  dégagé  l'illustre  sage;  m^is  il  n'est  pas,  à 
proprement  parler,  pratiqué.  Il  n'est  pas  non  plus  la  religion  nationale  : 
on  est  bouddhiste  en  Chine,  comme  beaucoup  en  France  sont  catholiques 
du  fait  de  leur  baptême  et  sans  plus.  Le  6ulte,  d'ailleurs,  en  est  peu 
suivi,  les  Chinois  préférant  les  cérémonies  domestiques  aux  rites  des 
«  prêtres  »  boudhistes  dans  leurs  temples. 

§  -t. 

HYGIÈNE   ET   SERVICE   DE    SANTÉ 

Tous  les  hommes  de  So-Kong-San  sont  d'une  santé  très  robuste  ;  on 
comprend  qu'en  effet  les  faibles  se  tournent  vers  un  autre  métier.  Aucun 
d'eux  n'est  jamais  ou  ne  se  dit  jamais  malade,  car  on  ne  peut  appeler 
maladies  les  légères  indispositions  qui  ne  résultent  que  d'un  excès  de 


(1)  Cf.  G.-Eug.  Simon,  Xa  Cité  chinoise.  Paris,  1891  ;  p.  68  el  seq.  —  II  y  a  aussi 
en  Chine  des  taoaïstes,  des  mahométans,  des  jnifs  et  des  chrétiens. 
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fatigue  et  que  deux  ou  trois  jours  au  plus  de  repos  à  1 
à  faire  disparaître. 

Lorsqu'ils  deviennent  trop  vieux  pour  les  supporter 
atteints  d'infirmités  précoces,  ils  renoncent  à  leur  méti 
ralement  cultivateurs  soit  à  gages,  soit  pour  leur  com] 
est  le  plus  fréquent,  car  il  est  bien  rare  qu'un  pêche 
ait  pu  travailler  pendant  huit  ou  dix  ans  à  la  mer,  n 
méous  (1)  de  terre  à  sa  disposition,  à  moins  qu'il  n'aii 
nomies  à  quelque  société  de  pèche.  Ceci  est  fréquent,  n 
facilement  à  céder  sa  part,  et  de  pêcheur  il  se  fait 
sans  regret,  du  moins  sans  répugnance,  et  sans  craindr 
les  sarcasmes  dont,  dans  certaines  localités  maritimes 
paysans  et  les  pêcheurs  se  poursuivent  réciproquemei 

§5. 

RANG   DE   LA    FAMILLE 

L'égalité  la  plus  parfaite  semble  exister  en  Chine 
toyens;  les  fonctionnaires  seuls  font  exception  à  cet 
pourrait-on  établir  de  classement  et  assigner  un  rang 
nous  nous  occupons,  qu'en  divisant  systématiquem( 
maritime  en  plusieurs  catégories  d'après  la  richesse  de 
la  profession  de  pêcheurs.  A  ce  point  de  vue,  Seng-ou 
drait  à  la  première  ou  au  moins  à  la  seconde  de  ces 
nombre  de  matelots  qu'il  emploie  et  les  bénéfices  qu'il 

Seng-ou-Chang,  en  effet,  quoiqu'il  continue  encore 
de  pêcheur,  est  assez  riche,  comme  le  prouve  rinveu 
priétés. 

(1)  6  ares  37  centiares  (1  quinzième  d'hectare). 
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lOTENS  D'EXISTENCE  DE  LA  FAMILLE 
§6. 

PROPRIÉTÉS 
(Mobilier  et  vêtements  non  compris) 

Immeubles 17,76(K00 

1  maison  à  5  «  kienns  »  (J  10)  et  à  un  étage,  6,000'  00  ;  —  34  méous  de  terre 
[plus  de  2  hectares],  dont  15  reçus  en  héritage,  à  330'  00  l'un,  soit  11,220'  00  ;  — 
3  cabanes  de  pêcheurs  meublées,  à  180'  00  Tune,  ou  540'  00.  —  Total,  n.lGO'  00. 

Argent.  —  La  famille  prête  la  plus  grande  partie  de  ses  capitaux  à 
10  ou  12  ^lo  {%  8)  aux  autres  habitants  de  la  localité  ;  elle  emploie  le  reste 
en  spéculations  qui  lui  rapportent  15  à  20  •/© 40,000^  00 

Somme  reçue  en  héritage,  12,000'  00  ;  —  ressources  provenant  de  l'épargne, 
28,000'  00.  -  Total,  40  000'  00. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries.    .    .    .      20,786^25 

lo  Mobilier  et  engin»  de  pécfie.  —  6  grands  bateaux  avec  leurs  3  bachots, 
5,960'  00  ;  —  2  autres  petits  bachots  en  mauvais  état,  120'  00  ;  —  gréement  des 
6  bateaux,  à  2,396'  00  l'un  (1),  14,376'  00.  —  Total,  20,456'  00. 

2<»  Instruments  de  culture.  —  1  pompe  à  pieds  à  2  hommes  (vieille),  20' 00; 
—  2  houes  à  4  dents,  6'  00;  —  2  houes  à  petites  dents,  3' 40;  ~  1  râteau  de  rizière, 
1'  60  ;  —  4  seaux  à  engrais,  18'  00  ;  —  2  petits  seaux  à.  engrais,  6'  00  ;  —  1  grande 
cuillère  à  engrais,  1'  90;  —  1  petite  cuillère  à  engrais,  1'  40;  —  2  faucilhes,  6'00 ;  — 
1  vieille  caisse  à  battre  le  riz,  12' 00;  —  2  jarres  à  engrais,  24' 00.  —  Total,  100'30. 

3*  Ustensiles  de  greniers  et  magasins,  —  2  nattes  à  battre  le  riz,  6'  50  ;  —  1  van, 
24' 00 ;  —  2  tamis,  2' 80 ;  —  2  balais,  0'  30;  —  1  pelle  en  bois,  1' 75  ;  —  6  sacs  en 
toile,  6' 60;  —  1  moulin  à.  décortiquer,  9' 00;  —  1  moulin  à  farine,  en  pierre, 
27' 00;  —  1  mortier  en  pierre,  21'  00  ;  —  30  poU  à  conserves,  60'  00.  —  Total, 
158'  95. 

4»  Instruments  pour  la  confection  des  tissus.  —  2  tours  à  filer,  6' 00;  — 
1  métier  à  tisser,  35' 00;  —  1  autre  métier  à  tisser,  30' 00.  —  Total,  71'  00. 


(1)  Détail  de  la  valeur  du  gréement  :  1  grand  mât,  180'  00  ;  —  1  petit  mât, 
60'  00;  —  IJgrande  voile,  72' 00;  —  1  petite  voile,  36' 00;  —  vergues  en  bambous, 
30' 00;  —1  ancre  en  bois,  240' 00;  —  1  grande  ancre  en  fer,  180' 00;  —  1  petite 
ancre  en  fer,  150'  00  ;  —  cordages,  120'  00  ;  —  2  fourneaux  en  terre.  24'  00  ;  — 
2  grandes  marmites,  18'  00  ;  —  3  cuillères  en  cuivre,  1  pelle  en  fer,  2  pelles  en 
cuivre,  4  haches,  2  marteaux,  1  couteau,  60' 00;  —  1  grand  filet,  540' 00;  — 
1  autre  filet,  180'*  00;  —  lignes  de  pêche  garnies  d'hameçons,  lOO'OO;  —  20  har- 
pons petits  et  grands,  60'  00;  —  20  paniers  â  mettre  le  poisson,  60'  00  ;  —  2  gafles, 
6'  00;  —  1  gouvernail,  140'  00  ;  ^  2  grands  avirons,  50'  00;  —  2  petits  avirons, 
30'  00.  —  Total,  2,396'  00. 
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Animaux 

!•  Animatix  entretenus  toute  Vannée.  —  6  pouleSi  9^  00  ;  —  1  ce 
l  chien  et  1  chat  (p.  mémoire).  —  Total,  11'  00. 
2*  Animaux  entretenus  une  partie  de  Vannée.  —  2  porcs  gras,  184 


Valeur  totale  des  propriétés. 


Indépendamment  des  propriétés  rapportant  un  revenu  ou  • 
aux  industries,  la  famille,  au  moment  où  les  observs^tions  o 
cueillies,  avait  des  provisions  en  magasin  pour  une  valeur  de 
ainsi  réparties  : 

Denrées  ou  provisions  en  magasin.  —  4,800  kg.  de  riz  en  paille, 
61  kg.,  soit  708'  00;  —  1,500  kg.  de  riz  blanc,  à  12'  00  les  61  kg.,  soit 
6,000  kg.  de  paille,  à  O'  75  les  61  kg.,  soit  73'  50  ;  —  80  kg.  de  poissoi 
les  61  kg.,  soit  40'  00;  —  60  kg.  de  porc  salé,  à  96'  les  61  kg.,  soit 
400  kg  de  choux  salés,  à  8'  50  les  61  kg.,  soit  55'  00;  —  144  kg.  de  s 
61  kg.,  soit  28'  00  ;  —  200  kg.  de  vin.  à  136'  00  les  61  kg.,  soit  446'  00 
d*haile,  à  75'  00  les  61  kg.,  soit  147'  00  ;  — 15  kg.  de  tabac  à  1'  05  lei 
soit  26'  00  ;  —  22  kg.  de  sucre  commun  à  0'  30  les  0  kg.  604,  soit  11'  0( 
de  thé,  à  1'  30  les  0  kg.  604.  soit  43'  00  ;  —  20  kg.  de  gingembre,  à  13'  0( 
soit  4'  00.  -  Total,  1,971'  50. 


§7- 

SUBVENTIONS 

Dans  tout  autre  pays  que  la  Chine,  —  en  Europe  particulièi 
la  pêche  est  soumise  vis-à-vis  de  TÉtat  à  des  droits  fort  onéreux, 
au  contraire,  on  pourrait  la  considérer  comme  une  subvent 
près  gratuite,  malgré  un  faible  impôt  de  30'  par  barque,  si  elle 
sitait  d'autre  part  une  grande  dépense  de  travail  et  de  capitau: 

La  famille  de  Seng-ou-Ghan  ne  semble  donc  jouir  véritable 
d'une  seule  sorte  de  subvention  :  la  récolte  de  la  vase  retirée  d< 
et  qui  est  une  fumure  de  premier  ordre,  presque  équivalente  ] 
humain  dont  les  Chinois  font,  on  le  sait,  un  usage  si  habile  et 
tant. 

§8. 

TUAVAUX   ET    INDUSTIUES 

Si  Seng-ou-Chan  ne  fait  pas  valoir  lui-même  tout  son  capi 
en  prête  une  partie  au  taux  faible  de  10  ou  12  %  (§  6),  ce  n'es 
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philanthropie,  mais  par  nécessité.  La  plupart  du  temps  il  est  éloigné  du 
village,  presque  séparé  de  la  terre  et  des  autres  hommes;  il  ne  peut  donc 
se  livrer  à  des  spéculations  de  quelque  importance  avec  la  suite  indis- 
pensable, pour  éviter  de  perdre  ou  d'être  trompé.  D'ailleurs,  un  peu  loin 
des  villes,  les  opérations  de  commerce  sont  moins  actives  et  moins  pro- 
ductives, de  sorte  qu'au  fond  le  sacrifice  que  lui  impose  sous  ce  rap- 
port son  état  de  pêcheur  n'est  pas  aussi  grand  qu'on  pourrait  le  penser. 
En  outre,  en  prêtant  à  intérêt  fixe,  il  choisit  ses  débiteurs,  et,  s'il  retire 
moins,  il  est  sûr  de  ne  rien  perdre.  Pour  les  mêmes  motifs,  Seng-ou- 
Chan  a  renoncé  aussi  à  faire  valoir  ses  champs.  Il  n'en  cultive  que 
8  méous  pour  s'occuper,  lui  et  son  fils,  pendant  les  moments  qu'ils  vien- 
nent de  temps  en  temps  et  à  tour  de  rôle  passer  à  la  maison,  lorsque 
l'époque  des  pêches  abondantes  est  finie  (§  le*").  Il  loue  le  reste  à  rai- 
son de  douze  francs  le  méou .  Quant  aux  femmes,  dispensées  de  soins 
domestiques  nombreux  par  suite  de  l'absence  presque  continuelle  des 
hommes,  elles  n'ont  à  peu  près  à  faire  que  leur  propre  ménage,  mais 
elles  emploient  leurs  loisirs  soit  à  tisser  des  pièces  de  coton,  soit  à  coudre 
ou  il  broder  certains  objets  de  leur  habillement,  tels  que  les  souliers 
et  les  langes  qui  enveloppent  leurs  pieds  (§  13,  note).  La  pêche  est  donc 
à  peu  près  la  seule  industrie  de  la  famille,  et  elle  est  pratiquée  sur  une 
assez  grande  échelle,  puisque  Seng-ou-Ghan  y  emploie  constamment  six 
grands  bateaux  à  deux  mâts  montés  chacun  par  six  hommes.  Les  Seng- 
ou-Ghan,  pour  mieux  entraîner  leurs  matelots,  travaillent  avec  eux 
et  comnieeux.  Ils  ne  s'absentent  jamais  ensemble  de  leur  cantonnement 
de  Kin-Shan  où  la  pêche  a  lieu  toute  l'année,  excepté  pendant  les  deux 
ou  trois  mois  de  juin  à  septembre. 

A  l'époque  de  la  grande  pêche,  qui,  pour  beaucoup,  commence  en  oc- 
tobre et  se  prolonge  jusqu'en  juin,  on  compte  dans  les  cantonnements 
près  de  trente-cinq  mille  barques.  A  la  pêche  d'août,  il  y  en  a  encore 
quinze  ou  vingt  mille.  On  y  vient  de  loin,  du  Fo-Kien,  du  Quan-Tong 
et  même  de  Formose.  On  part  ensemble  par  flottilles  de  cent  cinquante, 
deux  cents  ou  trois  cents  barques,  et  l'on  s'arrête  au  bas  de  la  rivière.  Là 
on  attend  des  bateaux  armés  de  canons,  dont  nous  parlons  plus  bas  et 
qui  doivent  escorter  les  pêcheurs  et  les  protéger  contre  les  pirates  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  pêche;  quand  tout  le  monde  est  réuni,  on  pro- 
fite de  la  première  marée  et  l'on  arrive  ensemble  au  cantonnement  de 
Kin-Shan.  Le  cantonnement  est  formé  par  les  barques  groupées  deux 
à  deux  et  composant  ainsi  des  quartiers  avec  de  larges  rues  (d'eau)  où 
l'on  dispose  les  engins  entre  les  files  parallèles  de  bateaux. 
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Les  bateaux  se  suivent  et  pèchent  ainsi  deux  à  deux  ;  à  ter 
Shan),  ils  ont  une  cabane  pour  deux  :  chaque  paire  de  h 
un  patron  chef,  qui  est  payé  45'  par  mois,  un  deuxième  patroi 
payé  36f,  et  dix  hommes  à  qui  Ton  donne  l^par  jour.  Tou 
outre,  la  nourriture  estimée  à  0^  50  par  jour  ;  et  enfin  il  est 
chaque  paire  de  bateaux,  et  pour  être  distribués  entre  les  hon 
les  montent,  10*»/©  sur  les  bénéfices  qu'ils  produisent;  mais 
quittent  la  pèche  avant  la  fin  de  la  saison  ou  ceux  qu'on  est  < 
renvoyer  perdent  leur  part,  qui  rentre  dans  la  masse  commune 

Une  paire  de  bateaux  peut  rapporter  jusqu'à  20,000  ou  22,00 
Tannée  est  bonne,  mais  elle  peut  faire  perdre  aussi  jusqu'à 
3,000^,  car  les  frais  sont  considérables.  La  solde  et  la  nourrituri 
rins  par  deux  bateaux  reviennent  environ  à  560^  par  mois,  ce 
5,600^  pour  les  dix  mois  de  pèche.  Pendant  les  deux  mois  de 
garde,  pour  faire  les  réparations,  les  patrons  et  quelques  mate 
Ton  paie  comme  s'ils  étaient  à  la  mer,  ce  qui  fait  encore  400f  ] 
pour  chacun  de  ces  mois.  Il  y  a  de  plus  rinté^èt  annuel  de  la  v 
bateaux  et  du  bachot,  soit,  à  10  **/«  environ,  200^  ;  puis  Tintera 
de  la  valeur  des  gréements,  à  raison  de  2,396^  par  bateau,  ou  ^ 
paire,  auxquels  il  faut  ajouter  la  valeur  de  la  cabane,  meub 
table  et  de  ses  chaises,  qui  est  de  180^  En  tout  4,972^  représ 
10  ®/o  ^^  intérêt  de  497'.  Encore  n'est-ce  pas  tout  :  chaque  pai; 
teaux  coûte  pour  son  entretien  annuel,  en  gréement  à  rem^ 
peinture  et  réparations  de  tout  genre,  600'.  Enfin,  il  faut  paye 
et  le  droit  de  protection.  Le  premier  est  de  30'  pour  chaque  g 
teau  ou  60'  par  paire,  et  est  payé  aux  mandarins.  Le  deuxième 
à  une  compagnie  qui  a  l'entreprise  de  la  protection  (t)  et  qui  c 
un  grand  bateau  armé  de  2  canons  et  monté  par  15  hommes 
pour  une  moyenne  de  30  grandes  barques  de  pêcheurs.  Ce  droi 
tection  est  de  i20f  pour  chaque  paire  de  grands  bateaux.  L< 
paient  de  36  à  72f. 

(1)  Rien  n'est  pins  défectueux  que  ce  système  de  protection  en  régi 
tonnement  de  Kin  Shan  en  est  un  exemple  ;  pour  les  4,000  barques  de 
y  sont  établies,  grandes  ou  petites,  il  faudrait  au  moins  70  bateaui 
1,000  à  1,200  hommes.  Or,  il  n*y  a  en  réalité  que  10  bateaux;  seulemei 
de  n'être  armés  que  de  2  canons  et  montés  de  15  hommes,  ils  ont  4  ou  < 
canon  et  30  hommes.  Ceux-ci,  à,  défaut  d'une  surveillance  sévère,  se  troi 
forts  pour  se  transformer  eux-mêmes,  contre  tous  leurs  devoirs,  en 
regard  des  malheureux  bateaux  qui  passent  sans  défense  à  quelque  di 
cantonnements,  et  attendent  naturellement  d'eux  aide  et  secours  en  cas 
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Les  dépenses  afférentes  h  une  paire  de  bateaux  peuvent  donc  se  réca- 
pituler ainsi  : 

Main-d'œuyre  pendant  les  10  mois  de  pèche,  5,600'  00  ;  —  pendant  les  deux  mois 
de  repos,  800'  00;  —  intérà^  à  10  <>/•  de  la  valeur  des  deux  bateaux,  200'  00;  — 
intérêt  à  10  */e  de  la  valeur  de  deux  gréements  et  de  la  cabane,  497'  00  ;  —  entre- 
tien et  réparation,  600'  00  \  —  impôt,  60'  00  ;  —  droit  de  protection,  120'  00.  —  Total, 
7,877'  00. 

Telle  année  (1866),  chaque  paire  de  bateaux,  outre  le  remboursement 
de  ces  7,900^  de  dépenses,  a  produit  une  recette  de  6,000'.  On  regarde  le 
chiffre  de  ces  bénéfices  comme  une  moyenne  ordinaire,  plutôt  un  peu 
faible.  Comme  le  poisson  se  vend  en  moyenne  à  raison  de  0^  301e  kilog., 
cette  somme  brute  de  13  à  14,000f  produite  par  chaque  paire  de  bateaux 
correspond  à  une  pêche  annuelle  de  45,000  kilog.  environ. 

Bien  que  la  pèche  du  poisson  comestible  soit  le  but  quasi  exclusif  du 
travail  de  Seng-ou-Ghan,  les  hommes  qu'il  emploie,  de  même  que  ses 
confrères  de  Kin-Shan,  cherchent  aussi  à  capturer  des  poissons  dont 
les  vessies  natatoires  servent  à  préparer  de  la  colle  ou  même  une  sorte 
de  vermicelle,  ou  souvent  encore  à  falsifier  des  nids  d'hirondelles. 

On  attaque  et  Ton  prend  également  les  petits  requins  ou  les  autres 
gros  poissons  qui  passent  à  portée  des  harpons.  Seng-ou-Ghan  obtient 
de  la  sorte  80  ou  100'  pour  250  à  300  kilog.  d'huile;  1,200  ou  1,500'  de 
vessies  de  poissons  et  une  centaine  de  francs  de  peaux  de  requins. 

Les  pécheurs,  une  fois  le  poisson  débarqué,  ne  s'en  occupent  que  pour 
le  vendre.  C'est  à  l'acheteur  à  le  conserver  et  à  lui  donner  les  prépara- 
tions nécessaires.  Il  y  a  à  cet  effet,  à  Kin-Shan  et  vis-à-vis  de  tous  les 
cantonnements,  de  grandes  glacières  abondamment  pourvues  où  l'on 
trouve,  pendant  presque  toute  la  durée  de  la  chaleur,  de  la  glace  à  0'  02 
ou  0'  03  le  kilog.  Cependant  lorsque  la  mer  est  tellement  mauvaise  que 
les  acheteurs  n'osent  pas  se  risquer  à  venir  de  la  terre  ferme^  il  faut 
bien  que  le  pêcheur  assure  la  conservation  de  ses  produits,  mais  ce 
n'est  là  qu'une  exception  rare. 

Les  accidents  survenus  dans  le  travail  et  les  grosses  avaries  sont  en- 
tièrement à  la  charge  du  maître.  Si  un  des  marins  se  noie  pendant  la 
pêche,  la  famille  doit  être  indemnisée.  L'indemnité  n'est  pas  ùxe  :  elle 
dépend  des  besoins  que  la  mort  de  ce  membre  de  la  famille  laisse  en 
souffrance;  elle  est  plus  forte  pour  un  père  de  famille  que  pour  un  céli- 
bataire, pour  un  jeune  que  pour  un  vieux.  Elle  est  en  général  de  4  à  500f 
pour  un  célibataire;  mais  on  a  vu  des  maîtres  de  pêche  condamnés  par 
les  mandarins  à  payer  jusqu'à  2,500  ou  3,000'  pour  un  père  de  famille. 
Ces  sortes  de  procès  sont  d'ailleurs  très  peu  fréquents. 
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MODE  D'EXISTENCE  DE  LA  FAMILLE 

ALIMENTS  ET   REPAS 

Les  provisions  alimentaires  sont  distribuées,  avant  le  départ  de  So- 
Kong-San,  par  la  femme  et  la  bru  de  Seng-ou-Chan,  et  renouvelées  pen- 
dant la  saison  entre  les  mains  du  premier  patron  de  chaque  paire  de 
bateaux.  A  l'arrivée  à  Kin-Shan,  elles  sont  transportées  dans  les  ca- 
banes respectives,  et  la  cuisine  est  faite  par  Tun  des  hommes. 

Pendant  la  station  à  Kin-Sban,  les  pêcheurs  font  cinq  repas  par. jour 
et  six  quand  la  pêche  se  prolonge  dans  la  nuit.  Les  repas  ordinaires  ont 
lieu  au  lever  du  jour,  à  neuf  heures,  à  midi,  à  quatre  heures  et  le  soir. 
Le  riz  et  le  poisson  naturellement  en  font  la  base.  La  viande  n'y  entre 
qu'en  très  petite  quantité,  encore  est-ce  presque  uniquement  de  la 
viande  séchée  des  canards  que  tout  l'archipel  et  surtout  la  grande  lie  de. 
Chusan  élève  et  fournit  par  centaines  de  mille.  On  y  ajoute  tantôt  des 
légumes  salés,  tantôt  des  herbes  marines  (si-houi,  espèce  de  varech),  du 
fromage  de  pois(i)  sec,  du  gingembre  (2),  des  pousses  de  bambous  que  la 
grande  lie  Chuscg;i  produit  aussi  en  abondance,  et  des  coquillages. 

On  ne  boit  de  Teau-de-vie  de  riz  que  deux  fois  par  jour  :  à  midi  ou 
une  heure,  et  le  soir. 

§  io. 

HABITATION,    MOBILIER  ET    VÊTEMENTS 

Les  maisons  sont  construites  en  Chine  d'une  manière  uniforme  :  on 
élève  de  distance  en  distance  des  colonnes  de  bois  sur  lesquelles  on  dis- 
pose la  toiture  et  on  entoure  le  tout  d'un  mur  cloisonné  en  briques.  Un 
kienn  est  un  de  ces  entre-colonnements.  Comme  ils  ont  toujours  le  même 
espacement,  on  connaît  l'importance  de  la  maison  au  nombre  de 
«  kienns.  » 

(1)  Le  Deti-Wou  (ou  Theou-vou)  est  une  farine  de  poi»  jaunes  fermentée  et  sa- 
lée, puis  réduite  en  pâte  {Les  Ouvriers  des  deux  mondes,  !'•  série,  t.  IV,  n"  30, 
Paysans  en  communauté  du  Ning-Po-Fou,  note  L,  p.  152). 

(2)  On  assaisonne  aussi  avec  la  Soïa  ou  «  Sauce  noire,  n  connue  maintenant  des 
Occidentaux. 
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L'habitation  de  Seng-ou-Ghan  en  compte  cinq.  Elle  est  orientée  nord 
et  sud  (i)  et  elle  s'ouvre  de  ce  dernier  côté.  C'est  de  là,  dit-on,  que 
soufflent  les  vents  les  plus  favorables  à  la  santé  (|  3). 

Les  trois  cabanes  ou  baraques  qui  servent  chacune  aux  douze 
hommes  d'une  paire  de  bateaux  sont  construites  en  bambous  et  en  tor- 
chis. A  l'intérieur,  elles  sont  divisées  en  deux  ou  trois  compartiments 
dont  l'un  sert  de  cuisine  et  de  magasin  et  les  deux  autres  de  dortoirs. 
Chaque  homme  se  construit  un  lit  dans  un  angle,  c'est-à-dire  que,  sur 
quatre  piquets  enfoncés  en  terre,  il  installe  un  cadre  garni  d'un  treillis 
de  chanvre  de  palmier  sur  lequel  sa  couverture  est  roulée.  Chacun  a  le 
plus  souvent  deux  couvertures  qui  ne  sont  pas  de  trop  pendant  l'hiver. 
Ces  couvertures  ainsi  qu'un  manteau  en  fil  de  palmier  sont  leur  propriété 
personnelle,  mais  les  cadres  appartiennent  à  Seng-ou-Chan.  Deux 
hommes  couchent  à  bord  de  chaque  bateau  et  sont  remplacés  la  nuit 
suivante  par  deux  de  leurs  camarades,  dont  ils  prennent  les  lits.  Le 
chef  de  famille  et  son  fils  s'astreignent  à  suivre  en  tout  le  même  régime 
que  leurs  hommes  (§  13). 

On  remarquera,  d'après  les  listes  données  ci-aprè^,  que  les  vêtements 
des  deux  hommes  sont  en  double,  ou  du  moins  que  chaque  espèce  en 
est  représentée  par  un  chiffre  pair  :  le  père  et  le  fils  doivent  avoir,  cha- 
cun, un  égal  nombre  de  vêtements  ;  de  même  pour  la  mère  et  la  bru. 
Les  vêtements  des  hommes  ont  presque  moitié  moins  de  valeur  (5010 
que  ceux  defs  femmes  (901 Q. 

Meubles 1,143^50 

!•  Mobilier  du  salon  ou  chambre  de  cérétnonie.  —  1    longae  table^  36'  00  ;    — 

1  table  carrée,  30' 00;—  9  chaises.  30' 00;  —  2  escabeaux,  12^00;  —  4  guéridons, 
16'  00  ;  —  1  tableau,  4'  00;  —  1  autel  des  a.ïicêtre8.  22'  00  ;  —  2  chandeliers  d'étain, 
14f  00;  —  1  brûle-parfums,  4' 00.  —Total,  168' 00. 

2»  Mobilier  des  chambres  d  coucher.  —  1  grand  lit,  150' 00;  —  1  autre  grand  lit, 
120' 00;  —  2petiU  lite,  60' 00  ;  —  2  grandes  armoires,  108' 00;  —  4  couvertures, 
120' 00;  —  2  grands  matelas,  24'  00;  —  2  petits  matelas.  18'  00;  —  2  nattes,  SfOO; 

—  2  petites  nattes,  2'  50  ;  —  2  grands  moustiquaires,  60'  00  ;  —  2  petits  mousti- 
quaires, 32'00;  —  4  oreillers,  10' 00;  —  2  tables,  36'  00;  —  3  escabeaux,  18'  00; 

—  1  petite  armoire,  15' 00;  —  6  chaises  en  bambou,  ISfOO;  —  2  coffres  en  bois, 
24'  00;  —  1  coffre  en  cuivre,  14'  00;  —  1  paire  de  chandeliers  d'étain,  12'  00;  — 

2  chandeliers  en  cuivre,  5'  00;  —  2  petites  lampes,  l'50;  —   1  réchaud,  3'  00; 

—  2  lavabos  vernis,  20'  00;  —  2  chaises  percées.  20' 00:  —  1  autre  chaise  percée, 
6' 00;  —  1  cuvette  en  cuivre,  5' 00;  —  1  théière  de  chambre  en  étain,  6' 00.  —  To- 
tal, 910'  00. 

3»  Mobilier  de  la  cuisine,  —  1  fourneau  en  briques  à  3  foyers,  30'  00  ;  —  1  ar- 

(1)  Cf.  O.-Eug.  Simon,  La  Cité  chinoise,  Paris,  1891,  p.  :^et  suiv. 
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moire  à  vaisselle,  18' 00  ;  —  1  table,  4'  50;  —  1  longue  table,  7'  00;  —  6  c 
en  l)ambou,  ordinaires,  6' 00.  r-  Total,  65^50. 

Ustensiles 1 

1*  Ustensiles  de  cuisine,  —  3  marmites  en  fer,  3^60;  —  2  marmites  (p( 
3^00;  —  2 cuillères  en  cuivre,  1^20;  —  3  couvercles  de  marmite,  1^05;  —  1 
de  pincettes,  1^50;  —  3  pelles,  dont  1  en  fer  et  2  en  cuivre,  4^50;  —  1  coût 
cuisine,  1^50;  —  1  grande  jarre,  18^00;  —  1  petite  jarre,  12'  00;  —  20  pots 
serves,  en  terre,  avec  les  couvercles  en  étain,  18'  00  ;  —  50  tasses,  15'  00  ;  — 
siettes,  5' 00  ;  —  10  grands  plats,  12'  00  ;  —  50  paires  de  baguettes  noires, 

—  100  paires  de  baguettes  en  bambou,  0'50;  —  20  petites  tasses  à  vin,  l'I 
2  grandes  cuillères  en  porcelaine,  l'OO;  —  20  tasses  à  thé,  6'  00;  —  2  théiè 
porcelaine,  9^00;  —2  bouteilles  à  vin  en  é^ain,  12' 00.  —  Total,  127' 35. 

2»  Objets  divers.  —  1  pipe  à  eau,  7'  00;  —  1  pipe  en  bambou,  3'  00;  —  3 
pluies,  4' 95;  —  1  Souam  pan  (machine  à  compter),  l'50;  —  7  éventails,  5' 

1  écritoire,  0'  25.  —  Total,  21'  70. 

Vêtements 1,5J 

Vêtements  des  deux  hommes  (501' 00). 

2  chapeaux  de  cérémonie,  20' 00;  —  2  chapeaux  en  feutre  ordinaires,  6' 

2  bonnets  de  soie  doublés  (8  22),  2'  00  ;  —  4  cols,  2'  00  ;  —  6  blouses-chemises, 

—  â  pantalons,  19' 50;  —  4  larges  pantalons-braies  pour  le  travail,  doul 
ouatés,  48' 00;  —  4  caleçons  simples,  14' 00;  —  4  pardessus  ouatés,  36'00;  — 
lisses  doublées,  48' 00;  —  4  pardessus  simples,  24' 00;  —  6  paires  de  bas,  6'< 

paires  do  souliers,  14' 00;  —  4  gilets  simples,  24' 00;  —  2  ceintures  d( 
14'  00  ;  —  2  ceintures  de  coton,  6' 00;  —  2  manteaux  doublés  en  mouton, 

—  2  gilets  doublés  en  mouton,  30' 00  ;  —  2  robes  de  soie  doublées,  84'  00;  —  î 
teaux  limousines  en  fll  de  palmier,  12'  00.  —  Total,  501'  00. 

Vêtements  des  dkux  femmes  (901^  00). 

6  chemises,  36^00  ;  —  4  gilets  ouatés,  48' 00;  ~  2  gilets  doublés  en  mouton,  i 

—  2  pelisses  doublée»  en  mouton,  120'  00;  —  2  tabliers  jupons,  36'  00  ;  —  2  ta 
jupons,  plus  ordinaires,  24' 00;  —  4  tabliers  coton,  14'  00;  —  2  bonnets,  1 

—  4  robes  de  soie,  192' 00;  —  2  pelisses  de  soie,  60' 00;  —  2  pelisses  ouat^ 
coton,  24'  00  :  —  2  grands  manteaux  ouatés,  72'  00  ;  —  2  pelisses  ouatées,  ; 

—  4  grandes  épingles  d'argent,  24'  00  ;  —  2  petites  épingles  d'argent,  7'  ( 
2  paires  boucles  d'oreilles,  15' 00;  —  2  coiffures  en  cheveux,  8'  00;  —  2  pai 
bracelets  d'argent,  48'  00  ;  —  2  paires  de  souliers  ordinaires,  5'  00  ;  —  2  pi 
doublées  en  bourre  de  soie,  48'  00  ;  —  2  paires  de  souliers  de  fêtes,  12'  l 
2  ceintures  de  soie,  24' 00.  —  Total,  901'  00. 

Vêtements  de  la  jeune  fille  (148f  50). 

1  épingle  de  tête  en  argent,  2'  50  ;  —  1  bonnet  soie,  4'  00  ;  —  4  chemises 
9'  00  ;  —  2  pantalons,  4' 00  ;  —  1  pardessus  ouaté,  11'  00  ;  —  2  pantalons  boui 
soie,  18' 00;  —  1  robe  coton,  12' 00;  —  1  robe  soie,  30' 00;  —  1  ceinture  soie, 

—  1  pardessus  soie.  20'  00  ;  —  1  ceinture  coton,  3'  00  ;  —  1  pelisse,  18'  ( 
1  gilet  ouaté,  7'  00;  —  1  paire  de  souliers  ordinaires,  l'50;  —  1  paire  de  so 
de  fêtes.  2' 50.  -  Total,  148' 50. 

Objets  divers.  —  Jarretières,  linge  de  pieds,  rubans,  etc.,  36'  00. 

Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements.    ...      2,8' 
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§  n. 

RÉCRÉATIONS 

Les  pagodes  en  Chine  ne  sont  pas  seulement  des  temples  :  presque 
toutes,  excepté  celles  qui  sont  affectées  au  culte  des  ancêtres  ou  au 
culte  de  la  terre,  sont  plutôt  des  lieux  de  réunion,  des  cercles,  placés  sous 
l'invocation  d'un  patron  choisi  par  la  société  ou  par  l'individu  qui  a  fait 
construire  Tédiôce.  C'est  ainsi  que  dans  chaque  ville,  chaque  corps  de 
métier  a  sa  pagode,  et  que,  dans  les  villes  fréquentées  par  les  voyageurs 
d'une  autre  province,  il  existe  une  pagode  contenant  un  certain  nombre 
de  chambres  destinées  à  les  recevoir  et  à  les  loger  (de  même  que  dans 
beaucoup  de  nos  monastères  et  couvents  européens),  s'ils  ne  veulent  ou 
s'ils  ne  peuvent  aller  à  l'auberge.  Les  voyageurs  ont  même  la  faculté  d'y 
déposer  leurs  marchandises,  et  à' certains  jours  de  la  semaine,  on  y  tient 
marché.  La  pagode  comprend,  outre  Tautel  du  patron  auquel  elle  est 
vouée,  des  cours  plus  ou  moins  vastes  et  un  théâtre,  où  l'on  appelle.de 
temps  en;temps  des  troupes  d'acteurs  (1). 

Remarquons,  à  cette  occasion,  qu'en  Chine  le  seul  métier  réellement 
méprisé,  et  qui  rend  méprisable  quiconque  le  pratique,  est  celui  d'ac- 
teur (2).  Mais  il  faut  reconnaître  que  l'art  dramatique  n'y  est  point 
compris  et  exercé  comme  il  l'est  en  Europe  et  que  les  comédiens  mé- 
ritent assez  leur  mauvaise  réputation  dans  le  Céleste  Empire. 

Les  pagodes  de  Yang-Fou  et  celles  de  Tien-Fei-Kong,  à  Kin-Shan,  ren- 
ferment donc  un  théâtre  sur  lequel  des  troupes  nomades ,  viennent  aux 
principales  fêtes  donner  des  représentations.  Il  y  en  a  du  reste  toujours 
quelqu'une  en  tournée  dans  l'archipel  et  rien  n'est  plus  facile  que  de  la 
faire  venir.  C'est,  pour  les  pêcheurs  comme  pour  les  autres  Chinois,  la 
distraction  la  plus  recherchée,  et  ils  l'aiment  avec  passion. 

Il  y  a  encore  les  jeux  de  cartes  et  d'autres  jeux  de  hasard  ;  mais, 
bien  que  les  matelots  ne  puissent  s'y  livrer  que  pendant  les  très  mauvais 
temps  qui  les  forcent  à  rester  à  terre,  ils  donnent  lieu  à  trop  d'inconvé- 
nients pour  que  les  maîtres  de  pêche  et  les  patrons  de  barques  ne  les 
surveillent  et  même  souvent  ne  les  interdisent  d'une  façon  très  sévère. 

1)  Ces  pagodes  sont  quelquefois  fort  belles.  Celle  de  Kiang-Si,  à  Han-Kéou,  était 
partout  revêtue  de  porcelaines  et  de  briques  vernissées  de  diverses  couleurs,  et 
ses  toits  étaient  en  tuiles  vernissées.  La  pagode  de  Fo-Kien,  à  Ning-Po,  est  une 

dei  plus  riches  de  la  Chine  ;  elle  a  coûté  huit  millions. 

2)  Ainsi  que  celui  qu'exercent  les  débitants  d'opium. 
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OBSERVATIONS   PRELIMINAIRES. 

Quelques-uns  en  font  une  condition  d'engagement.  Seng-ou-Ghan  per 
le  jeu  ;  mais  il  exerce  une  surveillance,  et,  d'ailleurs,  la  plupart  de 
matelots  sont  des  hommes  faits  et  mariés,  qu'il  connaît,  qu'il  erap 
depuis  longtemps  et  dont  il  ne  redoute  pas  les  excès. 

Quant  i\  Seng-ou-Ghan  et  son  tils,  personnellement  ils  ne  jouent  jani 
Leurs  dépenses  de  théâtre  sont,  d'un  autre  côté,  assez  modérées  :  € 
ne  s'élèvent  qu'à  18  francs  par  an.  Pour  le  tabac,  la  consommation 
nuelle  est  de  90  kilos,  qui  coûtent  278  francs. 


HISTOIRE  DE  LA  FAMILLE 
§  <2. 

PHASES    PRINCIPALES    DE    l'eXISTENCE 

Seng-ou-Ghan  est  le  deuxième  fils  d'une  famille  de  pécheurs  don 
chef  est  mort,  il  y  a  onze  ans,  à  Tàge  de  soixante-deux  ans,  laissant 
veuve  qui  mourut  peu  de  temps  après,  à  soixante  et  un  ans,  et  ( 
enfants,  dont  quatre  garçons.  La  fille  est  mariée  dans  un  autre  vilh 
les  trois  autres  frères  habitent  aussi  So-Kong-San  et  sont  égalen 
pécheurs.  Le  partage  des  intérêts  a  été  fait  a  la  mort  de  la  mère  el 
vivent  séparément. 

Seng-ou-Ghan  devrait  s'appeler  Zo-Seng-ou-Ghan,  si  les  cinq  ou 
cents  familles  de  Zo-Kong-San  ne  portaient  pas  toutes,  comme  lu 
premier  nom  de  Zo,  qu'elles  ont  hérité  du  fondateur  du  village  (g  17), 
aïeul.  Il  a  quarante-deux  ans;  il  est  marié  et  a  trois  enfants:  un  gai 
et  deux  filles  (§  2).  Il  n'est  pas  seul  l'auteur  de  toute  sa  fortune,  i 
mort  de  la  mère,  lorsque  les  enfants  se  partagèrent  l'héritage,  il  eut  ] 
sa  part  15  méous  de  terre  et  12,000  francs.  Mais  il  a  gagné  le  reste  de 
lors,  c'est-à-dire  depuis  onze  ans. 

J^  13. 

MŒURS   ET    INSTITUTIONS   ASSURANT    LE   RIEN-ÉTRE   PHYSIQl'E   ET   MORA 
DE   LA    FAMILLE 

Parmi  les  avantages  que  la  constitution  sociale  de  la  Chine  assi 

5  bis. 
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la  famille  que  nous  venons  d'étudier,  il  faut  signaler  d'abord  le  goût 
général  de  la  nation  pour  le  plus  noble  et  le  plus  utile  des  arts,  l'agricul- 
ture —  art  pratiqué  quelque  peu  par  les  Seng-ou-Gban  (père  et  fils)  sur  8 
de  leurs  34  méous  de  terre  (§§  6  et  8);  —  ensuite,  le  respect  de  Tautorité 
paternelle  (§§  17,  18  et  19),  qui  se  traduit  par  le  culte  des  ancêtres  et  la 
liberté  testamentaire;  puis,  le  rôle  très  important,  quoi  qu'on  en  pense 
en  Europe,  que  joue  la  femme  dans  le  ménage  chinois,  car  elle  y  tient 
la  bourse  (t),  et  aussi  la  précocité  des  mariages  alliée  à  la  vie  en 
communauté  de  famille  ;  enfin,  le  petit  nombre  des  fonctionnaires  (à  peine 
1  par  400,000  citoyens)  {V  et  leurs  sérieuses  responsabilités  :  tel  est  le 
contrôle  effectivement  exercé  sur  les  actes  privés  et  publics  de  l'Empe- 
reur par  la  «  cour  de  censeurs  (•"•);  »  et,  en  dernier  lieu,  la  modicité  de 
l'impôt  (4),  qui  n'est  que  de  3  fr.  pour  chaque  habitant. 

Ajoutons  maintenant  que  le  caractère  personnel  du  chef  de  famille, 
et  en  particulier  sa  persévérance  dans  un  travail  pénible  (§§  8  et  10),  est 
la  meilleure  garantie  de  la  prospérité  des  Seng-ou-Ghan. 


BUDGET  DOMESTIQUE  ANNUEL 
§§  14  et  15. 

RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  LA  FAMILLE 

Bien  que  le  budget  de  la  famille  ne  puisse  pas  être  établi  en  détail,  les 
observations  très  précises  recueillies  sur  place  permettent  d'apprécier 
dans  leur  ensemble  ses  recettes  et  ses  dépenses,  et  de  dresser  le  compte 
des  industries  qu'elle  exerce. 

(1)  Notons  bien  ici  que  la  mode  en  Chine,  pour  les  femmes,  de  se  serrer  les  pieds 
dans  de  petites  chaussures  courtes  ne  leur  a  pas  été  imposée  dans  l'intention  de 
les  retenir  au  foyer  domestique  :  elles  savent  faire  leur  devoir  sans  cette  con- 
trainte, que  du  reste  elles  pourraient  facilement  éviter  en  sortant  en  chaise  à. 
porteurs.  Mais  l'origine  en  remonte,  croit-on,  à.  une  impératrice  qui,  pour  cause 
d*infirmité  ou  pour  tout  autre  motif,  avait  pris  cette  habitude  et  fut  ensuite  cour- 
toisement imitée. 

(2)  G.-Eug.  Simon,  La  Cité  chinoise,  Paris,  1891.  p.  192. 

(3)  Ibid.,  p.  152  et  suiv. 

(4)  L'opium  seul  est  soumis  à  une  forte  taxe  :  Ton  veut  par  là  détourner  les 
Chinois  de  l'emploi  néfaste  de  ce  produit  si  abondamment  importé  par  les  Anglais 
«  civilisateurs.  » 
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RECETTES  ANNUELLES 

Revenus  des  propriétés  :  Intérêt  à  10  */•  de  la  valeur  (6,000'  00)  de 
l'habitation,  600^00;  —  intérêt  à  IQo/.  de  la  valeur  (540' 00)  des  ca- 
banes de  pêche,  54'  00  ;  —  revenus  de  34  méous  de  terre,  408'  00.    .        1,062' 00 

Intérêt  de  l'argent  prêté  ou  employé  en  spéculations 5,000  00 

Intérêt  de  la  valeur  des  animaux  entretenus  toute  Tannée,  1'  10,  et 

de  la  valeur  du  matériel  des  industries,  2,078'  70 2,079  80 

Subventions   .    .     .  ^ 84  00 

Bénéfices  des  industries  (comptes  A,  B,  C,  D) 26,291  60 

Total  des  recettes 34,517' 40 


DEPENSES   ANNUELLES  ■] 

Nourriture  :  Riz  ei^  paille,  19,500  k.  à  9'  les  61  k.,  2,730'  00;  —  riz 
récolté,  2,000  k.,  294'  00  ;  —  frais  de  décorticage  et  de  mouture  en 

dehors  du  ménage,  546'  00  ;  —  huile  à  manger.  140  k.,  170' 00;  —  * 

graisse  de  porc,  61  k.,  96'  00  ;  —  laitage,  140'  00;  —  700  œufs  de  la  ;^ 

basse-cour,  14'  00;  —  2,500  œufs  de  poule  et  500  œufs  de  canard,*  ^^ 

70'  00  ;  —  porcs  de  la  basse-cour,   184'  00  ;  —  porc   salé,  140  k  ,  -A 

220'  00  ;  —  8  poulete,  8'  80  ;  —  canards  secs,  180  k.,  265'  00  ;  —  pois- 
son frais,  1,500  k  ,  450'  00;  —  poisson  salé,  300  k.,  150'  00  ;  —  varechs 
et  coquillages,  mémoire;  —  légumes  du  potager,  300' 00;  —  choux 

salés,  1,800  k.,  206' 00  ;  —  sel,  300  k. ,  90'  00  ;  —  thé,  30  k  ,  76f  00  ;  —  l 

sucre,  132  k.,  70'  00  ;  -  vin  ordinaire,  600  k.,  125'  00,  etc.     .    .     .        6,353' 00  J 

Habitation  :  loyer,  600'  00  ;  —  entretien  de  la  maison,  300'  00  ;  —  en-  1 

tretien  du  mobilier  et  des  ustensiles  évalués  à  3  */o  de  leur  valeur, 
39' 00.  —  Chauflfage  :  paille,  15,000k.,  182*50;  —  menubois,  15,000  k., 
307' 50;  -  ensemble,  490' 00.  —  Éclairage  :  huile  à  brûler,  130  k., 
155' 00 1,584  00 

Vêtements  :   entretien  annuel,  400' 00;  —  blanchissage,  pour  mé- 
moire   40Ç  00 

Besoins  moratix  : 
Culte  :  fêtes  des  ancêtres,  140'  00  ;  —  fêtes  des  pagodes  et  patrons 
des  pêcheurs,  250' 00;  —  aumônes,  70' 00;  —  ensemble,  460' 00.  — 
Récréations  :  tabac,  90  k.,  273' 00;  —  théâtre,  18' 00;  —  cadeaux, 
72*00;  —  ensemble,  363*00 823  00 

Impôts  :  taxe  directe  sur  34  méous  à  1'  50  l'un 51  00 

Total  des  dépenses 9,211*00 

BALANCE   DE    l'aNNÉE 

Recettes 34,517' 40 

Dépenses ' 9,211  00 

Épargne  (comprenant  les  salaires  de  la  famille) .    .    .    .      25,306' 40 
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§  1«. 

COMPTES     SPÉCIAUX     DES      INDTSTRIES 

A.  —  Exploitation  de  lu  pêche       * 

RECETTES 

Poisson  frais  :  135,450  k.  à  0^30  (prix  minimum) 40,635f00 

Huile  de  poisson  :  300  k.  à  25^  00  les  61  k 125  00 

Vessies  de  poisson  :  valeur  iftoyenno 1,200  00 

Valeur  attribuée  aux  travaux  de  réparation  effectués  par  le  personnel.  600  00 

Total  des  recettes 42,560^00 

DÉPENSES 

Intérêt  10  °/o  de  la  valeur  des  bateaux  (6,080f  00) 608^00 

—          *         —               du  gréemcnt  et  des  engins  ^14,376^  OOj    .     .  1.437  (iO 

Entretien  des  bateaux  et  gréement Ij800  00 

Intérêt  de  la  valeur  des  trois  cabanes 54  00 

Entretien  annuel  des  cabanes 150  00 

Salaires  : 

2  premiers  patrons  à  45'  00  par  mois,  pendant  12  mois     ....  1,080  00 

3  deuxièmes  patrons  à  36^00  par  mois,  pendant  12  mois  ....  1,296  00 

15  matelots  à  30f  00  par  mois,  pendant  12  mois '.     .  5,400  00 

15  matelots  à  30'  00  par  mois,  pendant  10  mois 4,500  00 

Impôts  : 

Taxe  à  30f  00  par  bateau,  pour  six  bateaux .  180  00 

Droit  de  protection  à  60'  00  par  bateau  . 360  00 

Total  des  dépenses. 16,865' 60 

BéNRFicE  de  rindustrie  (dont  il  faudrait  déduire  les  salaires 
de  la  famille  ainsi  que  les  frais  de  nourriture  du  personnel, 
comptés  dans  la  dépense  de  la  maison  et  évalués  à.  0'  50 
par  jour  et  par  personne,  soit,  par  an,  environ  à  5,500' 00.       25.694  40 

Total  comme  ci-dessus 42,560' 00 


B.  —  Exploitation  des  terres  et  de  la  basse-cour 

RECETTES 

Culture  de  3  méous  en  jardin  potager  :  légumes 300' 00 

—      de  5  méous  en  rizière  avec  deux  récoltes  par  an,  2,000  k.  de 

riz  à  9'  00  les  61  k 294  00 

Produits  de  la  basse-cour  : 

2  porcs  gras  à  92' 00  l'un 184  00 

8  poulets  à  1'  10  la  pièce 8  80 

m  œufs  à  0'  02  la  pièce 14  00 

Total  des  recettes 800'  80 
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DEPENSES 

Intérêts  de  lu  valeur  des  8  méous  en  culture  directe 96^00 

—  —      des  animaux  entretenus  toute  Tannée  ....  1  10 

—  —      des  instruments  de  culture 10  00 

—  —      du  mobilier,  des  greniers,  etc. 15  90 

Salaires  : 

Journées  pour  la  culture  du  potager,  à  lO'  00  par  méou 30  00 

—         pour  la  rizière,                           —            —        50  00 

Engrais  pour  le  potager,  à  9'  00  par  méou 27  00 

—  pour  la  rizière,  à  5^  00  par  méou 25  00 

Semences  pour  le  potager 3  00 

—  pour  la  rizière     .     ! 6  00 

Total  des  dépenses. 264' 00 

Bbnêpice  de  l'industrie 536  80 

Total  comme  ci-dessus    .    .    .  ' 800' 80 

G.  —  Tissage  domestique 

RECETTES 

140  pièces  d'étoffe  à  2f  25  la  pièce 315^00 

DÉPENSES  , 

Achat  de  125  k.  de  coton  on  ouate,  à  1'  20  les  604  gr .  247  50 

Intérêt  de  la  valeur  du  matériel  employé  à  cette  industrie  (71'  00) .    .  7  10 

Main-d'œuvre  (pour  mémoire) »    » 

Total  des  dépenses. 254' 60 

BÉNÉFICE  résultant  de  cette  industrie 60  40 

Total  comme  ci-dessus 315' 00 

D.  —  Résumé  des  bénéfices  des  industries 

Exploitation  de  la  pêche 25,694'  40 

—  des  terres  et  de  la  basse-cour 536  80 

Tissage  domestique 60  40 

BÉNÉFICES  des  industries  (comprenant  les  salaires  de  la  famille).      26,291' 60 
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FAITS    IMPORTANTS    D'ORGANISATION    SOCIALE 

PARTICULARITÉS  KÈBfARQUABLES 

APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;   CONCLUSIONS 

§  i7. 

^  L\    TERRE   ET    LA    FAMILLE 

La  plupart  des  villages  empruntent  leur  nom  au  plus  antique  cultiva- 
teur qui  s'est  établi  dans  le  lieu  ;  et  cette  étymologie  est  même  tellement 
commune  qu'il  semble  que,  dans  le  pays,  tout  le  monde  la  connaisse. 
Cependant,  ce  nom  de  famille  donné  à  tout  un  canton,  consacré  par  les 
siècles,  devenu  -  en  s'étendant  sur  la  surface  au  fur  et  u  mesure  qu'il  se 
prolongeait  dans  le  temps  —  le  nom  administratif,  géographique,  d'une 
partie  du  territoire,  ce  nom,  par  les  effets  qui  résultent  de  son  origine, 
mérite  une  sérieuse  attention;  il  exerce  sur  les  mœurs  une  influence 
considérable;  il  y  a  là  comme  un  air  de  féodalité  sans  que,  pourtant, 
ce  soit  réellement  féodal. 

Les  habitants  de  tel  village  sortent  tous  de  cette  antique  maison,  qui 
est  la  plus  vieille  de  toutes;  et,  à  mesure  qu'ils  en  sortaient,  se  sont 
établis  au  plus  prés.  Aussi,  le  terrain  qu'ils  cultivent  porle-t-il  le  môme 
nom  que  cette  maison  et  ce  nom  est  le  leur  (§  12).  Ils  sont  donc  bien  chez 
eux,  non  pas  chez  un  autre,  et  n'appartiennent  qu'à  eux-mêmes.  De 
maîtres,  ils  n'en  ont  pas  ;  de  chef,  ils  en  ont  bien,  mais  c'est  celui  de 
cette  même  vieille  maison  et  ce  n'est  que  pour  cela  qu'il  est  leur  chef, 
c'est  le  père. 

Essayez  de  faire  sortir  un  Ouang-Ming-Tse,  par  exemple,  du  pays  des 
Ouang;  proposez-lui  même,  ailleurs,  dans  un  autre  pays,  le  double  de  ce 
qu'il  possède  chez  lui  ;  proposez-lui  le  triple,  et  ne  craignez  pas  qu'il  ac- 
cepte. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÉLÉMENTS   DIVERS   DE   LA   CONSTITUTION   SOCIALE. 

Sa  terre  aura  beau  être  plus  grande,  ce  ne  sera  plus  sa  te: 
que  la  première.  Ce  sera  une  terre  des  Yu  —  si  c'est  le  pays  d 
vous  lui  indiquez  —  appartenant  à  Ouang  ;  lui-même  ne  ser 
Ouang,  et  il  deviendra  seulement  M.  Ouanp:;  autant  vaudrait  ] 
quelqu'un  de  vendre  sa  nationalité.  Cela  est  si  vrai  que  dam 
ments  de  famille,  la  condamnation  à  Texil  se  borne  très  souv 
clusion  du  territoire  habité  par  la  famille.  Cette  peine  suflBt.  0 
sourire  d*abord,  mais  ensuite  on  comprend  et  on  plaint  Texilé, 

Il  est  «  à  l'étranger,  »  puisque  l'étranger  commence  pour  lui 
limite  du  domaine  des  siens.  Ce  n'est  pas  qu'il  manque  de  t 
condamnant  à  l'exil,  on  ne  l'a  pas  nécessairement  condamné 
vreté  ni  à  la  misère  ;  suivant  les  circonstances,  on  a  pu  lui 
de  réaliser  ses  biens  et  d'en  emporter  la  valeur,  d'emmener  sa 
ses  enfants  ;  le  père  a  môme  pu  ne  pas  le  déshériter  et  lui  fai 
de  l'héritage,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  rien  de  commun  ;  dans  toi 
sa  mère  lui  aura  bien  probablement  glissé  une  partie  de  l'é] 
ménage,  mais  il  n'est  plus  sur  le  territoire  de  la  communauté  :  i 

Ainsi  l'on  voit  que  c'est  bien  ici  qu'on  peut  dire  de  la  terre 
France  on  dit  de  la  noblesse,  à  savoir  :  qu'elle  oblige  et  qu'elle 

Les  filles  sont  exhérédées  par  la  loi  de  tout  droit  aux  immeu 
famille,  et  par  les  mœurs  de  tout  droit  aux  autres  propriétés.  ( 
a  des  enfants  mâles,  on  donne  aux  filles,  à  leur  mariage,  un 
comprenant  quelques  meubles  et  proportionné  k  la  fortune  de  1 
à  la  mort  des  parents,  elles  peuvent  encore  recevoir  un  souv( 
c'est  tout.  Cependant  nul  ne  trouve  mauvais  que  le  père  ou  la 
fassent  de  temps  en  temps  des  cadeaux  d'argent  ou  d'objets 
pourvu  que  cela  ne  fasse  pas  tort  au  patrimoine  des  enfar 
Quand  il  n'y  a  pas  d'enfants  mâles,  elles  héritent.  Maintenant, 
concerne  les  enfants  mâles,  la  liberté  du  père  est  entière,  auc^ 
la  règle  ni  ne  la  limite.  Il  peut  faire  de  son  bien  ce  qu'il  veut  et 
compte  à  personne....  si  ce  n'est  à  tout  le  monde,  c'est-à-dire  à 
publique,  aux  mœurs  dont  l'influence  est  si  grande  et  se  fai 
chaque  instant. 

§  18. 

LE   LIVRE    DE   FAMILLE   EN    CHINE 

Quand  un  jeune  homme  est  séparé  du  tronc  familial  et  qu'il  s 
par  caprice  ou  par  force,  au  courant  de  la  destinée,  l'usage  est. 
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qu'il  emporte  avec  lui  une  copie  du  livre  de  famille.  Non  pas  pourtant 
du  livre  tout  entier,  il  suffit  qu'il  remonte  jusqu'au  premier  de  ses  an- 
cêtres qui,  s'étant  trouvé  dans  les  mêmes  circonstances  que  lui,  aura 
créé  la  ramification  à  laquelle  il  appartient  ou,  le  plus  souvent,  jusqu'au 
quatrième  ou  au  troisième  aïeul. 

Revêtu  du  sceau  du  chef  de  la  maison  et  de  celui  du  chef  du  village, 
qui  n'est  lui-même  presque  toujours  que  l'aîné  de  la  plus  ancienne 
branche  d'où  proviennent  tous  les  ménages  environnants,  ce  livre  cons- 
titue désormais  les  pénates  et  l'état  civil  du  jeune  homme.  Si,  par  suite 
soit  d'insouciance  et  d'imprévoyance,  soit  au  contraire  de  la  volonté  du 
chef  présidant  le  conseil  de  famille,  il  n'y  a  pas  eu,  avant  son  départ, 
de  partage  d'intérêts,  ce  livre  lui  réserve  sa  part  dans  les  chances  heu- 
reuses de  la  famille,  comme  il  doit,  d'autre  part,  enregistrer  tous  ses 
profits.  Mais  si  la  séparation  d'intérêts,  a  été  prononcée,  il  ne  lui  donne 
droit  à  rien  prétendre,  et  ce  n'est  plus  que  sur  lui-même  qu'il  doit  comp- 
ter. 

Cependant,  et  quoiqu'il  le  sache  parfaitement,  il  lui  semble,  avec  ce 
livre,  n'être  ni  seul  ni  abandonné  ;  c'est  là  qu'il  concentre  maintenant 
ses  souvenirs  et  ses  affections.  Puis  il  n'est  pas  un  vagabond,  et  viennent 
des  circonstances  favorables,  il  fécondera  ce  germe  d'une  nouvelle  fa- 
mille. Le  voilà  prêt  à  faire  souche  à  son  tour.  Il  est  né. 

C'est  un  membre  de  la  branche  aînée  qui  est  conservateur  des  archives 
de  la  famille  et  de  la  salle  des  ancêtres  ;  c'est  lui  qui  inscrit  les  nais- 
sances et  les  décès  ;  c'est  en  ses  mains  que  les  petits-fils  viennent  dépo- 
ser la  tablette  de  leur  aïeul  à  la  mort  de  leur  père  ;  c'est  aussi  sous  sa 
présidence  que  se  célèbrent  les  fêtes  et  les  anniversaires  des  ancêtres.  A 
ces  fêtes,  ou  du  moins  aux  principales,  le  chef  de  chaque  famille  sans 
exception  vient  assister. 

Là  s'arrêtent  les  relations  générales  qui  rattachent  les  familles  les  plus 
éloignées  à  la  branche  principale,  et  elles  ne  se  resserrent  davantage  que 
suivant  le  degré  de  parenté,  les  sympathies  particulières,  l'analogie  de 
conditions,  etc.  Inutile  d'ajouter  que  si  quelque  membre  avait  besoin 
d'un  secours  urgent,  il  pourrait  le  trouver  en  s'adressant  au  chef  des 
archives;  mais,  en  général,  ce  n'est  qu'à  la  dernière  extrémité  qu'on  se 
décide  à  Tinvoquer.  Tous  les  Chinois  aiment  mieux  emprunter,  même  à 
des  taux  très  élevés  et  à  des  étrangers,  que  de  demander  à  des  parents. 
Ce  serait,  en  effet,  d'après  les  mœurs,  obliger  ceux-ci  à  prêter  et  pour  cela 
peut-être  à  se  gêner,  car  on  ne  connaît  pas  exactement  leurs  moyens,  ou 
encore  à  rougir  de  ne  pouvoir  le  faire.  Or,  il  est  aussi  mal  d'avoir  mis 
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quelqu'un  dans  le  cas  de  rougir  (ou,  comme  ils  le  disent,  «  de  perdre  la 
face  »)  qu'il  serait  mal  a  un  parent  de  ne  pas  prêter  quand  il  le  peut. 

Il  y  a  encore  une  autre  raison,  c'est  que,  les  mœurs  interdisant  de 
parent  h  parent  l'intérêt  de  l'argent  et  l'emploi  de  la  contrainte  pour  se 
faire  rembourser,  il  faut  bien  prendre  garde  que  celui  à  qui  on  s'adresse 
ne  puisse  soupçonner  qu'on  a  l'arrière-pensée  de  profiter  de  ces  empêche- 
ments. Et  puis,  si  on  ne  pouvait  pas  rembourser,  comment  oser  paraître 
sans  rougir  aux  assemblées  de  famille,  sous  les  yeux  d'un  créancier 
mécontent  et  besogneux?  Mieux  vaut  mille  fois  emprunter  ailleurs  :  pour 
peu  qu'on  ait  d'amis,  il  n'est  pas  difficile  d'inventer  quelque  Hoeï-Tsienn 
(petite  société  d'argent),  dont  il  sera  loisible  aux  parents  de  faire  partie. 

Mais  qu'il  s'agisse  d'un  procès,  d'un  litige  quelconque,  comme  c'est 
un  scandale  et  peut-être  la  ruine  (car,  hélas  !  les  juges,  sinon  la  justice, 
coûtent  cher  en  Chine)  (0,  il  faut  l'éviter  à  tout  prix.  Tout  le  monde 
s'unit  ;  la  cause  d'un  seul  devient  la  cause  de  chacun,  et  personne  ne 
recule  devant  les  sacrifices  même  difficiles.  La  famille  se  retrouve  là 
tout  entière,  et  du  côté  du  bon  droit  l'opinion,  et  malheur  à  qui  la 
brave  ! 

LES  lilTES   DU    RESPECT   ET   DES   FETES  DE    LA    VIEILLESSE   CHEZ   LES  CHINOIS 

Les  domestiques  ont  leur  entrée  dans  la  cour  intérieure  de  la  maison 
les  jours  de  fête  ou  de  cérémonie,  où  ils  se  présentent  vêtus  de  leurs 
plus  beaux  habits,  et  tous  ensemble  font  trois  fois  le  Ko-Téou  (proster- 
nation) devant  le  chef  de  la  famille  seul,  et  deux  fois  devant  les  autres 
maîtres.  Ils  sont  dispensés  pour  les  autres  jours  de  cette  salutation.  Mais 
les  enfants  l'observent  chaque  matin,  et  les  vieux  parents  eux-mêmes 
de  l'un  H  l'autre.  Enfin  tout  le  monde  se  réunit  encore  au  salon  pour  les 
instructions  que  le  Chinois,  qui  tient  aux  vieilles  traditions,  ne  manque 
*  pas  de  faire. 

Quelquefois  on  fête  la  cinquantaine,  mais  assez  rarement;  Ton  attend 
d'habitude  la  soixantaine.  C'est  alors  pour  tout  le  monde  une  occasion 
de  distraction  et  de  réjouissances  :  pour  les  pauvres,  une  occasion  a  libé- 
ralités. Tous  les  anciens  du  village,  les  jeunes  et  les  propres  enfants  de 
la  famille  sont  rassemblés  dans  la  première  cour,  chacun  revêtu  de  son 

(1)  Il  est  inalile  de  dire  qu'il  y  a  à  cette  règle  de  très  nombreuses  et  honorables 
exceptions. 
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plus  beau  vêtement.  Puis,  à  un  moment  donné,  la  porte  s^ouvre,  et  deux 
messagers  s'avancent  :  ils  font  le  Ké-Téou  et  présentent  les  cartes  de 
visite  des  principaux  de  ceux  qui  demandent  à  entrer.  Puis  la  porte 
s'ouvre  de  nouveau,  et  des  porteurs  de  présents  s'avancent  qui  déposent 
leurs  cadeaux.  La  porte  s'ouvre  encore,  et  ce  sont  des  enfants,  puis  les 
anciens,  puis  tous  les  gens  du  village  qui  viennent  deux  à  deux  se  pros- 
terner en  souhaitant  au  vieillard  dix  mille  félicités  et  une  longue  vie. 
Celui-ci  offre  à  son  tour  un  immense  repas  et  des  représentations  de 
théâtre-foire  qui  durent  toute  la  journée  et  toute  la  nuit  devant  la  mai- 
son. On  renouvelle  cette  fête  tous  les  dix  ans,  mais  à  soixante-dix  ans 
elle  est  encore  bien  plus  solennelle.  Il  est  rare  que  les  mandarins  ne  s'y 
associent  pas,  en  envoyant  au  moins  leur  carte  de  visite  à  l'heureux  sep- 
tuagénaire, et,  quand  ils  veulent  particulièrement  Thonorer,  ils  vont  en 
personne  lui  adresser  leurs  félicitations. 

On  voit  combien  le  respect  est  pratiqué  à  l'égard  de  la  vieillesse,  non 
pas  seulement  par  les  enfants  vis-à-vis  de  leurs  aïeuls  ou  de  leurs  pa- 
rents âgés  ni  même  uniquement  de  la  part  des  domestiques  envers  leurs 
maîtres.  De  hauts  personnages  le  professent  et  ne  croient  nullement 
s'abaisser,  loin  de  là,  en  payant  aux  favorisés  du  temps  le  tribut  de  leur 
vénération.  Le  fait  suivant,  parmi  bien  d'autres  analogues,  le  prouve 
encore  d'une  façon  plus  évidente.  Le  respect,  du  reste,  y  est  dicté  par 
une  sincère  gratitude. 

Il  y  avait  à  Kou-ï-Yang,  capitale  de  la  province  de  Koung-Tchéou 
(l'une  des  plus  occidentales  de  la  Chine),  un  pharmacien-médecin  qui 
méritait  d'être  appelé  le  médecin  des  pauvres,  car  il  ne  leur  faisait  pas 
payer  ses  visites  ou  ses  conseils.  Quant  à  ses  remèdes,  s'il  les  vendait, 
ce  n'était  pas  pour  y  retrouver  le  prix  de  ses  visites,  mais  seulement 
pour-limiter  ses  sacrifices.  Et  même,  depuis  qa'il  s'était  fait  chrétien,  il 
ne  les  vendait  plus,  il  les  donnait.  A  la  vérité,  la  pharmacie  était  bien 
quelque  peu  approvisionnée  par  la  mission,  mais  ce  n'était  pas  seule- 
ment aux  frais  de  la  mission  qu'il  se  montrait  généreux  :  il  fournissait 
aussi  de  lui-même  des  remèdes  qui  lui  occasionnaient  certaines  dé- 
penses. 

Après  le  soin  des  pauvres,  il  avait  encore  la  spécialité  du  traitement 
des  enfants;  il  les  sauvait  presque  tous,  et  il  y  avait  peu  de  familles 
dans  la  ville  qui  ne  lui  dussent  la  vie  de  quelqu'un  des  leurs.  11  eut  un 
jour,  en  particulier,  le  bonheur  de  guérir  d'une  maladie  grave  le  jeune 
fils  du  gouverneur;  et,  soit  que  cette  cure  ait  coûté  peu  de  frais,  soit 
qu'il  pensât,  au  contraire,  qu'en  refusant  tous  les  présents  du  gouver- 
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neur,  la  reconnaissance  de  celui-ci  rejaillirait  s 
ne  voulut  point  changer  ses  habitudes  et  n'aco 
lances  qui  lui  furent  faites. 

On  répète,  entre  autres  aménités,  que  les  Ch 
naissants;  mais  ceux  qui  le  disent  seraient  for 
leur  jugement.  La  vérité  est  que  les  Chinois  so 
les  autres  hommes,  et  qu'ils  n'ont  le  cœur  ni  p 
tous  cas,  il  paraît  que  le  bienfait  du  médecin  p 
aussi  bien  s'avisa-t-il  que  ce  brave  homme  ne 
soixante-dixième  année  (il  en  était  à  la  soixant 
après,  qui  fut  étonné?  —  Le  généreux  bienfaiU 

Le  gouverneur  sortit  de  son  palais  avec*toute 
jours,  entouré  de  tout  son  cortège  —  plus  de 
faisant  porter  ses  éventails,  ses  parasols,  ses  ( 
de  ses  musiciens.  Puis,  suivi  de  tous  les  oblij 
rendit  chez  lui,  et  le  premier  inclina  le  front 
dévoué  médecin  ;  et,  pendant  que  le  défilé  coi 
lui,  fit  suspendre  au-dessus  de  sa  tête  une  ins 
fin  s'invita  au  diner,  auquel  il  prit  part  du  me 
de  ce  récit,  c'est  que  le  gouverneur,  qui  n'était  j 
a  continué  désormais  à  être  favorable  aux  chré 
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DE    LEVALLOIS-PERUET 
(Seine.  —  France) 

CHEF   DE   MÉTIER  ET  TACHERON 
DANS    LE   SYSTÈME    DES   ENGAGEMENTS    MOMENTANÉS 

d'après 

LES  RENSEIGMEinTi  RECUEILUS  SUR  LES  UEUX  El  1899 

PAR 

M.  Jacques  des  Forts 


OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 

I)r:FlNlSSANT   LA    CONHITIOX    DKS   DIVEHS   MEMliUKS   DE    LA   FAMILLE 


DÉFINITION  DU  LIEU,  DE  L'ORGANISATION  INDUSTRIELLE 
ET  DE  LA  FAMILLE 

§    1. 

ÉTAT    DU    SOL,    DE    L'INDUSTRIE    ET    DE    LA   POPULATION 

La  famille  (jui  fait  l'objet  de  cet  essai  de  monographie  habite  rae  F., 
à  Levallois-Perret.  La  maison  où  elle  demeure  depuis  six  ans,  propre  et 
bien  bâtie,  se  compose  de  petits  appartements. 

Levallois-Perret,  situé  près  des  fortifications,  est  mis  en  communi- 
cation avec  le  centre  de  Paris  par  plusieurs  lignes  de  tramways  et 
d^omnibus  et  par  le  chemin  de  fer  de  ceinture  qui,  desservant  également 
les  principaux  centres  suburbains,  permet  de  se  rendre  en  quelques 
minutes  k  la  gare  Saint-Lazare, 
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La  population  de  Levallois-Perret  est  surtout  une  population  ouvrière, 
et  si  les  grandes  maisons  à  six  étages  y  sont  encore  peu  nombreuses, 
les  petits  logements  semblent  devenir  plus  rares  d'année  en  année.  Pour 
être  mieux  logé  et  ù  meilleur  compte,  Taccordeur  devrait  aller  à  Gour- 
bevoie;  mais  il  se  trouverait  plus  éloigné  de  sa  clientèle,  d'où  perte  de 
temps  et  grande  augmentation  des  frais  de  transport. 

Il  y  a  actuellement  à  Paris  soixante-six  aveugles  accordeurs,  sortant 
pour  la  plupart  de  Fliistitution  nationale  des  jeunes  aveugles.  Pour  la 
profession  d'accordeur,  cette  institution  choisit  parmi  les  enfants  qui 
lui  sont  confiés  les  sujets  possédant  les  aptitudes  nécessaires  ;  leur  édu- 
cation est  fort  longue  :  elle  dure  en  général  six  à  neuf  ans. 

§2. 

ÉTAT   CIVIL   DE   LA    FAMILLE 

La  famille  comprend  les  deux  époux  et  cinq  filles,  savoir  : 

1.  Adrien  D.  chef  de  famille,  né  près  d'Épernay 35  ans. 

2.  Blanchb  D.,  sa  femme 39  — 

3.  Louise  D.,  leur  fille  aînée 8  — 

4.  Thérèse  D.,  leur  deuxième  fille 7  — 

5.  Georoette  d.,  leur  troisième  fille 6  — 

6.  Maria  D..  leur  quatrième  fille 4  — 

7.  HÉLÈNE  D.,  leur  cinquième  fille 6  mois. 

Les  époux  n'ont  point  perdu  d'enfants.  Ils  n'ont  plus  ni  l'un  ni  l'autre 
leurs  pères  et  mères.  Seule,  la  femme  a  encore  une  sœur,  boulangère, 
établie  dans  leur  quartier  ;  elle  avait  également  un  frère  aveugle,  cama- 
rade de  son  mari  à  l'Institution  nationale  des  jeunes  aveugles 

Lss  aveugles,  en  se  mariant,  sont  presque  toujours  obligés  de  faire 
quelques  concessions;  le  plus  souvent,  ils  ont  le  bon  sens  de  faire  celles 
de  l'âge,  de  l'argent;  parfois,  ils  épousent  des  femmes  plus  âgées 
qu'eux,  c'est  le  cas  ici,  des  veuves,  souvent  aussi  des  jeunes  filles  qui 
n'ont  pour  toute  fortune  que  leur  profession,  leur  éducation,  leur  ins- 
truction. L'éducation,  l'instruction,  la  plupart  des  aveugles,  surtout  les 
aveugles  musiciens,  y  tiennent  beaucoup. 

§3. 

RELIGION   ET   HABITUDES  MORALES 

Les  époux  D.  appartiennent  l'un  et  l'autre  à  la  religion  catholique. 
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et,  s'ils  n'en  suivent  peut-être  pas  très  exactement  les  préceptes, 
fèrent  cependant^  malgré  une  augmentation  de  dépenses  de  4  fi 
mois,  envoyer  leurs  trois  filles  aînées  chez  les  sœurs  plutôt  qu 
voir  fréquenter  Técole  gratuite  et  laïque. 

Très  sobre,  Adrien  ne  va  jamais  au  cabaret,  et  s'il  prend  par 
un  verre  de  liqueur,  c'est  qu'il  pense  ne  pouvoir  le  refuser  à  c 
le  lui  offre. 

Son  plus  grand  plaisir,  quand  son  travail  ne  l'appelle  pas  au 
est  de  rester  au  milieu  des  siens,  auxquels  il  porte  la  plus  vive  a 
Sa  femme  surtout  est  l'objet  de  toute  sa  sollicitude. 

Aussi,  très  unis,  les  deux  époux  paraissent  heureux. 

Il  en  est  bien  souvent  ainsi  dans  de  tels  ménages.  Presque  U 
on  trouve  chez  les  femmes  d'aveugles  de  grandes  qualités,  un 
valeur  morale,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  condition;  cela  se  < 
seule,  la  femme  qui  considère  la  vie  sous  son  aspect  sérieux,  qui 
le  bonheur  non  dans  des  frivolités,  mais  dans  le  dévouemen 
mari,  à  ses  enfants,  seule,  cette  femme  épouse  un  aveugle  pou: 
l'existence  est  toujours  plus  rude.  Celui-ci,  en  effet,  plus  facilem 
le  clairvoyant  dans  la  même  situation,  doit  se  contenter  d'une 
pécuniaire  modeste.  En,  est-il  plus  malheureux  en  ménage  pour 
Quelques  aveugles  musiciens,  artistes,  joignant  à  une  excellente 
tion  et  à  de  très  bonnes  manières  des  qualités  morales  extrêmen 
lides,  pourraient,  il  est  vrai,  arriver  à  une  situation  plus  brill 
ne  se  mariant  pas.  Mais,  pour  la  majorité,  le  mariage  met  les  a 
à  l'abri  du  découragement  et  de  la  solitude  et  est,  en  définiti 
utile  que  nuisible  à  leur  position.  Cependant,  ils  ne  doivent  pas 
rier  trop  jeunes,  avant  que  leur  situation  professionnelle  soi 
solidement  établie.  Pour  être  suffisante,  une  clientèle  d'accordé 
produire,  par  an,  de  l,000f  à  l,200f  en  province,  de  1,800''  à  î 
Paris.  C'est  d'ordinaire  vers  la  trentième  année,  après  huit  ou  < 
de  vie  solitaire  où,  le  plus  souvent,  Faccordeur  prenait  pension  ( 
hôtel  ou  dans  une  famille,  qu'il  aspire  à  se  créer  un  intérieur. 

Le  sentiment  de  l'ordre  est  très  développé  dans  la  famille  D.,  i 
aimerait  à  ce  que  celui  de  la  prévoyance  le  fût  un  peu  plus  et  qi 
dant  la  bonne  saison,  ils  missent,  ce  qui  ne  paraîtrait  pas  imp 
davantage  de  côté  pour  passer  plus  facilement  la  mauvaise,  qu 
juillet  à  octobre.  Il  est  juste  d'ajouter  cependant  qu'ils  remb 
chaque  année,  par  petits  acomptes,  un  emprunt  de  375^  contraci 
trois  ans,  lors  d'une  grave  maladie  du  chef  de  famille. 
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L8  politiques  semblent  intéresser  D.  «  On  est  citoyen 
B  et  on  lit.  »  Éloigné  des  idées  avancées,  il  n'approuve 
ions  stériles  et  les  débats  irritants  qui  entravent  le  corn- 
trouve  ses  impôts  trop  lourds,  il  n'est  cependant  pas 
ipôt  progressif  sur  le  revenu.  Si  on  charge  trop»  en  effet, 
î,  celui-ci  augmentera  ses  loyers,  et  c'est  donc  lui,  Tou- 

compte,  qui  paierait.  Le  meilleur  moyen  de  diminuer 
t  de  faire  des  économies, 
is  avoir  grande  estime  pour  les  députés  et  les  candidats 

Ceux  qui  sont  socialistes  ne  sont  souvent  que  des  aris- 
name  les  conservateurs  :  ils  cherchent  à  tromper  le  peuple 
ro. 

§  4. 

HY(ilÈNK   ET   SERVICE   DE   SANTÉ 

enne  et  bien  campé,  Adrien  D.  est  excellent  marcheur, 
rend  de  grands  services,  car  il  est  souvent  obligé  de 
jcs  courses  II  jouit  d'une  bonne  santé  et  n'a  jamais  été 
est  il  y  a  trois  ans,  quand  il  a  subi  une  grave  atteinte 

issi  a  un  fond  de  bonne  santé  ;  comme,  toutefois,  ses 
iternités  Font  un  peu  fatiguée,  D.  tient  h  ce  qu'elle  se 
Et  force  à  prendre  une  nourriture  plus  substantielle  que 
imille.  Il  ne  veut  pas  non  plus  qu'elle  épargne  les  re- 
i  sont  jugés  nécessaires. 

B  aînées  ont  eu  la  coqueluche  et  la  rougeole  sans  être 
des. 

.pprofondie  sur  les  enfants  d'accordeurs  aveugles  mon- 
ont  nullement  à  souffrir  de  la  cécité  de  leur  père,  ni 
physique,  ni  relativement  à  leur  avenir.  On  en  pourrait 
ievenus  eux-mêmes  accordeurs,  d'autres  professeurs  de 
labiés,  employés  de  commerce,  instituteurs  et  instltu- 
îraent  bons  ouvriers  ou  ouvrières  dans  tel  ou  tel  métier, 
naladie  supportés  par  la  famille  proviennent  surtout  de 
j  Vichy  et  des  couches  de  la  femme.  Chacune  d'elles 
ipense  de  25^  comme  honoraires  de  la  sage-femme. 
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§5. 

RANG  DE   LA   FAMILLE 

L'union,  l'honnêteté,  la  vie  régulière  du  ménage  lui  ont  rendu  facile 
le  petit  emprunt  dont  nous  avons  parlé  et  lui   assurent  l'estime  des 
voisins,  qui  aiment  a  lui  venir  en  aide  en  lui  donnant  surtout  des  vê-  / 
tements  et  en  gardant  les  enfants  quand  mari  et  femme  sont  obligés  de 
s'absenter  l'un  et  l'autre. 


MOYENS  D'EXISTENCE  DE  LA  FAMILLE 
§6.    . 

PROPRIÉTÉS 
(Mobilier  et  vêtements  non  compris) 

Immeubles (X  00 

La  famille  ne  possède  aucune  propriété  immobilière. 

Argent 22f  00 

L'accordeur  place,  pendant  la  bonne  saison,  à  la  Caisse  d'épargne,  une  petite 
somme  qu'il  dépensera  pendant  la  mauvaise  saison.  Actuellement,  cette  somme 
est  de  22*00. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries     ....      187^  00 

1*  Outils  d'accordeurs.  —  Une  trousse  d'accordeur  de  pianos,  80^  00. 
2*  Ustensiles  pour  le  blanchissage  et  Venfretien  du  linge^  107'  00. 

Valeur  totale  des  propriétés     ....      209^  00 

§  7. 

SUBVENTIONS 

La  famille  n'a  droit  à  aucune  subvention  fixe.  Elle  pourrait  cependant 
envoyer  ses  enfants  à  Técole  communale  gratuite,  mais  n'uôe  pas  de  ce 
droit. 

La  sœur  de  Taveugle,  qui  est  boulangère,  donne  à  chacune  de  ses 
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quatre  nièces,  les  aînées,  0^10  tous  les  dimanches.  Cette  petite  somme  est 
mise  dans  une  tirelire  et  on  n'y  touche  que  dans  les  moments  pressants. 
Enfin,  Taccordeur  reçoit  de  diverses  personnes  des  vêtements  qui 
servent  à  l'habiller  en  partie  lui  et  sa  famille.  Les  charges,  de  ce  côté, 
sont  donc  peu  élevées. 

§  8. 

TRAVAUX   ET  INDUSTRIES 

Travaux  de  V ouvrier.  —  L'accordeur  peut  être  rangé  dans  la  catégorie 
des  ouvriers  tâcherons,  puisqu'il  est  payé  tant  par  piano  accordé. 

Il  travaille  soit  pour  le  compte  d'un  facteur,  soit  pour  son  propre 
compte,  et  les  accords  lui  sont  payés  de  la  façon  suivante  : 

1<*  Au  compte  du  facteur:  au  magasin,  1^;  chez  un  client  abonné,  1^50; 
chez  un  client  non  abonné,  ^  j)our  un  piano  droit,  3^  pour  un  piano  à 
queue. 

2®  A  son  propre  compte,  3f  pour  un  piano  droit,  4'  pour  un  piano  à 
queue. 

Il  fait  aussi  quelques  réparations,  comme  changer  les  cordes  cassées, 
et  obtient  une  commission  du  facteur  quand  il  lui  fait  vendre  un  piano. 
Ces  réparations  et  ces  commissions  lui  rapportent  une  centaine  de  francs 
par  an. 

Pour  les  déplacements  que  nécessite  sa  profession,  l'aveugle  est  accom- 
pagné d'un  jeune  guide  entretenu  par  la  famille.  Comme  il  travaille 
beaucoup  à  latelier  du  patron,  les  courses  sont  pour  lui  moins  fré- 
quentes que  pour  nombre  d'autres  accordeurs. 

Travaux  de  la  femme.  —  Le  soin  des  enfants,  l'achat  et  la  préparation 
des  aliments,  la  confection  et  l'entretien  des  vêtements,  le  blanchissage 
du  linge,  constituent  ses  principales'  occupations. 

Certains  accordeurs  emploient  leur  femme  comme  guide,  mais  c'est  le 
petit  nombre  et  il  est  bien  préférable,  en  effet,  que  la  femme  reste  au 
foyer  ;  cela  devient  tout  à  fait  nécessaire  lorsque  arrivent  les  enfants  ; 
si  elle  est  bonne  ménagère,  la  vie  à  deux  ne  coûte  pas  plus  cher  que 
lorsque  Taccordeur  vivait  seul  et  qu'il  fallait  se  nourrir  au  restaurant. 
Quelquefois  aussi,  la  femme  ajoute  une  industrie  à  celle  de  son  mari  : 
elle  fait  de  la  couture,  tient  un  petit  commerce  ou  même  donne  des  le- 
çons, car  il  s'en  trouve  plus  d'une  qui  a  son  brevet  d'institutrice. 

TndushHes  entreprises  par  la  famille.  —  Pendant  la  morte-saison,  le 
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chef  de  famille  répare  avec  sa  femme  des  chaises  cannées.  Il  compte 
développer  cette  industrie  dont  il  ne  s'est  pas  encore  occupé  beaucoup. 
Il  voudrait  aussi  apprendre  à  raccommoder  les  chaussures  pour  pouvoir 
réparer  toutes  celles  de  la  famille. 

Les  services  qu'un  aveugle  adroit,  industrieux  et  complaisant  peut 
rendre  dans  un  ménage  sont  assez  nombreux,  quantité  de  faits  pris  dans 
la  vie  réelle  le  démontrent. 

Les  femmes,  surtout,  ne  renoncent  pas,  quoique  privées  de  la  vue,  aux 
soins  de  l'intérieur.  Beaucoup  savonnent,  repassent,  font  la  cuisine; 
citons  une  mère  de  quatre  enfants  qui  continue,  malgré  le  labeur  de 
son  métier  de  chaisière,  à  tailler  et  coudre  elle-même  tous  leurs  vête- 
ments. Plusieurs  aveugles  ont  obtenu  des  prix  Montyon  pour  leur  ingé- 
nieux dévouement  soit  à  des  frères  et  sœurs  élevés  par  elles,  soit  a  de 
vieux  parents  malades  ou  infirmes  qu'elles  ont  soignés  pendant  de  lon- 
gues années  avec  une  entente  parfaite  et  infatigable. 

Souvent  aussi,  dans  une  famille  dont  le  chef  a  été  atteint  de  cécité, 
les  rôles  sont  intervertis  :  tandis  que  sa  femme  continue  au  dehors  la 
lutte  pour  l'existence,  l'aveugle,  se  substituant  à  elle,  fait  le  ménage,  y 
compris  la  cuisine,  soigne  les  enfants,  les  lave,  les  habille,  les  désha- 
bille, les  amuse,  balaie,  fait  les  appartements,  prend,  en  un  mot,  tous 
les  soins  d'ordre,  de  propreté,  d'hygiène  que  réclame  Fintérieur.  Un 
autre,  placé  dans  une  très  modeste  aisance,  se  charge  de  tout  ce  qui 
concerne  la  cave  :  mise  du  vin  en  bouteilles,  nettoyage  et  rangement  de 
celles-ci  ;  c'est  encore  lui  qui  scie  et  monte  le  bois,  exécute  lui-môme 
les  menus  travaux  de  menuiserie  dans  son  petit  appartement,  ayant 
bien  rarement  recours  ànin  homme  du  métier.  Lorsqu'il  est  au  logis,  il 
se  réserve  toujours  le  soin  de  répondre  à  la  sonnette  extérieure  et  d'ou- 
vrir la  porte  ;  c'est  lui  qui  met  le  couvert,  et  à  table  coupe  et  distribue 
le  pain,  etc. 

D.  se  prête  très  volontiers  à  ces  menues  occupations;  il  aide  souvent 
sa  femme  dans  les  soins  du  ménage  :  c'est  lui  qui  allume  le  feu  le  matin, 
se  lève  la  nuit  pour  les  enfants,  etc. 
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MODE  D'EXISTENCE  DE  LA  FAMILLE 
§  9- 

ALIMENTS   ET   REPAS 

L'alimentation  de  la  famille,  quoique  soumise  aux  règles  de  Técono- 
mie,  est  bonne  et  substantielle,  mais  dépend  un  peu  de  ses  ressources  : 
en  été,  pendant  la  morte-saison,  elle  ne  mange  pas  tous  les  jours  de  la 
viande,  qui  est  alors  remplacée  par  des  légumes  verts. 

En  général,  la  nourriture  se  compose  de  pain  de  froment,  de  lait  de 
vache,  de  viande  de  bœuf,  d'un  plat  de  légumes  ou  de  pâtes. 

Le  ménage,  y  compris  le  jeune  guide  qui  reçoit  sa  noumture  chez 
l'aveugle,  fait  trois  repas  par  jour  : 

lo  A  huit  heures  du  matin,  avant  le  départ  du  père,  le  déjeuner,  qui  se 
compose  de  café  au  lait  avec  sucre  et  pain. 

2^  A  midi,  le  dîner,  qui  comprend  un  plat  de  viande,  en  général  du 
ragoût,  avec  un  plat  de  légumes,  pommes  de  terre,  haricots  ou  lentilles. 
Les  légumes  sont  quelquefois  remplacés  par  du  macaroni  ou  des  nouilles. 
A  cause  de  son  estomac  délicat,  la  mère  remplace  presque  chaque  jour 
le  ragoût  par  un  morceau  de  viande  grillée. 

3°  Le  soir,  à  sept  heures,  le  souper  :  la  famille,  qui  se  trouve  alors  réu- 
nie au  complet,  prend  une  soupe  aux  légumes  avec  un  plat  de  viande  et 
du  fromage.  Le  dimanche  on  met  le  pot-au-feu  avec  carottes,  choux, 
poireaux,  auquel  on  joint,  comme  friandise,  en  été,  une  ou  deux  salades. 

§  10. 

HABITATION,   MOBILIER   ET  VÊTEMENTS 

L'appartement  occupé  par  la  famille  au  deuxième  étage  se  compose 
d'une  antichambre,  d'une  chambre  à  coucher,  d'une  salle  à  manger, 
d'une  cuisine,  d'un  cabinet  de  débarras  et  d'un  petit  couloir. 

La  chambre  à  coucher,  de  cinq  mètres  sur  quatre  mètres,  donne  sur  la 
rue  et  est  bien  éclairée  ;  quant  aux  autres  pièces,  elles  ont  vue  sur  une 
cour  intérieure  et  sont  obscures. 

Le  loyer,  qui  se  paie  par  trimestre,  s'élève  à  28(X.  Il  faut  y  ajouter 
iOf  pour  l'eau  et  23^  90  pour  Jes  impôts. 
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L'accordeur  n'a  pas  de  bail  écrit. 

Meubles  :  achetés  successivement 


!•  Literie.  —  1  lit  pour  les  époux  :  1  bois  de  lit,  50'  00  ;  — 

—  1  matelas,  40'  00  ;  —  1  traversin,  12'  00  ;  —  1  lit  pour  le 
lit.  35'  00  ;  —  1  sommier,  30'  00  ;  —  1  matelas,  35'  00  ;  —  1  i 
1  lit  eu  acajou  avec  sommier,  80'  00  ;  —  1  lit  de  fer  :  une  ca( 
lasse,  5'  00;  —  1  matelas,  15' 00;  —  1  oreiller,  6'  00.  —  Tota 

2*  Metihles  des  différentes  chambres  et  de  la  cuisine.   — 
170'  00  ;  —  1  armoire  ordinaire,  45'  00  ;  —  1  table  de  nuit,  35'  00 

—  ]  petit  guéridon,  !fô'  00  ;  —  1  suspension,  35'  00  ;  —  1  pei 
labres,  125'  00  ;  —  1  buffet,  35'  00  ;  —  4  rideaux,  4'  00  ;  — 
1  machine  à  coudre,  30'  00.  —  Total,  840'  00. 


Ustensiles 


!•  Pour  la  préparation  et  la  consommation  des  aliments 
rôles  en  fonte,  7'  00;  —  1  filtre,  moulin  à  café  et  boîte,  8 
salade,  diverses  boites  assorties,  10'  00  ;  —  poêles,  passoires 
lées  de  diverses  grandeurs,  20'  00  ;  —  2  bouillottes,  6'  00  ; 
émaillés,  5'  00  ;  —  1  hachoir,  1  planche  à  hacher.  10'  00  ;  —  * 

—  1  bassine,  4'  00  ;  —  1  panier  à  provisions,  5'  00  ;  —  1  b< 
3  cuillères  à  pot,  1'  50  ;  —  1  poêle  à  marrons.  1  soufflet,  ] 
6'  00  ;   ~  3  casseroles  en  fer  battu,  3'  75  ;  —  2  saladiers, 
terre  cuite,  0'  50  ;  —  6  couteaux  de  table,  4'  20  ;  —  12  cui 
d'étain,  5'  40  ;  —  12  petites  cuillères  d'étain,  0'  60  ;  —  1  serv 

—  1  huilier,  salière  et  moutardier,  2'  00  ;  —  12  bols,  6'  00  ;  - 

—  1  légumier,  0'  75  ;  —  1  service  à  café,  porcelaine  décorée, 
ordinaires,  l'50;  —  8  verres  cristal,  carafons  et  assiettes 
Total,  171'  20. 

2*  Pour  V éclairage,  le  chauffage  et  les  soins  de  propreté. 
cettes,  chenets,  etc.,  12'  00;  —  1  boitera  charbon  et  pelle, 
ménage.  1  seau  à  charbon,  10'  00  ;  —  1  bidon  à  essence,  1  bi( 
■-  1  cuvette  émaillée,  2  vases  pour  la  toilette,  9'  00  ;  —  1 
1  baignoire,  8'  00  ;  —  1  lampe,  2'  50  ;  —  2  paniers,  3'  50  ;  - 
3'  00:  —  1  balai  de  crin.  Sf  50.  —  Total,  70'  50. 


Linge  de  ménage 


6  paires  de  draps,  4  paires  de  rideaux,  115'  00  ;  —  5  paires 
30'  00  ;  —  8  taies  d'oreillers,  16'  00  ;  —  1  service  damassé  bro( 
zaines  de  serviettes  de  toilette,  30'  00  ;  —  2  douzaines  de  te 
24' 00.  —  Total,  240' 00. 


Vêtements 


Vêtements  du  mari  et  de  la  femme  (361'  75). 

2  complets,  180'  00  ;  —  2  caleçons,  2  chemises  blanches  et 
25'  00  ;  —  3  chapeaux,  20'  00  ;  —  1  pardessus,  30'  00  ;  —  6  pa 
4'  00  ;  —  2  paires  de  souliers,  20'  00  ;  —  1  fichu  en  laine. 
10'  00  ;  —  8  paires  de  bas,  5'  75  ;  —  4  paires  de  pantalons,  i 
chaussures,  12'  00  ;  —  1  costume,  3  jupes  ordinaires,  1  cori 
zaines  de  mouchoirs  en  toile,  12'  00  ;  —  3  tabliers  bleus,  6'  ( 
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Vêtements  des  enfants  (310'  00). 

15  robes,  50^  00  ;  —  8  tabliers,  20'  00  ;  —  12  paires  de  chaussures,  50'  00  ;  — 
20  paires  de  chaussettes  et  bas,  25'  00;  —  1  layette  complète,  15'  00;  ~  18  che- 
mises, 27'  00;  —  12  panlalons,  18'  00;  —  18  jupons,  18'  00;  —  12  tricots  et  cor- 
sets, 12'  00  ;  — 15  flanelles,  15^  00  ;  —  5  fichus  de  laine,  10'  00  ;  —  10  chapeaux,  20'  00  ; 
—  5  manteaux,  20'  00;  —  5  collete,  10'  00  —  Total,  310'  00. 

Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vôtements 2,361^  45 


§  il. 

RÉCRÉATIONS 

Quand  le  dimanche  arrive,  fatigue  par  ses  courses  de  la  semaine, 
Taccordeur  n'a  qu'un  désir  :  rester  au  milieu  des  siens.  Les  récréations 
de  la  famille  sont  aussi  simples  que  peu  coûteuses  :  ajoutez  seulement, 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété,  quelques  promenades  tous  en- 
semble, durant  lesquelles  on  achète  quelquefois  un  jouet  pour  les 
enfants. 


HISTOKE  DE  LA  FAMILLE 
§  i2. 

PHASKS   PRINCIPALE»  DE   l'eXISTENCE 

Adrien  D.  se  range  lui-même  dans  les  aveugles  de  naissance  :  s'il  a  vu 
le  jour,  ce  n'a  été  que  pendant  quelques  semaines  et  il  n'en  a  nul  sou- 
venir. 

Il  est  né  le  8  juin  1863,  au  sein  d'une  famille  assez  nombreuse  :  il  a  eu 
quatre  frères  et  une  sœur. 

Ses  parents,  petits  cultivateurs,  firent  de  mauvaises  affaires  et,  comme 
beaucoup  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  ce  cas,  vinrent  à  Paris,  pensant 
y  reconstituer  leur  petite  fortune.  Il  n'en  fut  malheureusement  pas  ainsi. 

Le  père,  qui  n'était  pas  intelligent,  fut  employé  pendant  huit  ans 
comme  homme  de  peine  chez  un  carrossier,  après  quoi,  il  passa  pour 
huit  autres  années  aux  tramv^ays  sud. 

Tant  que  la  mère  fut  là,  la  famille  vécut  vaille  que  vaille,  mais  après 
sa  mort,  la  misère  se  ût  cruellement  sentir  :  la  fille  unique  était  encore 
trop  jeune  pour  remplacer  la  mère  absente.  Heureusement  pour  lui, 
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Adrien  put  être  soustrait  à  cette  profonde  misère  en  entrant  à  i 
à  rinstitution  nationale  des  jeunes  aveugles,  bénéficiant  d'uni 
particulière,  la  fondation  Vignette.  Comme  il  avait  Toreille  j 
lui  fit  apprendre  Taccord  des  pianos  et,  son  éducation  jugée  s 
au  bout  de  neuf  ans,  on  le  livra  à  ses  propres  ressources.  Adri 
alors  dix-huit  ans.  Il  dut  retourner  chez  son  père  et  sa  sœur;  se 
furent  très  pénibles. 

Il  y  a  quelques  années,  l'Institution  nationale  des  jeunes 
n'était  pas,  parât t-il,  aussi  bien  outillée  qu'aujourd'hui  et  Adi 
contrait  souvent  chez  sa  clientèle  des  pianos  dont  il  ne  coi 
pas  le  mécanisme.  Il  dut  donc  parfaire  son  éducation  lui-même 
Pendant  quatre  ans,  il  est  comme  apprenti,  sans  rien  gagner, 
facteur.  Après  ce  sta^e,  il  devient  accordeur  de  la  même  mais 
la  petite  clientèle  personnelle  qu'il  commençait  à  se  faire,  c'( 
pas  la  fortune  assurée,  mais  l'avenir  moins  sombre  :  il  pouvait 
se  marier. 

A  l'Institution  nationale  des  jeunes  aveugles,  il  s'était  pris  d' 
cère  affection  pour  un  de  ses  camarades  avec  lequel  il  resta  trè 
camarade  avait  une  sœur.  Adrien  l'épousa  en  1888. 

Semblable  mariage  n'est  pas  rare.  Gela  montre  bien  que,  1 
voit  les  aveugles  de  près,  on  n'a  plus  nulle  terreur  de  vivre  a 
puisque  bon  nombre  de  jeunes  filles  en  ayant  déjà  un  dans  leui 
ne  craignent  nullement  d'en  introduire  un  second.  Elles  savi 
contrairement  au  préjugé  si  répandu,  la  cécité  n'est  pas  la  pc 
l'annihilation  de  Tindividu,  qu'au  contraire,  grâce  à  l'habitu 
passe  comme  inaperçue  dans  la  vie  de  chaque  jour,  ne  se  révéh 
certains  moments,  par  exemple,  à  l'impossibilité  de  se  guider  se 
un  rayon  éloigné  et  sur  un  terrain  inconnu,  etc.  Mais,  de  là  à  1 
sion  d'anomalie  constante^  de  tristesse  indélébile  et  «  ténébreu 
fait  de  l'aveugle  un  épouvantail  pour  ceux  qui  ne  l'ont  jamaii 
ché,  il  y  a  loin.... 

D'autre  part,  pour  peu  qu'une  jeune  fille  ait  des  goûts  sérieux, 
affinés,  elle  préférera  souvent,  en  dépit  de  la  cécité,  le  musicien, 
deur  même  ayant  reçu  une  certaine  éducation,  une  bonne  inst 
muni  d'une  profession  qui  n'est  plus  le  métier,  elle  le  préférera 
vrier  jouissant  de  ses  deux  yeux,  mais  plus  rude,  plus  inculte  et 
gagne-pain  semble  plus  vulgaire.  Parlant  des  débouchés  qui, 
jours,  s'ouvrent  aux  femmes  dans  l'enseignement  ou  dans  les  a 
trations  publiques  :  postes,  télégraphes,  chemins  de  fer,  etc.,  M. 
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Beaulieu  a  dit  :  «  Presque  toutes  ces  nouvelle^  carrières  féminines, 
sans  être  absolument  incompatibles  avec  le  mariage,  lui  sont  peu  pro- 
pices. Une  receveuse  des  postes  ou  une  institutrice  publique  ne  peut 
guère  épouser  un  simple  manœuvre  des  champs,  ni  un  ouvrier  de  manu- 
facture, ni  même  un  bien  modeste  artisan.  Elle  se  sent  intellectuellement 
très  supérieure  à  ce  niveau.  Certaines  de  ces  jeunes  filles  parviennent  h 
se  marier  avantageusement;  mais  beaucoup  ne  se  marient  pas  qui  se 
seraient  sans  doute  mariées  si  elles  avaient  été  de  simples  couturières 
ou  des  ouvrières  des  champs.  »  Cet  état  de  choses  est  assez  favorable 
aux  aveugles,  dont  un  certain  nombre  épousent  précisément  de*s  femmes 
de  cette  catégorie,  qui  trouvent  en  eux  la  culture  intellectuelle  à  laquelle 
elles  ne  veulent  pas  renoncer. 

Le  mariage  pour  la  femme  aveugle  est  beaucoup  plus  rare  et  beaucoup 
plus  chanceux.  Les  soins  du  ménage,  si  Ton  est  clans  une  situation  mo- 
deste, la  surveillance  du  personnel,  si  Ton  a  de  la  fortune,  rendent  la 
vue  presque  indispensable.  Malgré  certains  exemples  qui  constituent 
Texception,  le  mariage  demeure  tout  au  moins  difficile  pour  la  femme 
aveugle.  Il  paraît  qu'aux  États-Unis  elle  trouve  assez  facilement  à  se 
marier  dans  de  bonnes  conditions,  sans  doute  parce  que  le  rôle  de  la 
femme  dans  son  intérieur  diffère  notablement,  de  Tautre  côté  de  l'Atlan- 
tique, de  ce  qu'il  est  en  Europe  où  la  mère  de  famille,  la  maîtresse  de 
maison,  la  ménagère,  à  quelque  degré  social  qu'on  la  place,  joue  un  rôle 
très  actif  et  presque  prépondérant. 

Blanche  D.  appartient  à  une  famille  parisienne  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  Elle  est  née  le  24  février  1859  et  a  par  conséquent  quatre  ans  de 
plus  que  son  mari. 

Les  deux  époux  n'ont  jamais  quitté  Levallois-Perret,  où  ils  habitent 
la  même  maison  depuis  six  ans. 

§  13. 

MOEURS   ET  INSTITUTIONS  ASSURANT   LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE   ET  MORAL 

DE   LA   FAMILLE 

L'accordeur  fait  partie  de  la  Société  de  placement  et  de  secours  en 
faveur  des  élèves  sortis  de  l'Institution  nationale  des  jeunes  aveugles  et 
de  l'Association  Valentin  Haûy  pour  le  bien  des  aveugles.  Il  verse  à  la- 
première  3f  par  an,  à  la  seconde  1^(1).  Ces  associations  ne  donnent  pas  des 

(1)  Suivant   l'usage  établi  par   Le  Play   lui-même,  cette  dépense  annuelle  de 
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sommes  fixes  en  cas  de  maladie  ou  de  chômage,  mais 
secours  à  ceux  de  leurs  membres  qui  en  ont  le  plus  l^si 
le  mieux  les  mériter.  C'est  ainsi  que  de  1881  à  1898,  l'i 
56(K  de  la  Société  de  placement  et  de  secours.  L'une  di 
(1000  accordée  h  D.,  il  y  a  trois  ans,  lors  de  sa  grave 
malheureusement  Tempècher  de  contracter,  en  cette  < 
emprunt  de  375^. 

Adrien  D.  ferait  volontiers  partie  d'autres  sociétés  d 
tuelles,  mais,  avec  ensemble,  celles-p  ferment  leurs  po 
gle.  On  ne  s'explique  pas  cette  exclusion  systématique. 

Par  son  travail,  D.  ne  fait-il  pas  vivre  honorablem 
nombreuse?  Il  y  a  là,  semble-t-il,  une  question  de  juf 
de  solidarité  qui  mérite  d'attirer  l'attention. 

4  francs  ne  figure  pas  au  budget  des  dépenses  ({  15,  section 
dérée  comme  remboursée  par  une  égale  allocation  moyenne.  Ei 
il  y  a  un  débours  effectif  de  4  francs. 
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lUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE 


jiVALUATiOTt 

CES    DES    RECETTES 

APPROXIMATIVE 
DES   80CRCE8 

DE  RECETTES 

SECTION   I 

B  POSSBDiBS  PAR  LA  FAHILLB 

\   —    PnOPRIÉTÉS  IMMOBILlèriES 

me  propriété  de  ce  genre 

n 

2.  —  Valkurs  mobilières 

épargne . 

22'  00 
20    80 

lage  pour  besoins  imprévus  (tirelire  des  enfants)    . 

ux  et  industries  : 

SO    00 
20    00 
87    00 

sage  du  linge  et  des  vêtements    .    .    ^ 

OCATIONS   DES   SOCIÉTÉS   d'aSSU RANGES   MDTUELLES 

ie  la  Société  de  placement  et  de  secours  des  élèves 
nale  des  jeunes  aveugles  et  de  l'AssociatioD  Valentin 

» 

'ALEUR  TOTALE  des  propriétés 

229    80 

SECTION    II 

^ENTIONS    RBÇUE8    PAR   LA   FAIILLB 

T.  !•'.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit 
ropriété  en  usufruit.) 

—  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines 
oit  de  ce  genre.) 

3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services 
ments,  cadeaux  d'une  tante  aux  enfants  et  de  diverses  autres  personnes. 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L*ANNÉE 


RECETTES 

1 : 

SECTION    I 

RSTBVUS   DBS   PlOPlitTiS 

Art.  1*'.  —  Revenus  des  propriétés  imiiobilières 
(La  iamilie  ne  jouit  d'aucun  revenu  de  ce  genre.).        

ART.  2.  —  Revenus  des  valeurs  mobiuères 

Intérêt  (2  1/2  •/•)  àe  cette  somme 

Cette  somme  ne  produit  pas  d'intérêt 

Intérêt  (5  V.)  de  la  valeur  de  ce  matériel 

Art.  3.  —  Alukations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles 

Cette  recette  éventuelle,  n'étant  que  la  rentrée  d'une  somme  versée  &  la  Société, 
est  omise  au  bud|^t  des  recettes  comme  au  budget  des  dépensée 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION    II 

PIODUITS   DBS   SUBYBIITIOIIS 

Art.  1".  —  Revenus  des  propriétés  reçues  en  usufruit 
(La  ftimille  ne  reçoit  aucun  revenu  de  ce  genre.) 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'vsage 
(La  famIUe  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre.) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués 

Vêtements  reçus  en  cadeau 

Don  hebdomadaire,  par  la  tante,  de  CK 10  à  chacune  des  quatre  filles  aînées  (pour 
mémoire,  la  somme  constituant  une  réserve  pour  les  besoins  imprévus  r§  14,  S"  I). 

Totai.  des  produits  des  subventions 


tlOKTKHT   DES   RKCItTTES 


Valeur 


objets  reçus 
en  nature 


1'  00 
4    35 


5    35 


169    45 


169    45 


Recettes 

en 
argent 


0'  65 


4    00 


4    55 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


SOURCES    DES    RECETTES   (suite) 


DÉSIGNATION  DES  TRAVAUX  ET  DE  L'EMPLOI  DU  TEMPS 


SECTION    III 

THAYAOX  EZiCUTiS  FAI  LA  FAMILLE 

Travail  principal  :- 

Accordage  de  pianos  par  le  marif  pour  compte  d'un  patron  et  à  son  propre 
compte 

Travaux  du  ménage  :  soins  aux  enrants,  préparation  d'aliments,  soins  de 
propreté,  etc 

Travaux  secondaires  : 

Réparation  de  piano  pour  compte  d'un  patron 

Réparation  de  chaises 

Réparation  et  entretien  du  mobilier 

Confection,  entretien  et  blanchissage  du  linge  et  des  vêtements 

Totaux  des  journées  des  membres  de  la  Tamilte.    .    .    . 


QUANTITÉ 

de 

TRAVAIL  effectué 


216 


225 


42 


42 


SECTION   IV 

INDUSTRIES  BNTRSFIISES  FAI  LA  FAMILLE 

(à  son  propre  compte) 


Réparation  de  chaises 

Réparation  et  entretien  du  mobilier  du  ménage  . 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNI 


RECETTES  (suUe) 


SECTION    III 

SALâIRBS 

Salaire  total  attribué  à  ces  travaux  : 

K    Pour  compte  d'un  patron 

(    Pour  son  compte  personnel 

(Aucun  salaire  ne  peut  être  attribué  i  ces  travaux.) 
Salaire  total  attribué  à  ce  travail 

Totaux  des  salaires  cle  la  famille.    . 


SECTION  IV 
BÉHÉFICBS  DIS  IHDU8TRIBS 


Bénéflce  résultant  de  cette  industrie  . 


Totaux  des  bénéflces  résultant  des  industries 


Nota.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte^  les  industries  donnent 
lieu  à  une  recette  de  6'  75  (§  16,  C),  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  cet 
mêmes  industries  ;  cette  recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent  (§  15,  S""  V; 
ont  été  omises  dans  l'un  et  l'autre  budget. 

TOTAuk  DES  RECETTES  de  l'année  (balançant  les  dépenses)    (3.113'  10) 
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§  15^.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES 


SECTION    I 

DiPBHSBB  COHCBIHAKT  LA  HOUIUTURB 

Art.  1*'.  —  Aliments  coNsomiés  dans  le  ménage 
(par  reavrier,  la  fenne.  4  eBfaiiU  et  le  goldt  pendant  365  joort) 

CÉRÉALES  : 

Pain  de  froment 

Macaroni 

Nouilles 


Poids  total  et  prix  moyen 
Corps  gras  : 

Beurre  pour  la  cuisine 


Huile  pour  les  salades 

Poids  total  et  prix  moyen 
Laitage  et  œufs  : 


Lait  pour  le  petit  déjeuner . 

Fromage 

Œufs,  104  pièces  à  0' 10.    . 


,  Poid|B  total  et  prix  moyen     .    . 

Viandes  et  poissons  : 

Viande  de  bœuf. 

Lard 

Lapin 

Poids  total  et  prix  moyen    .    . 

Légumes  et  fruits  : 

Tubercules  :  pommes  de  terre 

Légumes  farineux  secs  :  baricols     .... 

—  —              lentilles     .... 
Légumes  verts  à  cuire  :  haricots 

—  —  petits  pois.    .    .    . 

—  —  choux   

Légumes  racines  :  carottes,  poireaux,  navets 

Salades 

Fruits  :  pruneaux 

Poids  total  et  prix  moyen    .    . 

Condiments  et  stimulants  : 

Sel 

Vinaigre  pour  la  salade 

Matières  sucrées  :  sucre  blanc 

Boissons  aromatiques  :  café 


chicorée .    .    . 
Poids  total  et  prix  moyen 
Boissons  fermentécs  : 

Vin  rouge 


roui  n  nui  Ks  Auiim 


PRIX 

parkilog. 


730*00 
26  00 
26  00 


782  00 

46  00 
600 

52  00 

365  00 
46  00 
650 

417  50 

205  00 

300 

16  00 

224  00 

206  00 
44  20 
44  20 
63  00 

M       » 

52  00 
32  00 

M       » 

52  00 


495  40 


12  00 

200 

69  00 

12  50 

450 


100  00 


492  75 


Art.  2.  —  Aliments  consommés  en  dehors  du  ménage 


Aliments  consommés  par  l'accordeur  et  son  guide 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 


0*40 
080 
1  00 


043 

1  20 
1  60 

1  24 

025 
1  58 

1  eo 

0  41 

1  58 
080 
0  70 

1  50 

0  15 
0  47 
0  47 
056 
»  » 
060 
0  25 
»  » 
060 


0  36 


0  16 

0  55 

1  10 

2  48 
0  80_ 

"ri3 


0  444 


MORTART   DES   DÉPF.NSES 


Valeur 
u«%  objet! 


Dépenses 
en 

argent 


292^00 
20  80 
26  00 

55  20 
960 

91  25 
72  96 
10  40 

323  90 

240 

11  20 

31  20 
20  77 
20  77 
35  28 
16  00 
31  20 
800 
840 
31  20 

1  80 

1  10 

75  90 

31  00 

360 

219  00 


357  75 


1.808  68 
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§  18.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L*ANNÉE  (suite) 


SECTION    II 

DiPBHSBB  CONCBRNâNT  L'HABITATION 

Logement  : 

Loyer  d'an  appartement 

Taxe  pour  l'eau 

Mobilier  : 

Entretien  et  réparation  des  meubles  par  l'ouvfier 

Réparations  diverses  :  carreaux,  verres,  assiettes 

Chauffage  : 

Charbon  do  bois  :  250^  à  2(^)0  les  lOO',  SO'OO  ;  houille,  1 ,200^  à 4^80  les  lOOS  57'60. 
Eclairage  : 

Pétrole  :  156  litres  à  (K  90,  4K'  80  ;  essence,  78  litres  à  0'  40,  31'  20  .  .  .  . 
Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation 

SECTION    III 
OiPBHSBS  CONCBIHANT  LB8  YtTBHBHTS 

VÊTEMENTS  : 

Vêtements  de  l'ouvrier 

—  de  la  femme 

—  du  petit  conducteur 

—  des  enfants 

Achat  d'étoffe,  laine,  fll  et  aiguilles 

Achat  de  linge 

Blanchissage  et  entretien  du  linge  et  des  vêtements  : 

Frais  de  blanchissage  et  entretien 

Eau  de  lessive,  lO'  40:  savon,  14'  00;  eau  de  Javelle,  18'  40;  taxe  du  lavoir, 
20*16  ;  charbon  pour  repassage,  IV  00 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 

SECTION    IV 

BiPBHSBB  COHCBIHANT  LB8  BB80INS  HOHAUX,  LES  RiCRiATIOlfS 
BT  LB  SBIVICB  DB  SAHTÉ 
Cul^k  : 

Il  ne  donne  jieu  à  aucune  dépense 

Instruction  dks  enfants  : 

Instruction  donnée  chez  les  sœurs 

RéCRÉATtONS  et  SOLENNITÉS  : 

Jouets  pour  les  enfants 

Soins  de  propreté  : 

Taille  de  la  barbe  et  des  cheveux 

Service  de  santé  : 

Médicaments  :  Eau  de  Vichy,  etc 

Médecin 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux, 
les  récréations  et* le  service  de  santé 


8' 25 


8  25 


92  45 
52  00 


25  00 


47  35 


216  80 
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§  15.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES  {suite) 


SECTION    V 

DiPBHSBS  COffCBUIANT  LES  INDUSTIIBS,  LBS  DETTES,  LES  IKPOTS 
ET  LES  ASSURANCES 


DÉPENSES  CONCERNANT  LES  INDUSTRIES  : 

Frais  de  déplacement  (cbemins  de  fer  et  omnibus) 

Nota.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries  .entreprises 
au  compte  de  la  famille  montent  à (g  16,  C.)-  24'  75 

Elles   sont  remboursées  par   les  recettes  provenant  de  ces 
mêmes  industries,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  la  consommation  du  ménage  et 
portés,  à  ce  titre,  dans  le  présent  budget    .    .  18'  00    ' 

Argent    appliqué  de    nouveau   aux    industries 
(I  14,   S*"   IV),    comme    emploi    momentané  \  24' 75 

du   fonds  de   roulement,  et  qui  ne  peuvent  ^ 

conséquemment  Qgurer  parmi  les  dépenses  du 
ménage 0'75 

Intérêts  des  dettes  : 

Les  dettes  de  la  famille  ne  portent  pas  intérêt 

Impots  : 

Contribution t 


Assurance  concourant  a  garantir  le  bien-être  physique  et  moral 
dr  la  famille  : 

Assurance  contre  l'incendie  :  mobilier  personnel,  2'  25  ;  risque  locatif,  2'  50  ; 
recours  du  voisin,  1'  00  ;  taxe  et  droit,  1'  10 

Cotisation  à  la  Société  de  placement  et  de  secours  des  élèves  sortis  de  Tins- 
titution  nationale  des  jeunes  aveugles  (3' 00)  et  de  l'Association  Valentin 
Hatiy  (l'OO);  cette  somme,  censée  représentée  par  une  égale  allocation,  est 

-  omise  en  recette  comme  en  dépense 

Total  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les 
impôts  et  les  assurances 

Epargne  de  l'année  : 

A  valoir  en  remboursement  de  la  dette 


Totaux  des  dépenses  de  Tannée  (balançant  les  recettes,  3.1 13M0) 


MONTANT   DES   DÉPENSES 


225'05 


52' 00 


23  90 


6  85 


82  75 


41  21 


106 
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COMPTES  ANNEXÉS  AIX  BUDGETS 

SECTION    I 

COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

RÉSULTANT    DES    INDUSTRIES    ENTREPRISES    PAR    LA 
(à  son  propre  compte) 


A.   —   RÉPARATIONS    DE   CHAISES 

RECETTES 

Cannage  de  12  chaises  à  l'io  pièce 

DÉPENSES 

Cannes  :  7o0  gr.  à  6'  00  le  kilog 

Travail  de  rouvrier  :  6  j.  à  2' 00     ...    .     .     .     .     , 

Bénéfice  résultant  de  Tindustric 

Total  comme  ci-dessus 

B.  —  RÉPARATION   ET   ENTRETIEN    DU   MOBILIER   DU   MÉNAGE 

recettes 
Prix  qui  serait  payé  pour  les  mêmes  travaux  exécutés  au  dehors.     .     . 

DÉPENSES 

Cannes  :  373  gr.  à  6'  00  le  kil 

Travail  de  l'ouvrier  :  3  j.  à  2' 00 

Bénéfice  résultant  de  Tindustrie 

Totaux  comme  ci-dessus 

C.    —    RÉSUMÉ  DES   COMPTES   DES  BÉNÉFICES   RÉSULTANT 
DES   INDUSTRIES   (A.    et   B.) 

recettes 

Produits  employés  pour  le  mobilier 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille     .... 
Recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les   industries  elles 
mêmes , 

Totaux  des  recettes , 
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DfÉPINSBS 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries. 
Dépenses  en  ar^nt  qui  devront  être  remboursées  par  des  recettes  pro- 
venant des  industries 

Totaux  des  dépenses (24^75). 

Bénéfices  totaux  résultant  des  industries 

Totaux  comme  ci-dessus 


en  nature 


6^00 


6  00 
2  25 


8  25 


en  argent 


12^00 
6  75 


18  75 
4  50 


23  25 


SECTION    II 
COMPTES    RELATIFS    AUX   SUBVENTIONS 

Ces  comptes,  donnant  lieu  à  des  opérations  très  siroples/ent  été  établis  dans  le  budget  lui-même. 


SECTION  III 
COMPTES    DIVERS 

D.   —  COMPTE  DE   LA  DÉPENSE   ANiNUELLE 
CONCERNANT   LES   VÊTEMENTS 


Art.  {•'.  —  Vêtements  di  l*ouviuer 

3  paires  de  chaussures 

10  chemises 

2  chapeaux 

6  paires  de  chaussettes  de  coton 

4  paires  de  chaussettes  de  laine 

1  pardessus  d*hiver 

1  pardessus  d'été 

Art.  2.  —  Vêtements  des  enfants 

6  paires  de  chaussures 

5  chapeaux 

4  manteaux < 

Art.  3.  —  Vêtements  do  conducteur 

2  complets 

3  paires  de  chaussures 

2  chemises 

A  paires  de  chaussettes 

2  casquettes 


PRIX 

DEPENSE 

d'acbtt 

DOnlK 

«Dnuelle 

39' 00 

1  an 

39' 00 

36  00 

2 

18  00 

6  45 

1 

6  45 

4  50 

1  i/2 

3  00 

6  00 

11)2 

4  00 

32  00 

2 

16  00 

27  00 

3 
1 

9  00 

150  95 

95  45 

21  00 

21  00 

10  00 

1 

10  00 

7  80 

2 

1 

3  90 

38  80 

34  90 

16  00 

16  00 

39  05 

1 

39  05 

3  40 

1 

3  40 

2  60 

1 

2  60 

3  90 

1 

3  90 

64  95 

64  95 
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FAITS    IMPORTANTS    D'ORGANISATION    SOCIALE 

PARTICULARITÉS  RElCARQUAfiLES  ; 

APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;  CONCLUSIONS  (1) 

§  17. 

SUR   LA  PROFESSION   D'aCGORDBUR  DE  PIANOS  PARMI   LES  AVI 

Il  n'y  a  guère  que  cinquante  ans  que  Taccordage  des  pianos  ( 
une  profession  habituelle  pour  un  bon  nombre  d'aveugles.  Ce 
tution  nationale  des  jeunes  aveugles,  de  Paris,  qui  l'a  inaugu 
telle  et  qui  est  devenue  Técole  d'accordage  la  mieux  organisée 
et  de  l'étranger. 

((....  L*accord  des  pianos  fut  longtemps,  en  France,  une  prati 
nière  laissée  à  des  ouvriers  plus  ou  moins  exercés,  mais  é 
toute  théorie  raisonnée.  Le  premier  qui  appliqua  les  procédés  de 
et  de  l'art  à  l'accord  des  pianos  fut  un  aveugle,  ce  fut  Claude 
prit  possession  pour  ainsi  dire  de  cette  industrie  et  en  décria 
cédés  :  il  fut  accordeur  habile  et  il  consigna  son  expérienc< 
livre  qui  est  devenu  règle  en  cette  matière.  Il  est  donc  jusi 
compagnons  d'infortune  soient  les  premiers  dans  la  voie  qu' 
ouverte,  du  moins  considérablement  élargie. 

«  Dès  4821  ou  1822,  un  autre  aveugle,  sorti  de  l'Institution 
M.  Dupuis,  avait  compris  que  l'accord  des  pianos  n'était  pas 
ble  pour  lui  ;  il  s'était  livré  à  la  pratique  de  cet  art,  et  aujo 
est,  depuis  plus  de  trente  ans,  l'accordeur  le  plus  recherché  de 
d'Orléans  ;  mais  c'est  là  un  fait  isolé,  et  c'est  bien  réellement  ( 
titution  de  Paris,  c'est  par  Mon^i,  que  l'art  de  Faccordeur  e: 
en  France,  une  industrie  sérieuse  pour  les  aveugles. 

(1)  La  Société  d'économie  sociale  remercie  l'Association  Valontin  h 
bien  des  aveugles  et  son  éminent  secrétaire  général,  M.  Maurice  de  h 
qni  ont  bien  Toaln  ajouter,  &  l'attachante  monographie  de  M.  Jacque 
quelques  notices  sur  les  métiers  que  peuvent  exercer  les  aveugles  et  sui 
qui  ont  pour  but  de  les  assister. 
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titutioD,  M.  Siou,  alla  se  perfectionner  au- 
le'  accordeur.  A'yabt  •  été  ntmrté,  tiA-  ^eu 
stitution,  il  fut  chargé  à  son  tour,  vers  la 
d'accord,  et  c'est  par  lui  qu'elle  est  deve- 
ui. 

and  nombre  <^*accprdeurs  gui,  sans  excep- 
n  satisfaisante,  plusieurs  à  une  belle  po- 

■;.■;..'■.....;;:. .,     *  -.^p 

*ari8  et  de  province  emploient  des  accor- 
ir  a,  en  général,  trois  genres  de  travail  : 
chez  lequel  il  est  employé;  ces  accords-là 

chez  des  particuliers  pour  le  compte  de 
leur  ;  3o  enfin  chez  des  clients  personnels, 
une"  bonne  clientèle'  personnelle  petit  ga- 
ôt  quelquefois  plus.  Celui  qui  travaille  à 

compte  gagne  facilement;  s'il  est  attaché 

par  jour, 
m  travail  qui  convient  admirablement  h 

«  métier  »  le  plus  lucratif  que,  jusqu'ici, 
îtiers  manuels  qui  sont  à  sa  portée,  tels 
)aillage,  fileterie,  grosse  et  moyenne  van- 
i  n'exigeant  (sauf  peut-être  la  vannerie) 
u  d'intelligence,  peu  de"  force  physique; 
tiers  de  femmes  et  très  peu  rémunérés, 
onde.  Bien  au  contraire,  l'accordage  des 
iales  :  ^nesse  de  l'ouïe,  sûreté  dé  la  main, 
3  ;  le  piano  contient  un  mécanisme  assez 
nmettre  des  bévues  qui  peuvent  devenir 
t  pas  s'improviser  accordeur  ;  il  faut  un 

B,  voyons  maintenant  comment  et  pour- 
:les  (-^K 

lière  condition  nécessaire  pour  faire  un 
sède  souvent,  la  perfectionne  aisément, 
îompliqué,  je  l'ai  dit,  pour  que  n'importe 
toucher,  est  d'assez  grandes  dimensions 

aveugUst  par  J.  Gua'det,  Paris,  1859. 
les  et  intellectuelles  des  aveugles,  l'ouvrage': 
laurice  de  la  Sizeranne.  Paris,  Hachette. 
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pour  que  Is^  main  de  l'aveiigle  puisse  très  facilement  y  travailler,  m9nter, 
démonter  les  pièces,  se  rendre  cpmpte.de  tout.  Puis,  cequ*on  peut  appeler 
«  le  lieu  d*e;cercice-,de  la  profession  »  est  favorable  à  Taveugle.  En  effet,  il 
y  a  plus  d'un. travail,  comme,  par  exemple,  bêcher,  arracher  les  pommes 
de  terre,  relever  les  vignes,  qui,  en  soi,  pourrait  facilement  éjre  fait  par 
Tayeugle,  mais  dont  Texécution  oblige  à  un  constant  déplacement,  sur 
un  terrain  étend,u,  condition  défavoraljle;  tandis  qu*ici,  rien  de  tel  :  tout 
se  fait  dans  un  espace  très  limité;  dès  lors  que  Taveugle  est  devant  son 
piano,  il  agit  qn  pleine  aisance,  il  n'a  plus  .à  se  déplacer  jusqu'à  Tachè- 
vement  de  son  travail.  S'il  accorde  dans  une  fabrique  ou  d^ns  un  maga- 
siQ,  il  lui  est  faciLe,  san^  l'aide  (Je  personne^  de  passer  d'un  piano  à  un 
auti^e,  car  ceux-ci  sont  généralement  réunis  et  fort  rapprochés  dans  deux 
ou  trois  pièces.  Assurément,  un  guide  est  nécessaire  pour  se  rendre  chez 
le  client;  ce  guide,  dont  il  sera  questipn  plus  loin,  est  une  cause  notable 
de  dépensés  pour  l'accordeur  aveugle,  c'est  pour  lui  une  diminution  de 
recettes,  mais  cette  infériorité  de  gain  ne  constitue  nullement  une  infé- 
riorité (Jans  l'exécution  de  sa  tâche,  et  si  Vemployé  gagne  moins,  Vem- 
ployeur  n'a  aucunement  à  en  souffrir. 

H  arrive  assez,  souvent  que  le  public  se  montre  bien  disposé  à  l'égard 
des  accordeurs  aveugles.  Volontiers  on  attribue  à  l'homme  privé  delà 
vue  une  grande  précision  de  l'ouïe,  et  lorsqu'on  a  pu  faire  admettre  que 
sans  y  yoir  il  est  possible  (après  apprentissage)  de  se  reconnaître  dans  le 
mécanisme  d'un  piano,  la  confiance  s'établit.  Il  n'est  pas  rare  d'entendre 
dire.:  «  Je  fais . to,u jours  accorder  mon  piano  par  des  aveugles,  ils  ont 
l'oreille  beaucoup  plus  juste  que  les  clairvoyants....  »  La  vérité  est  que 
les  bons  accordeurs  aveugles  ont  fait  un  apprentissage,  tandis  que  les 
clairvoyants  ^'empareQt  du  métier  plus  ou  moins  empiriquement,  par 
routine  :  un  camarade  complaisant  donne,  dans  un  coin  de  l'atelier,  les 
premiers  principes,  puis,  peu  a  peu,  on  se  forme  la  main  et  l'oreille  aux 
dépens  des  pianos  qu'on  rencontre. 

Il  n'y. a  que  dans  les  écoles  d'aveugles  qu'il  existe  des  cours  d'accord 
péthodiquement  organisés.  A  l'Institution  nationale,  par  exemple,  les 
élèves  ne  peuvent  obtenir  le  diplôme  d'accordeur  qu'après  avoir  passé 
au  moins  trois  ans  dans  les  cours  spéciaux  où  ils  apprennent  à  fond 
l'accord  et  la  réparation  des  pianos;  ils  consacrent  ù  cette  étude  plusieurs 
heures  par  jour;  à  leur  sortie  de  l'école,  ils  subissent  un  sérieux  examen 
de  la  part  d'un  jury  compétent  où  siège  au  moins  un  représentant  de 
l'une  des  grandes  maisons  de  facture  de  Paris. 

Les  accordeurs  qui  sortent  de  l'Institution  nationale  ont  tous  perdu  la 
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vue  dès  Tenfance,  puisqu'on  ne  peut  entrer  dans  cet  établissement  après 
Tâge  de  treize  ans  ;  pour  ceux  que  la  cécité  a  frappés  dans  le  courant  de 
la  vie,  encore  assez  jeunes,  cependant,  pour  pouvoir  apprendre  l'accord 
et  qui  s'y  trouvent  comme  disposés  par  leur  profession  préalable  (tels  les 
employés  de  commerce,  mécaniciens,  horlogers,  etc.),  la  ville  de  Paris  a 
organisé  des  cours  spéciaux  annexés  aux  écoles  communales,  21,  rue 
des  Petits-Hôtels,  et  2T^  rue  de  Poissy.  La  direction  de  ces  cours  est 
confiée  à  d'habiles  accordeurs  aveugles.  Chaque  année,  les  élèves 
subissent  des  examens;  un  jury  composé  d'accordeurs  réunis  à  cet  effet 
dans  les  ateliers  de  l'importante  maison  Bord  (qui,  depuis  de  longues 
années  déjà,  occupe  plusieurs  accordeurs  aveugles)  décerne  .un  diplôme 
à  ceux  qui  sont  vraiment  reconnus  capables  d'exercer  leur  profession; 
ils  s'y  sont  d'ailleurs  préparés  par  un  stage  dans  les  ateliers  jugé 
très  nécessaire.  180  aveugles  ont,  depuis  1878,  fréquenté  ces  cours; 
parmi  eux,  20  ont  été  diplômés  ;  un  bien  plus  grand  nombre  a  trouvé 
ensuite  une  occupation  rémunératrice  chez  divers  marchands  de  pianos. 

Assez  souvent,  l'aveugle  accordeur  est  également  pianiste  à  un  degré 
quelconque,  parfois  même  bon  pianiste  ;  cela  augmente  ses  chances  de 
réussite,  car  certaines  personnes  sont  bien  aises  d'entendre  jouer  leur 
piano  lorsqu'il  vient  d'être  accordé  et  préfèrent  l'accordeur  pianiste  à 
celui  qui  ne  l'est  pas. 

C'est  dans. les  agglomérations  de  5  à  20,000  âmes  que  les  accordeurs 
aveugles  réussissent  le  mieux.  Sauf  exception,  dans  les  grandes  villes, 
il  faut  longtemps  pour  se  former  une  clientèle  :  il  est  si  difficile  de  se 
faire  connaître....  puis,  il  y  a  tant  de  concurrents  qui  baissent  les  prix 
et  gâtent  le  métier.  Dans  de  trop  petites  localités,  les  pianos  ne  sont  pas 
assez  nombreux  pour  assurer  un  noyau  de  clients;  il  faut  alors  tout  de- 
mander aux  accords  de  campagne.  Autrefois,  la  clientèle  des  châteaux, 
des  chefs-lieux  de  canton  plus  ou  moins  retirés  était  productive  ;  il  fallait 
beaucoup  de  temps  pour  aller  d'une  habitation  à  une  autre,  mais  chaque 
client  payait  bien  :  au  moins  lOf  par  piano  isolé,  5^  pour  ceux  qui  se 
trouvaient  groupés  ;  l'accordeur  faisait  une  ou  deux  «  tournées  »  par 
an  ;  on  savait  qu'il  ne  reviendrait  pas  de  longtemps  et  l'on  faisait  accor- 
der pour  profiter  de  son  passage.  La  grande  facilité  des  communications 
a  modifié  tout  cela  :  aujourd'hui,  des  accordeurs  plus  ou  moins  novices 
(mais  peu  importe,  on  ne  s'en  aperçoit  qu'après....),  montés  sur  bicy- 
clette, parcourent  les  campagnes,  allant  proposer  leurs  services  au  rabais 
partout  où  se  trouve  un  piano  :  de  là  baisse  notable  dans  les  prix.  En 
effet,  autrefois,  à  moins  de  faire  des  frais  de  voyage  considérables,  il 
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n'était  possible  de  visiter  qu'un  nombre  restreint  d'habitatio 
maintenant,  avec  la  bicyclette,  on  peut,  sans  frais,  rayonner 
centre  d'opérations.  Afin  de  lutter  contre  cette  concuri^ence,  c 
coMeurs  aveugles  ont  recours  au  tricycle  tandem  ;  leur  gui< 
lement  un  enfant  de  dix  à  quatorze  ans,  est  dressé  à  diriger  ] 
l'aveugle,  monté  à  Tarrière,  pédale  avec  énergie,  veille  au  fre; 
gularité  de  l'allure  et  fait  en  sorte  de  tenir  en  éveil  l'attentioi 
conducteur  :  il  arrive  peu  d'accidents.  Puis,  à  la  suite  de 
répétées  faites  par  VAssocialion  Valenlin  Haily,  les  granc 
gnies  de  chemin  de  fer  délivrent  aux  «  trav^Ueurs  »  qu*elle  i 
qui  voyagent  avec  un  guide  pour  Texercice  de  leur  professi 
risation  de  ne  payer  qu'une  place  pour  deux.  Grâce  à  cela 
peut  soutenir  la  concurrence  du  clairvoyant.  Il  y  a  actuelle 
cents  accordeurs  aveugles  qui  sont  titulaires  de  cartes  com] 
parcours  total  d'environ  40,000  kilomètres.  Pour  démontrer 
ces  permis,  il  suffît  de  dire  qu'avant  leur  création,  tel,  parm 
en  bénéficient,  avait  pour  plus  de  ÔOO'  par  an  de  frais  de  chei 

Quant  à  la  marche,  elle  est  plus  ou  moins  fatigante,  selon  1 
clientèle  et  de  travail  :  tel  accordeur  qui  travaille  surtout  au  i 
l'atelier  du  patron,  qui  accorde  les  pianos  de  clients  relatives 
pés,  ne  marche  pas  énormément;  tel  autre  fait  une  moyenne  di 
parfois  plus  de  quinze  kilomètres  par  jour. 

Dans  les  grandes  villes,  l'accordeur  aveugle  est  obligé  de 
marcher,  car  les  compagnies  d'omnibus,  de  tramways  ne  ( 
jusqu'ici  à  aucune  diminution  de  tarif  en  sa  faveur.  A  Paris, 
contre  souvent  affairé,  conduit  par  l'enfant  qui  porte  sous  son 
bandoulière  la  trousse  de  cuir.  Pourvu  que  cet  enfant,  outil  i 
purement  mécanique,  sache  lire  le  nom  des  rues,  le  numéro  de 
c'est  tout  ce  que  l'aveugle  demande  ;  car,  lui,  a  dans  la  tête 
la  ville.  Dans  cette  association,  ce  sont  des  yeux  mis  au  servi 
qui  ne  voit  pas.  Le  plus  ordinairement,  c'est  entre  la  sortie  d 
l'entrée  en  apprentissage  que  les  enfants  exercent  ce  méti 
M.  Barberet  a  fait  place  dans  son  curieux  volume  sur  les  p 
non  classées  (i). 

A  Paris,  jusqu'à  ces  dernières  années,  on  trouvait  assez  f 
comme  guides,  des  enfants  de  onze  à  quatorze  ans,  au  prix 
mois;  on  les  avait  toute  la  journée,  mais  on  ne  les  logeait, 

(1)  La  Bohème  du  travail,  J.  Barberet.  Paris,  Hetzel. 
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nouxri9sait,.ni' neles  habillait.  Maintenant,  cela  devient  difficile  à  ce 
•  prix^Jl  fawt  leur  donner  en  plus  le  repas  de  midi..  Aussi,  bien  des  accor- 
deurs préfèrent-ils  prendre, à  demeure  un  enfant  qu'ils  logent,  nourris- 
sent, habillent  complètement  et  à  qui  ils  ne  donaent  rien,  sinon  de  petites 
gratifications  à  titre  d'encouragement.  Delà  sorte,  ils  ont  l'enfant  tou-^ 
jours  à  leur  .disposition,  «  mieux  en  main  »  ;  la  bonne  influence  qu'on 
cherche- à  avoir  sur  lui  n'est  pas  neutralisée,  contrariée,  .par  celle,  trop 
souvent  médiocre,  de  la  famille;. on  est  plus  sâr  de  l'exactitude,  de  la 
propreté  du  costume,  etc; 

.  Il  ne  faudrait  pas  confondre  le  guide  de  l'aveugle  muni  d'une  vérita- 
ble profession  :  organiste,  accordeur  ou  même  simple  ouvrier,  avec  ce- 
lui de  l'aveugle  mendiant  ou  chanteur  de  rues.  Dans  le  premier  cas,  le 
guide  est,'  en  somme,  un  petit  serviteur  aux  gages  de  l'aveugle  travail- 
leur, tandis  que  pour  l'aveugle  mendiant,  c'est,  la  plupart  du  temps,  un 
associé  qui  recueille  la  recette  et  la  répartit  en  ayant  soin,  générale- 
ment, de  ee  réserver  la  plus  grosse  part. 

Je  connais  des  aveugles  (je  parle  des  travailleurs)  qui,  tenant  à  avoir 
des  «  instruments  souples  à,  prennent  l'enfant  dès  l'âge  de  sept'  à  huit 
ans  et  se  chargent  de  son  éducation.  Le  petit  a  dans  sa  poche  crayon  et 
papier,  avec  son  livre  de  classe;  pendant  que  le  piano  s'accorde,  il  ap- 
prend sesMeçons  et  fait  son  devoir.  Le  soir,  dans  la  mansarde  qu'ils 
partagent,  l'aveugle  devient  maître  d'école,  il  fait  la  classe.:  catéchisme, 
grammaire,,  arithmétique;  parfois  même,  l'apprenti  grammairien  devient 
apprenti  cuisinier  et  la  bourse  du  professeur  y  trouve  son  compte  comme 
le  savoir  de  Télève.  Il  arrive  aussi  qu'en  voyant  chaque  jour  accorder, 
monter  et  démonter  des  mécanismes,  le  guide  apprend  le  métier  d'ou- 
vrier. 

Certains  accordeurs  aveugles,  opérant  dans  des  villes  d'importance 
restreinte  et  dont  la  circulation  n'est  pas  très  active,  se  passent  de  guide 
et  prennent  l'habitude  de  circuler  seuls,  parfois  même  assez  avant  dans 
la  campagne  environnante.  Voici  ce  qu'écrit  l'un  d'eux  parlant  d'un 
chef-lieu  de  20,000  habitants:  «  Établi  a  la" ville,  je  connais  par  leur 
nom  et  leur  position  les  boulevards,  les  places,  les  rues  et  jusqu'aux 
moindres  carrefours;  je  tiens  les  quatre  coins  du  centre  et  des  faubourgs 
n'étant  jamais  accompagné  que  par  hasard,  en  dépit  des  voitures  et  des 
autres  obstacles.  Et  pourtant,  notre  ville  est  bien  incommode  :  certaines 
rues  n'ont  que  des  trottoirs  trop  étroits  pour  la  circulation;  ceux  des 
grandes  rues  sont  assez  larges,  mais  les  étalages  en  interdisent  l'accès  ; 
d'autres,  enfin,  sont  percés  de  larges  trappes  fermant  les  entrées  des 
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caves  et  que  souvent  les  imprudents  laiséent  ouvertes  (j*a 
écueil,  avant  de  le  connaître,  me  montra  un  jour  la  mort 
mioi).  Rien  de  tout  cela  ne^  nl'empôche  de  circuler  libremen 
que  toutes  les  personnes  qui  ne  me  connaissent  pas  dans  Y\ 
sent  de 'croire  que  je  suis  complètement  aveugle,  ce  qui  fai 
vertit  très  peu  des  obstacles  imprévus.  » 

Il  est  rare  que  les  accerdèurs  aveugles  parviennent  à 
vieillesse,  d*abord  parce  que  la  proportion  des  saintes  défe 
probablement  plus  forte  chez  les  aveugles  que;  chez  les  4 
bien  des  cas  de  cécité  provenant  de  maladies  ;  puis  le  méti 
Être  dehors  par  tous  les  temps,  prendre  chaud  en  march 
stationnant  pour  de  longues  séances  dans  des  pièces  que! 
ciàles,  manger  â  des  heures  très  irrégtflières,  de  là  résulta 
d'estomac,  bronchites  et  usure  générale. 

SUR  l'institution  nationale  des  jeunes  aveugl 

L'Institution  nationiaile  des  jeunes  aveugles,  fondée  eh  17^ 
tin  Haûy  (1745-1822),  devint  établissement  d'État  en  1701  et 
en  1843  dans  les  bâtiments  spécialement  construits  poui 
occupe  aujourd'hui,  56,  boulevard  des  Invalides.  Elle  a  poi 
ver  et  d'instruire  des  enfants  aveugles  et  de  les  préparer,  s 
aptitudes  individuelles,  à  l'exercice  d'un  métier,  d'un  art  o 
fession  libérale.  C'est  la  première  école  d'aveugles  qui  ait  e 
monde  et  elle  reste  le  modèle  dès  institutions  françaises,  ty 
ment  copié  quoique  jamais  égalé,  à  cause  des  immenses  ress 
cières  et  artistiques  exigées  par  l'organisation  et  l'entretiei 
de  cette  nature.  Les  aveugles  n'y  sont  pas  reçus  avant  dix 
treize  ans  et  jamais  conservés  au  delà  de  vingt  et  un  ans. 
cours  d'études  est  de  huit  années  pour  les  élèves  musicier 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  apprendre  qu'une  profession  n 
prix  de  la  pension  est  de  l,200f  par  an  (trousseau,  3200;  de 
fractions  de  bourses  sont  entretenues  dans  l'établissement  1 
de  l'État  et  sur  ceux  des  départements  ;  d'autres  sont  dues 
tions  particulières. 

L'Institution  nationale  reçoit,  en  deux  catégories  absolum 
100  garçons  et  80  jeunes  filles.  Elle  relève  directement  du 
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Tintérieur.  Le  directeur  a  uous  son  autorité  pour  la  surveillance  de 
Téducation  et  de  renseignement,  dans  le  quartier  des  garçons,  un  cen- 
seur, et  dans  le  quartier  des  jeunes  ûlles,  une  institutrice.  Un  aumônier 
est  chargé  du  service  et  de  l'enseignement  religieux.  L'enseignement  in- 
tellectuel comprend  :  lecture  et  écriture  en  relief,  langue  française  et  élé- 
ments des  études  littéraires,  histoire  et  géographie  générales,  arithmé- 
tique et  notions  élémentaires  de  mathélnatiques  et  des  sciences  natu- 
relles. Chaque  année,  un  certain  nombre  de  brevets  élémentaires  sont 
obtenus  par  les  élèves  ;  quelques-uns  arrivent  au  brevet  supérieur,  au 
baccalauréat  moderne  et  classique  et  même,  en  ces  dernières  années, 
aux  prix  et  accessits  du  concours  général. 

L'enseignement  professionnel  comprend,  pour  les  garçons  :  accord  des 
pianos,  ûleterie,  tournage,  empaillage  et  cannage  des  sièges  ;  pour  les 
filles  :  tricot,  fileterie  et  divers  ouvrages  d'agrément. 

L'enseignement  musical  est,  de  tous,  le  plus  développé  ;  des  études 
approfondies,  en  dehors  de  celle  du  piano  et  d'un  instrument  d'orchestre, 
préparent  à  la  pratique  de  l'orgue  et  au  professorat  musical.  Quatre  pre- 
miers prix  d^orgue  et  bon  nombre  de  seconds  prix  ont  été  remportés  au 
Conservatoire  national  de  musique  par  des  élèves  de  l'Institution  ;  dix- 
sept  églises  importantes  de  Paris,  beaucoup  d'églises  cathédrales  ou  pa- 
roissiales des  départements  ou  de  l'étranger  ont  eu  ou  ont  encore  des 
organistes  formés  par  elle  et  très  estimés  aussi  comme  professeurs  de 
musique  ;  plus  de  cent  musiciennes  aveugles  sont  placées  comme  telles. 

L'Institution  nationale,  à  la  fois  école  secondaire  et  école  profession- 
nelle, sorte  d'école  supérieure  pour  les  aveugles,  est  encore  école  nor- 
male spéciale  pour  la  formation  de  ses  professeurs,  dont  la  presque  tota- 
lité est  recrutée  parmi  ses  meilleurs  élèves,  leur  savoir  et  leurs  capacités 
étant  d'ailleurs  garantis  par  un  stage  et  de  sérieux  examens.  On  y  a  une 
grande  confiance  dans  les  aptitudes  de  l'aveugle,  confiance  qui,  poussée 
à  Uextrème,  pourrait  ne  pas  être  sans  inconvénients,  mais  qui,  contenue 
dans  de  sages  limites,  encourage  l'élève  à  travailler  avec  ardeur  parce 
qu'il  compte  sur  le  succès. 

L'Institution  nationale  applique  de  façon  absolue  la  séparation  entre 
les  garçons  et  les  filles.  Il  est  très  sage  de  prévenir  les  inclinations  et  les 
mariages  entre  aveugles,  condamnés  partout  par  la  science  et  la  philan- 
thropie. La  question  est  ainsi  comprise,  même  en  Amérique,  qui  est  bien 
le  pays  de  la  réunion  scolaire  des  deux  sexes.  Dans  les  mariages  entre 
aveugles,  en  effet,  les  enfants  participent  souvent,  dans  un  degré  plus  ou 
moins  grand,  à  la  cécité  des  parents  ;  ensuite,  il  est  évident  qu'à  moins 
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de  qualités  exceptionnelles  d'adresse,  d'ordre,  d'activité,  bien  des  détails, 
même  importants,  seront  négligés  dans  un  ménage  d'aveugles  ou  occa- 
sionneront un  surcroit  de  dépenses  dans  un  budget  déjà  fort  chargé. 


§  19. 

SUR   LA   SOCIÉTÉ  DE  PLACEMENT  ET    DE    SECOURS   EN   FAVEUR   DES  ANCIENS 
ÉLÈVES  DE  l'institution  NATIONALE  DES  JEUNES  AVEUGLES 

La  Société  de  placement  et  de  secours  en  faveur  des  anciens  élèves 
de  VlnstituHon  nationale  des  jeunes  aveugles  a  été  fondée  en  1855. 
Elle  a  pour  but  de  s'occuper  du  sort  physique  et  moral  des  élèves  musi- 
ciens et  ouvriers  (les  premiers  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux), 
d'assurer  leur  placement  et  de  leur  donner,  dans  toutes  les  conditions  et 
à  toutes  les  époques  de  la  vie,  une  protection  et  un  patronage  perma- 
nents ;  elle  y  met  pour  condition  la  bonne  conduite  et  le  travail  dans  la 
mesure  des  forces  et  des  moyens  de  l'aveugle. 

Là  Société  est  composée  de  membres  participants  (cotisation  annuelle, 
minimum  3^  et  de  membres  honoraires  (5^.  Sur  les  16  membres  du  con- 
seil d'administration,  8  au  moins  doivent  être  aveugles.  Un  comité  de 
dames  patronnesses  aide  le  conseil  dans  la  propagande  en  faveur  de  la 
Société  el  dans  le  placement  des  patronnés. 

Chaque  année,  il  sort  en  moyenne  de  Tlnstitution  nationale,  après 
leur  temps  d'études  régulièrement  accompli,  15  jeunes  gens  et  8  jeunes 
filles.  Déjà  renseignée  sur  les  aptitudes,  la  valeur  morale  et  profession- 
nelle de  chacun  d'eux,  sur  sa  situation,  sa  famille,  ses  protecteurs,  etc., 
la  Société  prend  en  mains  ces  pupilles,  leur  cherche  un  emploi,  fait  les 
démarches  nécessaires  pour  l'obtenir,  leur  achète  les  outils  ou  les  instru- 
ments indispensables  à  l'exercice  de  leur  profession  et  subvient  aux 
premiers  frais  d'installation.  Tant  ({ue  Taveugle  se  conduit  honorable- 
ment il  est  assuré  de  trouver  dans  la  Société  de  placement  et  de  secours 
un  appui  moral  et  matériel  des  plus  efficaces.  L'aide  pécuniaire  accordée 
varie  beaucoup  et  est  déterminée  par  les  minutieux  renseignements  soi- 
gneusement classés  dans  le  dossier  de  chaque  ancien  élève.  Les  secours 
de  50  à  15(K  sont  les  plus  nombreux  ;  il  est  rare  qu'on  dépasse  dOO'  et 
qu'on  donne  moins  de  2(X  ;  parfois  tout  ou  partie  du  don  est  transformé 
en  prêt  ou  accordé  sous  forme  de  subvention  mensuelle.  On  cherche,  en 
un  mot,  à  faire  moralement  et  matériellement  le  plus  de  bien  possible 
en  dépensant  le  moins  possible.  Les  causes  de  demandes  les  plus  fré- 
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qttentSes  sont  les  tflaladies,  le  chômage,  leô  voyages  faits  çn  vue4Q  cré^r 
ou  d'agrandir  une  clientèle,  le' renouvellement  ou  Tachât  d'instruments. 
Les.t^embres  du  <îi3nseil  et  leurs  aufxiliaires  se  partagent  la  correspon- 
dance et  les  visites  à  domicile,  si  importantes  puisqu'elles  renseignenj 
exactement  sur  la  situation  de  ch^aue  aveugle,  sur  ses  besoins,  ses  as- 
pirations ;  aussi  les  étend-on  autant  que  possible;  plus  d'un  professeur 
de  riûstitutjon  y  consacre  une  partie  dQ  ses  déplacpraçLnts  de  vacaPQes. 
Une  sopiéié  de  paironjage  en  faveur^des  aveugles  travailleurs^  telle  que 
la  Société  de  placement  et  de  secours,  est  et  restera  une  œuvre  indispen- 
ôâbtè  dans  quelque'  pays  que' ce  soit.  Si  fortement  organisée  \que  soit  la 
famille,  .elle  ne  pourra  pas  toujours  faire  le  nécessaire  pour  trouver  l'ennir 
ploi  qui  convient  à  son  fils  ou  à  sa  fille  aveugle,  parce  que  cet  emploi  sera 
ti-op  souvent  en  (iehors  tie  sa  sphère.  Sans  doute,  il  est  bon,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  de  donner  de  préférence  à  nn  aveugle^  une  profession 
s'harnronisant  avec  la  situation  sociale  de  sa  famille-;  mais  il  faut  peu 
compter* sur  celle-ci  pour  le  souteiiir  et  le  placer;  l'expérienéé  est,  en 
cela,  d'accord  avec  le  raisonnement. 

,■'•'■   ^',.'  '     "■  :  §^0  ■'  -,      •  ;.   ,\ 

'  SUR  L^ÉCiOLE  BRAILLE 

L'École  Braille,  ainsi  nommée  en  mémoire  de  l'aveugle  français  Louis 
Braille  (§21),  inventeur  du  système  d'écriture' pour  les  ayeugles,  a  été 
créée  à  Paris  en  1883,  pour  recevoir  l«s  enfants  aveugles  du  départ^* 
ment  de. la  Seine  (garçons  ou  filles)  dès  l!àge  de  six  ans,  alors  qu'à  l'Ins- 
titution nationaje  des  jeunes  ayeugks  ils  ne  peuvent  lêtre  admis  qu'à 
l'ùge  de  dix  ans.  En  outre,  cet  établissement  se  propose,  par  une  orga- 
nisation d'atelier-asile  succédant  immédiatement  à  l'école,  de  conserver 
les  aveugles  toute  leur  vie,  en  se  chargeant  de-  leur  assureç.  du  travail. 

Fondée  par  M.  Péphau,  au  nom  de  la  Société-  d'assistance  pour  les 
aveugles  travailleursî  qu'il  dirige  et  dont  le.  siège  est  à  l'Hospice  national 
des  Quinze-Vingts,  l'École  Braille  fut  ouverte  A  Mai9ons-Alfort,>puis 
transportée  à  Paris,  152,  rue  de»  Bagnolet;  devenue  bientôt  insuffisante^, 
elle  fut,  en  1888,  définitivement  installée  7,  rue  JVfongenot,  à  Saint- 
Mandé,  par  le  conseil  général. de  la  Seine,  qui  ia  prit  entièrement  à  sa 
charge.  Depuis  1897,  un«  école_  maternelle  a  été  annexée  et  reçoit  les 
enfants  des  deux  sexes  dès  Vkg^  de  trois  ans.  .,    j. 

Tout  enf^int  aveugle  incurable,  indigent,  né  de  jiarents  français^  donii- 
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^Ctilfés  daas  le  département  de^la'Séirïer^eet  réçu^gfatjuite;] 
&P8kill©.^-  «-^  c    .  '  ■',.:  ■•••/•  ;-       V     • 

'  É?inetnit5tion  :primaîre:iet  professionnelle  est.  donnée  a 
six  à  treize  ans. 

Dans  le  programme  d'instruction,  une  place  très  spécial 
.  «  leçons  de  choses  »  et  à  Tétude  dçs  objets  usuels  par  la 
la  lecture  et  l'écriture  sont  enseignées  d'après  le  systèr 
géographie,  d'après  de^  eartea.spésGiales.qréées  h  l'école. 

A  treize  ans,  après  examen,  l'atelier  est  ouvert  aux  élèv 
jusqu'à  l^ur  majorité  suivre  chaque  jour,  «  Fécble,  le^-ct 
Deveftiis  plus  âgés,  ils  donnent- tout  kur  tempis  à  Fatel 
mentd  sont  mis  à  la  disposhion  des  ouvrier3  majeurs  (oél 
ries  ou  sans  famille),  qui  n'acceptent  pas  la  vie  en  commu 
de  ces  logements  est  la;  propriété  de  l'aveugle.  Le  pare 
l'indiâcr^liné;  est  renvoyé;-  autrement  l'ouvrier  ne  quitte 
lorsqu'il  est  devenu  incapable  de  travailler.  Il  est  alors 
établissement  spécial  s'il  n'a  pu  amasser  un  pécule  suffisi 
ger  sa  vieillesse.  , 

•L'établissement  abrite  actuellement  170  élèves  ou  ou^ 
sexes. 'Une  commission  de  surveillance  et  de  perfectionne 
par  le  conseil  géniéral  de  la  Seine,  qui- a  délégué  ses  pouv 
teur  de  l'école,  dirige  la  maison. 

Sons  l'autorité  d'un-  directeur,  l'enseignement  intelleci 
aux  garçons  comime  aux  filles  par  des  maîtresses  elairv( 
maîtresse^  aveugles.  Celui  "defr  travaux  manuels  est- réser 
d'atelier  et  comprend  la  brosserie,  le  cannage  et  empaillai 
la  vannerie,  les  couronnes  de  perles. 
'  Les  deux  grands  traits  qui  distinguent  l'École  Braille  de 
françaises  consacrées  aux  aveugles  sont  :  l©  qu'au- point 
sionnel,  les  métiers  manuels  sont  seuls  enseignés,  tandis  q 
ne  figurJB  au  programme  que  comme  récréation  ;  2^  que  Jofi 
ont  termrné'leurs  études,  au  lieu  de  chercher  à  les  établi 
de  les  poussera  se  suffire  par  leur  initiative-personnelle, 
un  atelier  avec  internat  qui  les  conserve  toute  leur  vie. 

Dans  les  autres  écoles  d'aveugles,  oh  espère  qu'après  a 
sérieuse  instruction  intellectuelle  et  professionnelle,  et  à  1 
les  soutenir  par  un  patronage  actif  et  judicieux,  un 
d'aveugles  pourront  arriver  à  vivre  en  exerçant  individuel 
fession  qui  leur  a  été  apprise;  tout  au  contraire,  le  conseil 
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ue  jamais  l'aveugle  travaillant  igolément  ne  peut  arriver 
rs^lement  sa  vie;  en  conséquence,  il  a  voulu  que  l'asile 
ccédàt  immédiatement,  pour  lui,  à  l'école  intellectueUe  et 


§  21. 

SUR   LA  BIBLIOTHÈQUE  BRAILLE 

ugles,  même  les  moins  doués  sous  le  rapport  de  l'imagi- 
passionnément  la  lecture  ;  cette  prédilection,  pour  ainsi 
;  eux,  s'explique  :  le  clairvoyant  a  mille  moyens  spontanés 
tt  de  se  distraire;  l'aveugle,  lui,  doit  tout  demander  à  la 
écrite,  à  la  conversation  ou  à  la  lecture;  c'est  par  elle  que 
ieur  se  révèle  à  lui.  Les  lectures  à  haute  voix,  si  goûtées 
tiennent  une  place  sérieuse  dans  leur  enseignement  ;  un 
qui  lit  bien  et  qui  aime  à  lire,  fait  tout  ce  qu'il  veut  des 
es.  Il  n'est  pas  de  moyen  plus  rapide  de  leur  faire  connaî- 
[Buvre  littéraires  de  tous  les  pays,  de  toutes  les  époques, 
i  événements  historiques  ;  récits  du  passé  ou  relations  de 
surtout,  tout  ce  qui  s'adresse  à  l'imagination  a  un  singu- 
r  eux.  Ainsi  s'explique  la  «  plus-value  »  de  culture  intel- 
rappe  souvent  lorsqu'on  compare  l'aveugle  travailleur, 
à  son  analogue  clairvoyant.  Un  brossier  aveugle  étonnait 
le  de  ses  clientes  qui  l'interrogeait  sur  l'emploi  de  ses 
ondant  qu'il  lisait  avec  ses  filles  le  Qénie  du  chrislia- 
Lvant,  c'était  un  volume  de  Lamartine  qui  faisait  ses 
n'est  nullement  un  fait  isolé.  La  plupart  des  jouissances 
ressent  aux  yeux,  l'aveugle  se  tourne  vers  celles  de  l'es- 
ïhe  d'autant  plus  que  son  éducation  spéciale  l'y  a  prédis- 
privation  de  lecture,  ce  besoin  si  légitime,  constitue 
)ales  souffrances  que  traîne  après  elle  la  cécité.  Pour  la 
:  qu'elle  atteint,  la  nécessité  de  recourir  à  autrui  implique 
^proportionnée  aux  ressources,  et  pour  tous  une  dépen- 
Parmi  ceux  qui  entourent  l'aveugle,  combien  ont  les  loi- 
La  complaisance,  nécessaires?....  Un  lecteur  salarié  est 
mais,  en  général,  les  aveugles  ne  sont  pas  riches.  Heu- 
peuvent  aussi  lire  par  eux-jnèmes;  de  tout  temps,  ceux 
é  Tout  fait  naturellement  en  promena;nt  les  doigts  (en 
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général,  l'index  de  la  main  droite)  sur  des  caractères  en  relief.  Mais 
Valentin  Haûy  a  été  le  créateur  de  la  bibliographie  tangible.  Le  pre- 
mier livre  imprimé  en  caractères  romains  de  grande  dimension,  produits 
en  relief  sur  du  papier  fort,  parut  en  1786;  mais  la  dimension  même  de 
ces  caractères  constituait  un  obstacle  insurmontable  à  la  rapidité  de  la 
lecture  et  surtout  de  l'écriture  ;  le  véritable  outil  intellectuel  des  aveugles 
est  dû  à  l'un  d'eux,  Louis  Braille,  professeur  à  l'Institution  nationale  des 
jeunes  aveugles,  qui,  en  1826,  inventa  l'alphabet  conventionnel  destiné 
à  rendre  tant  de  services  et  qui  porte  son  nom.  Le  point  en  relief,  beau- 
coup plus  approprié  au  doigt  que  la  ligne,  est  la  base  de  cet  alphabet. 
Avec  un  maximun^  de  six  points  diversement  disposés.  Braille  repré- 
sente lettres,  ponctuations,  chiffres,  signes  orthographiques,  sténogra- 
phiques  et  musicaux.  Ces  caractères  occupent  moins  d'espace  et  sont 
plus  tangibles  que  les  lettres  romaines;  on  peut  regretter  qu'ils  soient 
conventionnels,  mais  c'est  précisément  parce  qu'ils  sont  conventionnels 
et  combinés  spécialement  à  l'usage  de  Taveugle  qu'il  peut  s'en  servir 
avec  cette  aisance,  cette  rapidité  lui  permettant  presque  de  suivre  les 
clairvoyants.  Jusqu'ici,  il  n'est  pas,  pour  lui,  de  système  pouvant  riva- 
liser de  sûreté,  de  facilité,  de  promptitude  —  qu'il  s'agisse  de  lire  ou 
d'écrire  -^  avec  celui  de  Braille,  maintenant  répandu  dans  le  monde 
entier.  Un  fait  curieux  à  noter,  c'est  que,  grâce  à  la  logique  simplicité 
du  système  Braille,  les  enfants  aveugles  apprennent  à  lire  et  surtout  à 
écrire  avec  moins  de  temps  et  d'efiforts  que  les  autres  enfants.  Aussi  la 
méthode  écrite  a  été  substituée  comme  base  de  l'enseignement  à  la  mé- 
thode orale,  et  donne  de  tout  autres  résultats.  Il  en  est  de  même  dans 
l'enseignement  musical,  où  le  système  a  joué  un  rôle  très  important  et 
très  bienfaisant. 

L'écriture  Braille  n'est  pas  pour  les  aveugles  un  système  d'école,  non, 
c'est  une  écriture  dont  ils  font  usage  à  chaque  instant  de  leur  vie  et  qui 
leur  permet,  dans  une  foule  de  circonstances,  de  se  suffire  à  eux-mêmes 
pour  l'exercice  de  leur  profession,  leurs  affaires,  leurs  plaisirs.  En 
dehors  de  la  correspondance  avec  leurs  parents,  leurs  amis  dont  beau- 
coup ont  appris  ce  système,  l'organiste  ou  le  professeur  y  a  recours  pour 
lire  et  écrire  la  musique»  l'accordeur  pour  faire  ses  comptes,  ins- 
crire l'adresse  du  client,  etc.,  l'homme  de  lettres,  enfin,  pour  prendre 
rapidement  des  notes  dans  un  cours  public,  ou  l'analyse  complète  des 
discours  entendus,  lire  et  relire  facilement  les  principaux  chefs-d'œuvre 
de  l'esprit  humain. 
Mais  les  livres  publiés  en  relief  sont  bien  peu  nombreux,  leur  volume 
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•et  là  qualité  du.  papier  ks  rendant  fort,  chers  à  imprimer.  La  biblio- 
thèque circulante  s'impose  donc  pour  les  aveugles;  elle  a  été  organisée 
à  Paris,'  en  1884,  efc  renferme  aujourd'hui  plus  de  5,000  volumes  : 
ouvrages  religieux,  littéraires,  historiques,  récits  de  voyages,  biogra- 
phies et  romans.  Elle  est  alimentée  par  les  dons  des  établissements  qui 
impriment  â  l'usage  des  aveuglea  et  surtout  par  le  travail  bénévole  de 
pMs  de  400  copistes  dont  beaucoup  de  femmes  du  monde,  promptement 
familiarisées  avec  k  système,.  Ces  volun>es  sont  reliés  par  des  aveugles 
-eLcircuknt  par  toute  la  France  et  à  l'étranger,  au  moyen  de  colis  pos- 
taux ou  dé  bibliothèques  roulantes  expédiées  périodiquement  dans  \fs 
localités  où  se  trouvent  un  certain  nombre  d'aveugles  instruits  pour 
lesquels  ces  livres  ou  cahiers  de  musique  constituent  souvent  l'outil 
professionnel  de  première  nécessité.  A  Paris,  le  service  de  leu Bibliothèque 
Braillei^).  —  ouverte  le  mercredi  de  deux  à  quatre  heures  —  e^t  fait  par 
•des  bibliothécaires  non  moins  aveugles  que  les  lecteurs  qui  viennent  eux- 
mêmes  faire  leur  choix.  Quand  la  lecture  a  usé  les  manuscrits,  ils  sont 
recopiés  pai*  des  aveugles  qui,  n'ayant  pas  de  travail  plus  lucratif, 
gagnent  ainsi  quelques  centimes  par, heure.  La  bibliothèque  Braille  se 
♦  développe  chaque  jour  et  compte  environ  500  lecteurs;  œuvre  de  charité 
morale  et  intellectuelle,  elle  doit  intéresser  tous  les  esprits  élevés  qui 
aiment  i\  lire,  et  à  faire  lire;  on  peut  y  contribuer  soit  par  des  dons  eh 
argent,  soit  par  un  concours  personnel  d'activité  intelligente  que  les 
besoins  croissants  rendent  très  précieux. 

Deux  périodiques,  imprimés  en  relief,  ont  aussi  été  créés  en  188o;  le 
Louis  Braille  (mensuel,  3  fr.  par  an),  rédigé  dans  un  but  d'utilité  jjra- 
lique,  donne  aux  aveugles  tous  les  renseignements  et  conseils  spéciaux 
qu'ils  ne  sauraient  trouver  ailleurs.  Les  aveugles  nécessiteux  le  reçoi- 
vent gratuitement  en  seconde  lecture.  La  Revue  Braille  (hebdomadaire, 
7  fr.  par  an),  recueil  sérieux,  concis  et  substantiel,  rédigé  par  des  écri- 
vains d'une  véritable  valeur,  informe  ses  kcteurs  de  ce  qui  se  passe 
dans  le  monde  littéraire,  scientifique,  musical  et  politique,  et  les  tient 
au  courant  de  tout  ce  qui  préoccupe  les  esprits  cultivés. 

Ces  périodiques  comptent  parmi  leurs  abonnés  des  personnes  atteintes 
de  cécité  à  une  période  plus  ou  moins  avancée  de  leur  existence;  ils 
sont  lus  et  appréciés  en  Belgique,  en  Suisse,  au  Canada  et  par  les  aveu- 
gks  de  l'étranger  sachant  le  français.  «  Dans  son  petit  village,  écrivait- 

(1)  Actuellement  au  siège  de  V Association  Valentin  Haiiy^  31,  ?ivenue  de  Bre- 
teuil. 
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on  d'Alsace,  en  1897,  votre  abonné,  le  jeune  T.,  attend  avec  impa- 
tience l'anivée  de  son  journal,  «  un  journal  français,  »  dit-il  avec  joie. 
Ses  amis,  ses  voisins  se  réunissent  alors  dans  une  auberge  et  donnent 
le  singulier  spectacle  d'un  aveugle  lisant  son  journal  i\  toute  une  réu- 
nion de  paysans  clairvoyants.  Il  a  Tair  un  peu  sorcier  et  vous  devez 
passer  aux  yeux  de  tous  ces  braves  villageois  pour  un  faiseur  de  mira- 
cles !» 


§  22. 

SUR   l'association   VALENTIN  HAfY 

L'Association  Valentin  Haûy,  fondée  à  Paris,  en  1889,  et  reconnue 
d'utilité  publique  en  1891,  a  pour  but  d'étudier,  d'appliquer  et  de  pro- 
pager tout  ce  qui  peut  concourir  à  Tinstruction,  au  soulagement,  en  un 
mot,  au  bien  moral  et  matériel  des  aveugles,  dont  le  nombre  atteint  en 
P>ance  40,000,  sur  lesquels  moins  de  2,500  reçoivent  l'assistance  de 
rÉtat.  Embrassant  toute  la  question  des  aveugles,  cette  Association 
cherche  à  agir,  en  leur  faveur,  sur  l'opinion  publique  et  est,  entre  les 
personnes  et  les  œuvres  qui  s'occupent  d'eux,  le  lien  vivant,  le  fil  de 
transmission,  ayant  pour  nœud  l'initiative  privée  et  permettant  un  cons- 
tant échange  des  idées,  des  efforts  de  tous  au  profit  de  tous.  Toutes  les 
personnes  charitables  qui  s'intéressent  à  un  aveugle  peuvent  trouver 
auprès  d'elle  renseignements  et  direction;  elle  prend  aussi  en  main  les^ 
intérêts  de  l'aveugle  isolé  et  l'initiative  d'améliorations  souvent  pres- 
santes, mais  ne  correspondant  pas  au  but  particulier  de  telle  œuvre,  de 
tel  établissement. 

Depuis  1895,  le  siège  de  l'Association  Valentin  Haûy  est  situé,  31, 
avenue  de  Breteuil,  et  centralise  ses  divers  services:  secrétariat  général 
avec  dossiers,  répertoires,  renseignements  de  tous  genres  concernant  la 
cécité,  lieux  de  réunion  des  commissions,  de  rédaction  des  périodiques, 
bibliothèques  et  musée,  dépôt  d'objets  à  vendre,  manufacturés  par  les 
aveugles,  et  de  vieux  papiers,  atelier,  vestiaire,  ouvroir,  etc. 

Cette  modeste  «  maison  des  aveugles,  »  entièrement  meublée  par  la 
charité  (l'Œuvre  évite  autant  que  possible  les  frais  généraux  et  jusqu'ici 
les  seuls  employés  rémunérés  sont  des  aveugles  ou  parents  d'aveugles), 
est  ouverte  tous  les  jours  (dimanches  et  fêtes  exceptés),  de  10  h.  à  midi 
et  de  2  h.  à  5  h.;  le  mercredi,  où  la  plupart  des  services  fonctionnent 
simultanément,  est  le  jour  le  plus  intéressant  pour  la  visiter. 
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Les  moyens  d'action  de  TAssociation  V.  H.  sont  le  concours  actif  de 
ceux  de  ses  membres  qui  consacrent  à  l'Œuvre  une  part  de  leur  temps 
et  de  leurs  facultés  et  les  ressources  matérielles  provenant  de  : 

Membres  adhérents,  1^  par  an. 

Membres  perpétuels,  25^  une  fois  donnés. 

Membres  donateurs,  don  au-dessous  de  ôCKK. 

Membres  bienfaiteurs,  don  au-dessus  de  500^. 

Un  comité  de  dames  patronnesses  s'efforce  d'augmenter  ces  ressources. 

Le  Conseil  d'administration  est  composé,  par  parties  égales,  de  clair- 
voyants et  d'aveugles  ;  actuellement  le  secrétaire  général  est  un  aveugle, 
M.  Maurice  de  la  Sizeranne. 

Plusieurs  groupes  locaux  fonctionnent  en  province,  notamment  » 
Chalon-sur-Saône,  Lyon  et  Montpellier. 

Le  Conseil  d'administration  se  fractionne  en  trois  commissions  qui  se 
réunissent  chaque  mois  : 

La  l'«  —  Adminislralion  elpropagande  —  comprend  la  comptabilité, 
les  questions  budgétaires,  la  correspondance  générale  (la  propagande 
n'est  point  limitée  à  YÇEnvre  elle-même,  mais  embrasse  la  cause  entière 
des  aveugles),  les  rapports  avec  la  presse  dans  le  but  d'éclairer  l'opi- 
nion sur  la  véritable  situation  de  l'aveugle,  et  avec  les  pouvoirs  publics, 
les  grandes  administrations  ;  elle  provoque  l'adoption  des  mesures  favo- 
rables, la  création  ou  le  perfectionnement  des  établissements  utiles  aux 
aveugles 

L'Association  Valentin  Haûy  est  auxiliaire  et  non  rivale  des  œuvres 
ayant  le  môme  but  ;  loin  de  créer  des  établissements  similaires  de  ceux 
déjà  existants,  c'est  vers  ceux-ci  qu'elle  dirige  ses  patronnés,  les  pla- 
çant, souvent  à  ses  frais,  dans  l'établissement  qui  semble  le  mieux 
répondre  à  chaque  besoin  spécial. 

La  2o  commission  —  Études  et  publications  —  est  composée  de  spé- 
cialistes ayant  étudié  la  plupart  des  systèmes,  des  appareils  propres  aux 
aveugles  :  l'unification  de  ces  systèmes  et  l'expérimentation  de  ces  pro- 
cédés, le  perfectionnement  et  la  vulgarisation  du  matériel  scolaire  et  de 
l'outillage  spécial,  l'impression  et  la  vente  à  bon  marché  des  livres  en 
relief  et  le  choix  des  ouvrages  à  publier,  tel  est  son  champ  d'action. 
A  cette  commission  se  rattachent  aussi  les  Conférences  Valentin  Haûy, 
e  Musée  et  la  Bibliothèque  Valentin  Hauy^  collections  uniques  au 
monde  de  livres  et  d'objets  concernant  les  aveugles,  la  Bibliothèque 
Braille  et  les  publications  spéciales  (§  21). 
Le  Valentin  Haily,  imprimé  à  l'usage  des  clairvoyants,  revue  uni- 
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verselle  des  questions  relatives  aux  aveugles,  est  aussi  le  bulletin  men- 
suel de  TAssociation. 

La  3«  commission  —  Patronage,  prophylaxie  et  statistique,  —  ad- 
joint aux  membres  du  Conseil  de  nombreux  auxiliaires  et  se  fractionne 
en  quatre  sections  ayant  chacune  sa  réunion  mensuelle  : 

1®  Enfants;  pour  veiller  sur  leurs  premières  années,  et  parfois  les  arra- 
cher à  des  parents  qui  les  maltraitent  ou  les  exploitent  ;  pour  leur  pro- 
curer livres  et  appareils  d'écriture,  les  préparer  à  Técole  spéciale  et  les 
y  faire  admettre,  leur  assurant  ainsi  le  bienfait  d'une  éducation  reli- 
gieuse, intellectuelle  et  professionnelle. 

2o  Apprentis  ;  soit  par  ses  propres  ressources,  soit  en  intervenant  près 
des  conseils  généraux  ou  municipaux,  des  institutions  charitables,  etc., 
TAssociation  V.  H.  procure  Tapprentissage  d'un  métier  aux  aveugles 
qui  en  sont  susceptibles  et  qui  ont  dépassé  l'âge  scolaire. 

3®  Travailleurs  ;  elle  les  aide  à  utiliser  la  profession  apprise,  tâche 
plus  difficile  que  de  la  leur  apprendre  ;  formation  d'une  clientèle,  u  avances 
au  travail  »  poUr  outillage  ou  matières  premières,  dons  ou  prêts  de  livres 
et  d'instruments  de  musique,  conseils,  encouragements  :  c'est  le  secours 
moral  et  matériel  sous  toutes  ses  formes,  qu'il  s'agisse  de  musiciens  ou 
d'ouvriers,  et  il  s'étend  parfois  à  toute  la  famille  de  l'aveugle. 

Une  moyenne  de  450  permis  de  demi-place  est  obtenue  annuellement 
des  Compagnies  de  chemins  de  fer  en  faveur  des  aveugles  voyageant 
avec  leur  guide  pour  l'exercice  de  leur  profession. 

4"  Vieillards  ou  impotents  ;  l'Association  V.  H.  s'efforce  de  les  faire 
bénéficier  des  institutions  charitables  publiques  ou  privées,  facilite 
l'hospitalisation,  ou  bien  les  secourt  à  domicile.  En  dehors  de  la  fabri- 
cation des  sacs  en  papier  (§  23),  elle  a  organisé  (à  Paris  et  en  province) 
le  travail  à  domicile  :  tricot,  crochet,  filet,  parfois  un  peu  de  couture, 
pour  les  mères  de  famille  pauvres  atteintes  de  cécité. 

L'écoulement  de  ces  travaux,  biçnfait  moral  et  matériel  pour  les  ou- 
vrières, se  fait  grâce  aux  commandes  obtenues  par  l'Œuvre. 

Un  vestiaire  (le  mercredi  de  2  à  4  h.),  alimenté  par  des  dons  en  nature 
et  par  le  travail  de  dames  charitables  réunies  en  ouvroir  bimensuel, 
permet  aux  aveugles  indigents  et  même  a  leur  famille  de  faire  réparer 
leurs  vêtements  et  de  s'en  procurer. 

Des  consultations  gratuites^  juridiques  et  médicales,  sont  données  aux 
aveugles  soit  verbalement  (mercredi  de  3  à  5  h.),  soit  par  correspondance. 

Une  salle  de  réunion  et  de  récréation  pour  les  hommes  aveugles  est 
ouverte  le  dimanche  de  1  à  5  heures. 
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Sous  le  nom  de  Caisse  des  loyers,  une  prime  trimestrielle,  propor- 
tionnée à  l'épargne  réalisée  par  les  aveugles  nécessiteux,  leur  est  accor- 
dée pour  les  aider  à  payer  leur  loyer. 

Pour  secourir  une  catégorie  d'aveugles  particulièrement  intéressante, 
les  femmes  que  leur  âge  ou  d'autres  causes  empêchent  d'être  admises 
dans  une  école  et  qui  veulent  devoir  leur  subsistance  non  à  l'aumôme 
mais  au  travail,  l'Association  V.  H.  a  créé,  chez  les  Sœurs  aveugles  de 
Saint-Paul,  88,  rue  Denfert-Rochereau,  à  Paris,  un  atelier  d'apprentis- 
sage de  brosserie,  avec  internat,  où  sont  conservées  à  ses  frais  celles  des 
ouvrières  qui  ne  peuvent  aller  exercer  dans  leur  famille  la  profession 
apprise.  Pour  celles  que  leur  santé  rend  incapables  d'un  travail  suffi- 
sant, elles  sont  placées  et  entretenues  par  l'Association  dans  l'asile-ou- 
vroirdes  Dominicaines  de  Saintes  (Charente  Inférieure). 

Enfin,  une  école,  confiée  par  l'Association  Valen  lin  Haûy  aux  Sœui*s 
aveugles  de  Saint-Paul,  est  en  voie  de  création  à  Ghilly-Mazarin  (Seine- 
et-Oise),  pour  recevoir  les  enfants  aveugles  arriérés  physiquement  ou 
intellectuellement,  et  pour  cette  cause  repoussés  jusqu'ici  de  toutes  les 
autres  écoles  spéciales  ;  c'est  une  lacune  importante  qui  va  être  comblée. 

L'Association  V.  H.,  non  moins  désireuse  d'éviter  la  cécité  que  de  la 
soulager,  étudie  et  vulgarise  la  prophylaxie.  Afin  de  prévenir  l'ophtal- 
mie purulente  qui  cause  35  %  des  cas  de  cécité,  elle  répand  par  milliers 
une  notice  populaire  :  «  Conseils  aux  mères  qui  ne  veulent  pas  que 
leurs  nouveau-nés  deviennent  aveugles.  » 

Enfin,  elle  multiplie  les  enquêtes  statistiques  ayant  pour  but  de  rendre 
plus  précis  et  plus  efficace  l'exercice  du  patronage.  On  le  voit,  celui-ci 
est  la  clef  de  voûte  de  TŒuvre  des  aveugles,  il  s'étend  à  tous  ceux  dignes 
d'intérêt  qui  lui  sont  signalés  ou  s'adressent  directement  à  .elle.  En  1899, 
elle  s'est  occupée  de  plus  de  1,600  aveugles. 

§23. 

SUR   LES  MÉTIERS  EXERCÉS   PAR   LES  AVEUGLES 

Les  aveugles  qui  ont  perdu  la  vue  après  l'âge  scolaire  et  qui  n'ont  pas 
d'aptitudes  pour  l'accord,  peuvent  apprendre  un  métier  manuel  à  l'École 
professionnelle  de  la  tt  Société  des  ateliers  d'aveugles,  »  à  Paris,  1,  rue 
Jacquier.  Le  baron  F.  de  Schickler  en  est  le  principal  bienfaiteur  et  le 
président  du  Comité  exécutif.  Cette  Société  a  été  fondée  en  1881,  dans  le 
but  de  procurer  aux  aveugles,  surtout  a  ceux  frappés  de  cécité  après 
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Tàge  scolaire,  les  moyens  d'exercer  un  état  et  de  dév 
travail  indépendant. 

Tout  aveugle,  âgé  de  dix-huit  ans  au  moins,  de  qu 
ayant  une  santé  et  des  aptitudes  suftisantes  pour  1< 
admis  à  cette  école,  qui  n'est  ni  un  asile  ni  un  hospic 
le  matin,  retournant  le  soir,  comme  un  autre  ouvric 
Quand  il  connaît  son  métier  à  fond,  il  s'établit  chez  1 
compte,  cédant  sa  place  à  d'autres  qui  ont  besoin  du  i 
que  lui  :  de  la  sorte,  il  y  a  comme  un  constant  roule 
tition  du  bienfait. 

Les  élèves  ne  sont  ni  logés  ni  nourris  par  l'école, 
régime  uniforme  à  des  hommes  d'îiges  et  de  conditi 
sentant  de  sérieux  inconvénients;  mais  ils  sont  rétril 
suivant  un  tarif  un  peu  plus  élevé  que  celui  en  usaj 
de  clairvoyants.  Ce  gain,  d'abord  minime,  croit  en  raia 
il  est  cependant  insuffisant  pour  permettre  aux  appn 
pas  dans  leur  famille  de  subvenir  à  leurs  besoins  ;  d 
leur  venir  en  aide. 

Un  certain  nombre  dç  conseils  généraux  et  de  mu 
conforme  aux  principes  d'humanité  et  d'une  sage 
mettre,  par  une  subvention  créée  une  fois  pour  toi 
état  de  se  suffire,  ont  créé  des  bourses  de  séjour  lui 
passera  Paris  le  temps  nécessaire  à  l'apprentissage 
suite  s'établir  en  province  avec  le  bénéfice  de  l'instru 
k  désirer  que  cet  exemple  soit  suivi.  Une  somme  d< 
ment  suffisante  pour  la  durée  d'apprentissage  d'un  él( 
rieux.  On  trouve,  dans  le  voisinage  de  Técole,  de 
moyen  de  75'  par  mois  pour  nourriture,  logement  et  ] 

En  dehors  des  professions  musicales,  le  métier  de 
que  par  rexpérience  comme  le  plus  avantageux  p( 
cannage  et  le  rempaillage  des  chaises  sont  considéi 
fessions  accessoires  destinées  à  utiliser  le  temps  de 
travail  de  brosserie  lui  manque.  L'apprentissage  com 
en  moyenne  un  an.  Lorsqu'il  est  achevé,  l'ouvrier  br 
son  pays.  La  Société  des  ateliers  d'aveugles  l'aide  à  i 
tiéres  premières  nécessaires,  mais  elle  ne  peut  se  ( 
ment  des  produits;  c'est  a  l'ouvrier  à  se  Créer  une  c 
y  parviennent,  les  difficultés  ne  sont  pas  insurmonta 
résident  dans  rindifférence  du  public  qui  confond 
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secours  donné  par  charité  avec  la  rémunération  d'un  travail;  puis  dans 
la  timidité  du  travailleur  aveugle  qui  a,  en  effet,  besoin  de  beaucoup  de 
courage  et  de  confiance  pour  se  décider  à  entrer  en  rapports  d'affaires 
avec  le  public,  à  traiter  les  questions  si  variées  d'achat  de  matières  pre- 
mières et  de  vente  des  produits. 

Œuvre  non  d'aumône  improductive,  mais  de  relèvement  autant  que 
de  secours,  la  Société  des  ateliers  d'aveugles  s'efforce  de  faire  de  ses 
élèves  des  hommes  libres  et  indépendants,  de  leur  donner  une  éducation 
professionnelle  complète  pour  qu'ils  puissent,  en  exerçant  leur  profes- 
sion dans  leur  famille  même,  la  transmettre  au  besoin  à  quelqu'un  des 
leurs  et  s'affranchir  ainsi  de  travailler  chez  des  étrangers.  D'autre  part, 
cette  instruction  professionnelle  très  complète  rend  parfois  l'ouvrier 
aveugle  supérieur  même  au  clairvoyant  :  un  élève  des  ateliers  de  la  rue 
Jacquier,  sorti  en  1899,  a  été  choisi  par  une  fabrique  des  environs  de 
Paris  où  l'on  avait  besoin  d'un  homme  intelligent  et  connaissant  tous 
les  genres  de  brosserie  pour  exécuter  les  articles  en  dehors  de  la  fabri- 
cation courante.  On  voit  donc  qu'un  aveugle  actif  et  intelligent,  con- 
naissant bien  son  métier,  peut  s'établir  à  son  compte  avec  de  sérieuses 
chances  de  succès. 

Mais  pour  qu'un  aveugle  réussisse  soit  dans  l'accord  des  pianos,  soit 
dans  la  brosserie,  il  faut  plusieurs  qualités  d'âge,  d'adresse,  d'intelli- 
gence, que  beaucoup  ne  réunissent  pas.  Aux  ouvriers  atteints  de  cécité  à 
un  âge  qui  ne  leur  permet  plus  d'apprendre  un  nouveau  métier,  aux  per- 
sonnes restées  jusqu'à  cet  âge  sans  travailler,  il  faut  un  ouvrage  très 
facile  et  des  produits  pouvant  aisément  s'écouler.  L'Association  Valentin 
Haûy  a  voulu  leur  procurer  ce  moyen  facile  de  gagner  leur  vie  en  orga- 
nisant pour  eux  la  fabrication  des  sacs  en  papier  destinés  aux  halles  et 
marchés.  En  1893,  elle  a  créé  dans  ce  but  un  atelier  d'apprentissage 
(62,  rue  Saint- Sauveur)  où  quelques  jours  d'assiduité  suffisent  pour  se 
rendre  maître  du  procédé  fort  simple  ;  c'est  un  aveugle  qui  l'enseigne  à 
ses  confrères.  Il  s'agit  de  confectionner,  avec  du  papier  plus  ou  moins 
fort,  des  sacs  variant  de  13  à  30  centimètres  de  hauteur  et  destinés  à  re- 
cevoir les  marchandises  des  fruitiers,  épiciers,  eto^.;  toutes  les  opérations 
peuvent  se  faire  vite  et  sans  le  secours  de  la  vue,  l'outillage  n'est  ni 
compliqué  ni  coûteux.  Après  ce  court  apprentissage,  l'aveugle,  ayant 
reçu  gratis  20  kilos  de  papier,  retourne  chez  lui,  où  sa  femme  et  ses  en- 
fants peuvent  le  seconder  ;  c'est  le  travail  en  famille,  bien  préférable  au 
travail  en  atelier;  il  doit  vendre  lui-même  ses  sacs  et  y  parvient  en  gé- 
néral assez  facilement,  les  marchands  fruitiers  en  boutique,  en  voiture 
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OU  même  au  panier,  les  petits  revendeurs  formant  une  ( 
breuse  et  sympathique.  Mais  pour  que  celte  modeste  indu 
samment  rémunératrice,  il  importe  de  fournir  à  Touvrierl 
saire  h  un  prix  infime  sinon  gratis  :  deux  fois  par  semain 
Tatelier  chercher  sa  provision,  qui  lui  est  livrée  à  quelqu 
kilo  ;  cette  petite  rétribution  masque  Taumône,  apprend  à 
matière  première  et  enfin  indemnise  quelque  peu  TŒuvri 
ges  ;  la  consommation  de  papier  augmente  avec  le  nombre 
de  sacs  et  devient  énorme.  Pour  en  atténuer  les  frais,  VA 
lentin  Haùy  (3t ,  avenue  de  Breteuil)  sollicite  instamment 
trations  et  des  particuliers  tous  les  vieux  papiers  :  regist 
d'entrepreneurs,  rapports,  journaux,  vieux  livres,  etc.,  te 
même  les  rognures;  les  papiers  impropres  aux  sacs  foni 
tabac  que  Fœuvre  se  charge  d*écouler  (ce  travail,  le  plus 
est  réservé  aux  malhabiles,  aux  vieillards  isolés);  et  ce  qi 
envelopper  se  vend  comme  déchet  en  échange  de  bon  papii 

Depuis  six  ans,  cent  quarante  fabricants  de  sacs  ont 
l'atelier  de  la  rue  Saint-Sauveur  ;  le  tiers  environ  a  pers 
travail,  et  ce  sont  ceux  qui  l'ont  entrepris  presque  aussit( 
perdu  la  vue,  avant  d'avoir  contracté  des  habitudes  de 
mendicité.  C'est  là  le  point  capital  :  au  moment  même  c 
peut  plus  travailler  de  son  métier,  mais  jguit  encore  d'ut 
il  faut,  en  l'aidant,  si  besoin  est,  dans  le  paiement  de  son 
cher  de  vendre  ses  meubles  et  lui  conserver  un  intérieur 
tient  dans  la  condition  de  travailleur;  puis,  profitant  du  fj 
lui  laisse  encore  la  cécité  complète,  lui  fournir  le  moyen 
l'inaction,  l'aider  à  apprendre  un  métier,  quel  qu'il  soit,  a 
facultés.  Cette  année,  l'atelier  de  sacs,  en  patronnant  43 
pourvus  de  famille,  a  fait  vivre  plus  de  100  personnes. 

Un  métier  encore  assurément  accessible  aux  aveugles  et 
de  signaler  ici,  c'est  la  cordonnerie;  jusqu'à  présent,  el 
enseignée  qu'à  l'Institution  de  Ghlin-lez-Mons  (Belgique) 
Copenhague,  où  elle  a  pris  surtout  une  grande  extension. 
avec  succès  la  grosse,  la  moyenne  cordonnerie  et  tous  les 
parations.  Le  contremaître  a  imaginé  quelques  outils  spéc 
nieux,  afin  de  permettre  aux  aveugles  de  marquer  exacte 
où  ils  doivent  percer  le  cuir  pour  introduire  l'aiguille.' Ui 
élèves,  très  intelligent,  a  épousé  une  jeune  fille  aveugle, 
lui  de  l'Institut  royal  de  Danemark,  et  a  plusieurs  enfantî 
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bli  à  la  campagne  et  n'y  réussissant  pas,  il  est  venu  se  fixer  à  Copen- 
hague, où  il  a  acheté  un  petit  fonds  de  cordonnerie  et  est  arrivé  à  se 
créer  une  assez  bonne  clientèle;  il  est  chargé  d'entreti-nir  une  partie  des 
chaussures  de  Tlnstitution  et  fait  beaucoup  de  réparations  en  plus  du 
commerce  de  chaussures. 

§  2^. 
SUR  i/hospick  des  quinze-vingts 

L'hospice  national  des  Quinze- Vingts  a  pour  but  de  secourir  des 
aveugles  français  adultes  et  indigents  de  l'un  et  l'autre  sexe.  C'est  l'un 
des  dix  établissements  généraux  de  bienfaisance  qui  existent  en  France, 
et  le  doyen  des  asiles  consacrés  aux  aveugles.  Saint  Louis  fit  élever  la 
Maison  des  Quinze-Vingts  vers  1254;  lui  et  ses  successeurs  la  dotèrent 
richement.  En  1775,  le  cardinal  de  Rohan  la  transféra  dans  les  locaux 
actuels  (28,  rue  de  Gharenton). 

L'hospice  dépend  entièrement  du  ministère  de  l'intérieur  et  comprend 
deux  catégories  de  pensionnaires,  dont  l'une  conduit  à  l'autre  :  les 
externes  bénéficiant  de  trois  degrés  successifs  de  pension  annuelle  :  100, 
150  et  200^,  et  les  internes  logés  dans  l'hospice,  où  ils  bénéficient  de 
divers  avantages  en  argent  et  en  nature.  Pour  être  admis  à  recevoir  les 
secours  annuels,  il  faut  être  Français,  kgé  d'au  moins  vingt  et  un  ans, 
justifier  d'une  cécité  complète,  incurable,  et  d'un  état  d'indigence  dû- 
ment constaté.  Pour  l'admission  à  l'internat,  il  faut  être  âgé  d'au  moins 
quarante  ans  et  avoir  fait  partie  de  la  classe  des  pensionnaires  à  100^ 
pendant  un  an  au  moins. 

Le  conjoint  et  les  enfants  de  l'aveugle  peuvent  demeurer  avec  lui  dans 
l'hospice,  les  garçons  jusqu'à  quatorze  ans,  les  filles  jusqu'à  vingt  et  un. 
Les  uns  et  les  autres  sont  mis  en  apprentissage,  par  les  soins  de  l'admi- 
nistration, à  partir  de  quatorze  ans;  jusque-là  ils  touchent  0^15  par 
jour;  les  femmes  d'aveugles  reçoivent  0^  30  par  jour;  il  en  est  de  môme 
pour  les  maris  d'aveugles  à  partir  de  soixante  ans.  L'aveugle  lui-même 
reçoit  (en  dehors  du  logement  dont  il  doit  fournir  le  mobilier)  1^  50  et 
623  grammes  de  pain  par  jour.  En  cas  de  maladie,  l'aveugle  et  son  con- 
joint sont  admis  à  l'infirmerie  de  l'hospice  tenue  par  des  Sœurs  de  Cha- 
rité ;  retenue  est  faite  alors  sur  l'allocation  journalière. 

L'établissement  n'a  aucun  caractère  pédagogique  ou  industriel.  Les 
pensionnaires  travaillent  s'ils  le  veulent  soit  chez  eux,  soit  en  dehors  de 
l'hospice,  mais  l'établissement  lui-même  ne  s'en  occupe  pas. 

Le  Gérant  :  A.  VILLECHÉNOUX. 
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OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE 


DÉFINITION  DU  LIEU,  DE  L'ORGANISATION  INDUSTRIELLE 
ET  DE  LA  FAMILLE 

§  t. 

y 
ETAT  DU   SOL,   DE  L'INDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION 

La  zone  des  eaux-de-vie  de  Cognac  possède  des  cartes  commerciales 
qui  en  rendent  aisée  la  description. 

Qae  l'on  se  figure  un  cercle  dont  la  vieille  cité  des  Valois  forme  le 
centre  et  dont  la  Charente,  d'Angoulême  à  Saintes,  fournit  le  diamètre, 
rigoureusement  de  Test  à  l'ouest.  Ce  cercle  comprend  l'arrondissement 
de  Cognac  en  entier,  l'arrondissement  de  Barbezieux  en  entier,  une  par- 
tie de  l'arrondissement  d'Angoulême  (tout  cela  dans  le  département  de 
la  Charente)  ;  plus  l'arrondissement  de  Saintes,  celui  de  Jonzac  et  une 
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fraction  de  celui  de  Saint  Jean-d'Angély  (Charente-Inférieure).  On  cons- 
tate que  le  vignoble  de  rAùnis  (environs  de  la  Rochelle)  reste  en  dehors. 

Aux  temps  de  sa  splendeur^  c'est-à-dire  avant  l'invasion  phylloxé- 
rique  de  1877-1880,  la  zone  charentaise  (1)  des  eaux-de-vie  couvrait  envi- 
ron 1,017,360  hectares^  soit  un  million  en  chiffres  ronds.  Le  diamètre 
moyen  de  la  surface  des  vignobles  était  de  35  kilomètres  (2). 

Deux  voies  commerciales  la  desservaient  :  la  Charente,  navigable  jus- 
qu'à Angoulême  ;  la  ligne  ferrée  latérale  au  fleuve,  construite  en  1868 
par  une  compagnie  locale  qui  a  dû  céder  ses  droits  à  l'État,  et  exploitée 
aujourd'hui  par  la  compagnie  d'Orléans. 

Homogénéité  de  climat,  de  sol  et  de  population,  telle  est  la  caractéris- 
tique de  ce  cercle. 

Le  climat  chaud  et  assez  sec  rappelle  à  peu  de  chose  près  le  climat  du 
Médoc. 

Le  terrain  est  foiiné  de  grandes  ondulations  et  dépressions  succes- 
sives ;  il  appartient  aux  dépôts  les  plus  récents  de  la  période  crétacée 
(assise  du  terrain  crétacé  supérieur,  dite  Sénonienne^  du  nom  de  la  ville 
de  Sens).  L'exploitation  des  carrières  de  pierre  blanche  est  une  industrie 
«  nationale  »  (dans  cette  région)  au  même  titre  que  la  culture  des  vignes. 

La  population  présente  également  l'aspect  d'une  unité  sociale  et  éco- 
nomique. C'est  l'avant-garde  des  peuples  du  nord,  qui,  par  la  coulée  des 
invasions,  est  venue  se  heurter  aux  Gascons,  vers  le  midi,  aux  Limou- 
sins, vers  Test.  La  langue  d'oïl  est  la  sienne  ;  mais  avec  Bordeaux  com- 
mence l'idiome  méridional,  et  derrière  la  grande  forêt  de  la  Braconne 
(au  delà  d' Angoulême),  on  n'entend  plus  que  le  dialecte  limousin.  Par- 
tout le  village  à  banlieue  morcelée  (le  dorf),  comme  dans  toute  la  région 
du  nord  de  la  France,  et  aussi  de  petits  hameaux,  de  petites  maisons 
isolées,  souvent  entourées  de  grilles,  avec  le  confort  et  la  bonne  mine 
des  pays  riches.  Partout  aussi  la  petite  propriété  associée  à  la  petite 
culture,  au  faire  valoir  du  propriétaire  lui-môme  :  60  hectares  consti- 
tuent l'extrême  richesse  ;  de  6  à  20  hectares,  telle  est  la  règle  ;  le  petit 
journalier  lui-même  possède  sa  maison  avec  quelques  «  journaux  » 
(33  ares  33  centiares)  de  terres,  de  vignes  ou  de  prés  (3). 


(1)  Aa  sens  étenda  da  mot  :  charentaise  tout  court  s'entend  des  deux  Charentes. 

(2)  Voir  Tétnde  de  M.  Alibert,  dans  la  Ferme  de  Paul  Joigneanz.  Voir  aussi 
Touvrage  intitulé  «  le  Pays  du  cognac,  »  de  M.  le  professeur  Ravaz.  Angoulâme, 
chez  Coquemard  (1900). 

(3)  Voir  Monographies  de  communes  dans  la  collection  des  Agriculteurs  de 
France  (8,  rue  d'Athènes)  ;  !•  Châteauneuf  ;  2*  les  Touches-de-Perigné  ;  3*  Balxac. 
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Mais  il  n'est  pas  de  zone  si  homogène  qui  ne  soit  subdivisée  en  zones 
secondaires  par  des  différences  accessoires.  La  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  chaux  contenue  dans  les  terrains  avait  de  tout  temps  déter- 
miné les  crus  distincts,  si  souvent  cités  :  les  cinq  subdivisions  de  la 
Grande  Champagne,  de  la  Petite  Champagne,  des  Borderies,  des  Fins 
Bois  et  des  Bois.  La  carte  ci-jointe  fait  toucher  du  doigt  les  limites  des 
crus  dont  la  Charente  (le  fleuve)  constitue  Taxe.  Les  deux  grands  crus, 
Grande  et  Petite  Champagne  (cette  dernière  enveloppant  l'autre),  sont 
entièrement  situés  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Les  Borderies  se  loca- 
lisent sur  un  massif  de  collines  crayeuses  de  la  rive  droite.  Autour  des 
trois  subdivisions  précitées,  les  Fins  Bois  et  les  Bois  s'élargissent 
comme  des  halos  concentriques  sur  l'une  et  l'autre  rive.  ^  Rien  de  plus 
sâmple,  d'ailleurs,  que  le  sens  des  expressions  Champagne  et  bois  :  la 
Champagne  désigne  le  terrain  le  plus  chargé  de  chaux,  couvert  jadis  de 
chaumes,  véritable  pâturage  à  moutons.  Au  contraire,  sur  les  bois,  le 
calcaire  était  plus  ou  moins  revêtu  de  sables  et  d'argiles  tertiaires, 
que  sui^montaient  autrefois  des  bois,  depuis  longtemps  défrichés. 

Voir  également  le  Manceuwe  vigneron  de  VAunii  (Ouvriers  des  Deux  Mondes^ 
n»  28,  !»•  série). 
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Actuellement,  depuis  dix  ans  surtout,  une  nouvelle  répartition  des 
terres  charentaises  se  superpose  à  la  répartition  commerciale.  Nous 
avons  vu  que,  de  1877  à  1880,  Tinvasion  du  phylloxéra  vint  brus- 
quement anéantir  tout  le  vignoble  charentais.  Jusqu'à  1888  environ,  la 
misère  et  la  prostration  furent  complètes  dans  toute  la  région.  Cepen- 
dant, vers  cette  époque,  la  replantation  en  plants  américains,  greffés 
avec  les  anciens  ceps  locaux,  fut  tentée.  Mais  on  s'aperçut  bien  vite  que 
cette  reconstitution,  relativement  facile  dans  les  Bois  et  les  Fins  bois, 
devenait  presque  imposs^le  dans  la  Petite  Champagne  et  surtout  dans 
la  Grande.  Le  calcaire  faisait  rapidement  disparaître  les  cépages  exoti- 
ques par  la  chlorose.  Il  en  résultait  cette  conséquence  imprévue  :  le  ren- 
versement de  la  classification  des  terrains,  puisque  les^  crus  inférieurs 
rapportent  et  que  les  grands  crus  demeurent  (encore  aujourd'hui)  frappés 
de  la  plus  désespérante  stérilité. 

En  même  temps,  un  phénomène  assez  étrange  se  produisait  :  une 
oasis  de  vignobles  échappait  presque  complètement  au  désastre.  Sur  la 
rive  droite  ^de  la  Charente,  une  douzaine  de  communes  —  Boutiers, 
Burie,  Bourg,  Breville,  Nercillac,  Saint-Sulpice,  Migron,  Le  Seure, 
Mesnac,  Cherves  (en  partie),  Julienne,  etc.,  devaient  à  leur  sous-sol  argi- 
leux et  à  leurs  «  mouillères  »  le  maintien  de  leurs  cépages  français  et  di- 
rects. En  cette  région,  dite  du  Bas-Pays,  les  «  buttes  »  étaient  phylloxé- 
rées,  mais  les  fonds,  méprisés  jadis  à  cause  des  gelées,  étaient  replantés 
facilement.  Avec  cette  restriction,  l'ancien  état  de  ohoses  s'est  maintenu 
sur  les  communes  privilégiées,  comme  une  sorte  de  prolongement  his- 
torique. 

Trois  sections  tranchées,  en  définitive  :  1®  la  section  de  reconstitution 
d'après  les  usages  nouveaux,  qui  ont  transformé  l'art  antique  du  viti- 
culteur; 2®  la  section  phylloxérée  (section  supérieure  de  jadis)  ;  3»  l'oasis 
du  statu  quo,  dû  au  sous-sol  argileux. 

La  présente  analyse  a  été  dirigée  vers  l'une  des  communes,  partielle- 
ment sauvées,  la  commune  de  Cherves  de  Cognac. 

Cherves  de  Cognac,  —  commune  de  banlieue,  ^  est  séparé  de  Cognac 
par  une  distance  routière  de  six  kilomètres,  que  le  chemin  de  fer  à  voie 
étroite  de  Cognac  à  Saint-Jean-d'Angély  porte  à  neuf  kilomètres. 
.  Son  territoire  total  atteint  8,402  hect.  42  ares,  sur  lesquels  on  relève 
55  hectares  de  terrain  rocheux,  40  de  marécages  et  212  hect.  42  ares  de 
territoire  réputé  non  agricole  (routes,  voies  ferrées,  constructions,  etc.). 
Restent  3,095  hectares  de  surface  cultivée  proprement  dite. 
Le  trait  caractéristique  de  la  topographie  de  cette  commune  est  son 
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partage  en  deux  régions  d'altilude  et  d'aspect  opposés,  dont  la  gare 
château  de  Fontaulière  constituent  la  borne  s.éparative. 

Â  l'ouest»  c'est  la  partie  haute  (38  mètres  à  la  Motte)^  où  se  grou 
l'église  (seconde  moitié  du  xi^.  siècle),  les  écoles,  le  .commerce  locf 
où  s'éparpillent  d'importantes  habitations  :  châleau  Chesnel,  la 
sotte,  etc.  Ces  collines,  forméea  par  la  craie  supérieure  et  moyi 
avec  revêtements  siliceux,  appartiennent  à  la  zone  des  «  Borderi< 
L'eau  se  cache  à  une  assez  grande  profondeur  sous  les  crêtes;  les  cite 
et  parfois  des  puits  artésiens  alimentent  les  exploitations  agric 
Toutefois  la  petite  rivière  l'Antenne  y  creuse  une  vallée  pittores 
avant  de  se  jeter  dans  la  Charente. 

A  l'est,  la  partie  basse,  coupée  par  l'ancienne  voie  romaine  dite  u 
min  des  Romains,  »  est  précisément  la  lisière  du  «  Bas-Pays  » 
lequel  notre  attention  doit  se  fixer  (terrain  jurassique  supérieur, 
custre).  C'est  la  région  des  marais;  l'eau  y  séjourne  à  fleur  de  te 
cest  aussi  la  région  des  plantations  interminables  des  vignes  «  1 
çaises,  »  Toasis  immuablement  conservée. 

Sur  ce^ 3,095  hectares  cultivés  et  ainsi  coupés  en  deux  sections  o 
sées,  2,307  habitants  sont  établis  (soit  :  population  résidante,  2, 
résidants  absents,  19,  et  population  classée  à  part,  19;  plus  1  et 

La  statistique  professionnelle  de  ces  2,307  habitants  permet  de  dii 
guer  : 

lo  Une  catégorie  de  petits  commerçants  (12  épiciers,  10  cafetiers 
taurateurs,  2  boulangers,  1  panification  (coopérative),  1  boucher,  1  c 
entier)  et  d'artisans  locaux  (ouvriers  du  bâtiment,  charpentiers,  maç 
et  ouvriers  auxiliaires  de  l'agriculture,  charrons,  maréchaux,  etc.). 
peu  plus  d'une  centaine  ; 

2o  Une  catégorie  purement  industrielle,  relevant  de  la  moyenn 
même  de  la  grande  industrie  :  les  fours  à  plâtre  d'Orlut  et  de  Montg 
(150  et  30  ouvriers)  :  près  de  cinq  cents  pour  le  tout; 

3*  Une  catégorie  agricole,  véritable  centre  de  gravité  de  Tenseml 
d'abord  les  7  distilleries  agricoles  et  leur  personnel,  ensuite  les  1 
agriculteurs  proprement  dits,  à  peu  près  immuables  comme  nombre 
puis  1881,  et  décomposés  ainsi  qu'il  suit  : 

(1)  Dénombrement  de  1896.  —  Les  2,307  habitants  comprennent  &I9  électeoi 
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ivant  avec  leur  famille    .    .    .  315  733  h.  79 

ivant  avec  l'aide  d'autrui    .    .  83  1,161  75 

ivant  avec  l'aide  d'un  régisseur  4  769  85 

8  100  50 

il 7  16         » 

nation  verbale 10  21  50 

"427  2,803  h.  39(1) 

quêteur  observe  avec  plus  d'attention  ces  différents 
El  population  rurale,  il  ne  tarde  pas  à  se  convaincre 
e  le  viticulteur  —  tourné  vers  la  fabrication  des 
sure  la  clef  de  voûte  de  toute  cette  organisation, 
es  l'avaient  averti  de  cette  direction  incontestable  : 
lectares  cultivés  ne  permet  plus  de  doute  :  1,190  hec- 
3  aux  labours,  360  aux  prairies  naturelles,  600  aux 
Ifnes. 

(portés  à  9ë3  depuis  1892)  opposent  150  hectares  de^ 
reffés  sur  les  hauteurs  à  800  hectares  de  vieux  plants 
ine  basse  et  humide. 

nous  surtout,  sur  la  région  des  vieux  plants,  la  pé- 
tée directement  par  son  propriétaire,  le  domaine 
n  ancien  bouilleur  de  cru  (distillant  sa  récolte).  La 
opriété  paysanne  :  et  le  paysan,  par  une  reconnais- 
le,  est  un  planteur  tenace.  A  Gherves,  par  exemple, 
ns  sont  petites,  plus  la  proportion  des  vignobles  est 
ctares,  trente-sept  pour  cent  des  surfaces  reviennent 
X)  hectares,  un  peu  moins  du  tiers  (^). 

)le  de  1892. 

hectare,  il  s'a^t  de  jardins. 
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PROPORTION    DES    VIGNOBLES    D* APRÈS    L'ÉTENDUE  DBS  PROPRIÉTÉS    (1892) 


SURFACE 

NOMBRE 
des 

SURFACE 

snuria  totâu 

exploitations 

en   vignes 

Ik 

129 

13'»  30 

73    82 

1      à 

5 

184 

210     10 

563    80 

5    à 

10 

57 

136    20 

425    25 

10    à 

20 

30 

165     10 

470     28 

20    à 

30 

6 

33    28 

146    98 

30    à 

40 

7 

43    10 

247    82 

40    à 

50 

4 

,  39    65 

195    50 

50    à 

100 

2 

28    19 

144    44 

100    à 

200 

2 

120    50 

280    50 

200    à 

300 

1 

65    50 

257    00 

Totaux  . 

422 

854    92 

2,805    39 

Gomme  conclusion,  laissons  de  côté  les  propriétés  au-dessus  de  60  hec- 
tares, les  châteaux  et  villas  de  plaisance  des  riches  négociants  ou  des 
citadins  qui  recherchent,  avec  des  vignobles  reconstitués,  les  parcs  et 
les  bois.  Les  domaines  de  1  à  60  hectares,  classés  par  ordre  d'impor- 
tance, de  manière  à  former  une  série  ascendante,  nous  font  passer  par 
les  trois  étapes  suivantes  : 

1»  Le  vigneron  journalier  avec  1  hectare  ou  2  de  jardins  et  de  vignes. 
(V.  le  Vigneron  de  VAunis,  qui,  malgré  le  temps  écoulé,  reproduit  à  s'y 
méprendre  le  caractère  de  cet  échantillon.) 

2^  Le  paysan  propriétaire,  proprement  dit,  ancien  bouilleur  de  cru, 
avec  ses  ,10  hectares  et  sa  vie  large  (de  10  à  100  et  200,000^  de  fortune). 

3**  Le  «  richard,  »  bourgeois  de  campagne,  habitant  une  villa  parfois 
somptueuse  au  milieu  de  30  hectares  de  bois,  30  hectares  de  prés  et  de 
vignes,  faisant  valoir  le  tout  avec  ses  domestiques  :  500,  600,000^,  un 
million  de  capital.  (N'oublions  pas  la  richesse  exceptionnelle  de  la  zone 
des  eaux-de-vie.) 

L'échantillon  qui  nous  intéresse  est  pour  aujourd'hui  l'échantillon 
intercalaire  :  le  paysan  virtuellement  bouilleur  de  cru. 

Cette  zone  cognaçaise,  absolument  comme  les  cités  modernes,  est  une 
mangeuse  d'hommes.  La  commune  de  Gherves  n'échappe  pas  à  la  règle. 
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NOMBRE  d'enfants  PAR  MÉNAGE  (624) 


MÊN AOBS 


à 
eorants 


145 


à 
3  enfants 


73 


i  enfants  ;  5  enfanta 


35 


22 


à 
6  enfants 


11 


& 

7  en^ta 


i3 


Qplacent  pas  les  disparus.  De  1893  à  1899,  les 
es  décès  que  de  sept  unités  t  278  contre  271  ! 

fT  DE  l'état  civil  DE  CHERVES 


18t4 

l8tB 

18N 

1817 

18t8 

IMt 

57 

54 

41 

35 

39 

52 

36 

55 

45 

49 

47 

39 

10 

10 

12 

16 

17 

15 

S  plus  prospères  de  France  sont  malthusiennes, 
ie  trop  pleine,  c'est  la  race  qui  meurt  (i). 

§2. 

KT  CIVIL  DE  LA  FAMILLE 

de  huit  personnes  : 

e  famille 62  ans. 

59  - 

29  — 

s 27  - 

édents 7  — 

îédents 3  — 

.    .i^^   - 

(16  - 


bour. 


lativement  récente,  la  famille  comprenait  en 
de  la  maltresse  de  maison,  âgé  de  quatre-vingts 
es  biens,  sans  o  se  mettre  sous  pension,  »  mal- 
vivait entouré  d'égards, 
famille,  comme  toutes  les  familles  de  la  région, 

[ue  et  théorie),  p.  241,  chez  Alcan,  1900. 
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descend  des  communautés  celtes  de  langue  d'oïl  (les  Santones  ou  Sain- 
tongeais)  (i),  qui,  venues  de  la  région  du  nord  par  le  grand  chemin  d'in- 
vasion, se  sont  heurtées,  précisément  sur  la  terre  cognaçaise,  aux  Gas- 
cons du  sud  et  aux  Limousins  de  Test  (encore  dominants  dans  l'arron- 
dissement de  Gonfolens). 

Mais  ces  communautés,  encore  conservées  en  certains  recoins  du 
Haut-Poitou  (environs  de  Melle  et  de  la  Mothe-Saint-Héray),  dont  la 
Statistique  monumentale  de  la  Charente,  par  Michon,  permet  d'entre- 
voir l'existence  sur  le  sol  de  la  Saintonge  et  de  l'Ângoumois  ()),  se  sont 
brisées  depuis  longtemps  par  l'effet  de  la  propriété  et  de  la  richesse,  qui 
développent  la  personnalité,  si  Ton  préfère,  l'individualisme.  Partout  où 
des  monographies  de  communes  ont  essayé  de  suivre  le  défrichement 
de  cette  immense  forêt,  qui  s'est  rasée  en  un  immense  vignoble,  aux 
Touches-de-Périgné,  prés  Matha;  à  Balzac,  près  Angoulème,  etc.  (3),  on 
retrouve  le  même  dépècement  rapide  des  ôefs,  la  même  formation  inces- 
sante d'une  classe  moyenne,  le  même  appel  de  tous  les  inférieurs  vers 
le  bien-être  et  l'autonomie. 

Aussi;  l'imitation  de  proche  en  proche,  qui  fait  copier  les  usages  et  les 
essais  d'en  haut^  inclina-t-elle  de  bonne  heure  les  races  paysannes  vers 
une  sorte  de  «  transmission  intégrale  »,  sur  le  modèle  des  petits  nobles 
et  des  gros  bourgeois  A  la  base,  la  communauté  souvent  universelle  entre 
époux  ;  puis  l'association  de  l'un  des  enfants  par  contrat,  au  moment  de 
son  mariage;  l'établissement  des  filles  «  que  l'on  sortait,  »  d'après  la 
locution  consacrée  ;  enfin,  la  a  démission  de  biens  »  en  faveur  de  l'héri- 
tier ou  des  héritiers  et  la  <c  mise  sous  pension  »,  qui  entraînait  des  ver- 
sements en  nature  aux  différentes  fêtes  et  aussi  bien  souvent  une  impa- 
tience hâtive  de  la  «  mort  du  vieux  (4).  0 

La  famille  observée  a  cherché  son  mode  d'union  dans  l'accord  des 
bons  vouloirs  plus  que  dans  les  rédactions  d'acte  notarié.  L'individua- 
lisme grandissant  avait  fait  maintenir  la  pleine  propriété  du  vieux 
père  de  la  femme,  qui  était  resté  le  «  maître  »  théorique  du  domaine.  Les 

(1)  L'Angoumois  n'est  qu'on  démembrement  artificiel  de  la  Saintonge.  V.  Statis- 
tique monumentale  de  la  Charente,  par  Michon,  p.  26  et  suiv. 

(2)  EUes  subsistent  dans  le  Confolentais.  V.  Métayers  en  communatué  du  Confo- 
tentais.  Ouvriers  des  Detix  Mondes,  n*  65. 

(3)  Monographies  envoyées  aux  concours  des  Agriculteurs  de  France. 

(4)  La  dureté  des  travaux  du  vigneron  et  du  laboureur  assure  la  prééminence 
de  l'homme  fait  sur  le  vieillard.  Voir  Partages  d* ascendants,  thèse  de  doctorat  de 
M.  de  Masfrand,  où  le  problème  juridique  est  étudié  surtout  au  point  de  vue  cha- 
rentais. 
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le  ménage  »  ne  sont  pas  allés 
IX  acquêts.  »  Le  chef  de  famille 
bien,  sans  coercition  légale  et 
lanence  de  Texploitation  rurale 
générations  qui  viennent  de  se 
1  des  «  deux  enfants.  » 


:S  MORALES 

j  l'habitude  de  diviser  les  pro- 
en  «  cléricales  »  et  «  libérales.  » 
spondance  entre  ces  étiquettes 
^es  sont  «  cléricales  »  et  que  les 

se  est  à  la  fois  Tune  des  plus 
»  ou  môme  «  d'athée,  »  et  qu'en 
»nt  invincible  pour  une  forme 
dée  bonapartiste,  v 
xe  élection  nouvelle  ramène  à 
3  aussi  nette  que  MM.  Gunéo 
urquoi,  enfin,  la  seule  Répu- 
la  République  plébiscitaire  de 
irs  motifs  :  lo  Thabileté  poli- 
hasard,  s'est  rangée  du  côté  de 
c-maçonnerie  et  de  ses  «  cam- 
ur  une  population  qui  répond 
a  curé  ;  faites  comme  nous  ;  » 
Bi  coexistence  de  la  prospérité 
de  la  crise  du  phylloxéra  et  de 
étudiée.  Il  offre  bien  à  cet  égard 
ars  circonvoisins,  lorsqu'en  son 


religieux  —  demeure  le  seul  attaché 
ind-Lacroze).  L'arrondissement  de 
re.  Toutefois  depuis  quelque  temps 
)  s*accentue  sur  le  sol  charentais. 
Bplantent. 
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yieux  français  local  —  proche  parent  du  Blaisois  et  du  Gha 
—  avec  ses  fortes  aspirations,  qui  remplacent  les  g  et  ses  sol 
tématiques,  il  commente  les  événements  du  jour,  d'après  l'^i 
le  Matin  charentais  et  le  Petit  Journal,  Sans  doute,  car  ] 
maître  G*  est  chose  incontesté^,  il  ne  s'imagine  point  que 
forme  gouvernementale  ait  entraîné  par  elle-même  la  desl 
vignobles,  dont  il  a  souffert  d'ailleurs  moins  qu'un  autre  ;  o 
pare  d'instinct  l'extraordinaire  circulation  d'or  dont  il  fui 
1860  à  1870  et  la  misère  qui  est  survenue  depuis.  En  oui 
comme  pour  presque  tous  les  paysans  français,  c'est  <c  a 
ment  »  qu'est  dû  le  mauvais  commerce,  et  cette  considérai 
ment  étroite,  contient  une  parcelle  de  vrai,  puisque  la  polit 
mique  dépend  en  principe  du  pouvoir.  Le  «  libre-échange, 
pas  <■  l'Empire?  »  —  «  A-t-on  jamais  été  plus  riche  que  de  c 
l'on  pouvait  vendre  et  acheter  à  sa  guise  ?  »  Ges  formules,  r< 
regret,  permettent  de  sonder  l'intensité  de  sa  rancune,  que  h 
nisme  rural,  malgré  tous  les  efforts  des  <c  agricoles,  »  ne  peu 
N'exagérez  pas,  bien  entendu,  cet  attachement  à  une  a  fom 
gouvernement  »  plus  qu'à  une  dynastie.  G'est  par  hérédité  u 
au  xvi^  siècle,  tout  ce  coin  de  Guyenne  se  soulevait  déjà  coi 
belle  ;  »  c'est,  par  indépendance  de  situation,  un  irrespectuei 
rite,  qui  peut  difficilement  le  capter  par  ses  faveurs.  Vers  ' 
votait  pour  les  candidats  libéraux.  Aujourd'hui,  à  l'imita 
taines  communes  voisines,  il  célébrerait  volontiers  le  15  aoû 
Pas  la  moindre  ferveur  religieuse  :  nous  l'avons  dit.  Gett( 
calviniste,  au  moins  en  surface.  Galvin  a  habité  Angoulêmc 
de  Genève  conserve  son  souvenir.  Sur  la  ligne  des  Gharentes 
actuelle  d'Orléans),  près  de  la  station  de  Nersac,  le  touriste 
petit  pavillon  où  se  cacha  l'auteur  de  «  Tlnstitution  chréti( 
tout,  dans  l'Angoumois  et  la  Saintonge,  la  moyenne  et  la  pet 
avaient  pris  les  armes  en  faveur  des  réformés,  surtout  paj 
des  terres  d'abbaye  (2).  Depuis  la  révocation  de  l'édit  de  '. 
Ilots  de  protestants  sont  demeurés,  mais  surtout  une  sorte  d 
de  <x  grève  »  religieuse,  qui,  pendant  la  Révolution  française 
milieu  de  ce  siècle,  avait  amené  l'usage  spontané  des  mar 

(1)  Voir  Michon,  p.  4S.  Rabelais  appelle  plaisamment  le  dialecte 
oa  saintongeois  «  le  Lantemois,  »  à  cause  de  l'accent  traînard. 

(2)  Les  villes  restèrent  catholiques.  Angoalême  fat  saccagée  par 
▼aillac  est  un  institateor  d' Angoalême. 
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enterrements  civils.  A  soixante  ans  passés,  le  chef  de  famille  n'a  pas 
encore  «  fait  sa  première  communion.  »  Pourquoi  ?  Par  suite  d'une  brus- 
que querelle  entre  le  curé  du  village  et  son  père,  —  vieux  soldat  d'Afrique 
très  hostile  au  clergé.  L'enfant  fut  même  envoyé  jusqu'à  dix-sept  ans 
dans  une  école  évangélîque,  —  simplement  par  représailles.  D'ailleurs 
l'enseignement  nouveau  glissa  sur  une  inaptitude  métaphysique  des 
plus  prononcées.  Niveau  religieux  très  analogue  chez  les  deux  femmes  : 
la  mère,  sous  sa  »  cornette  »  (coiffe)  charentaise,  et  la  bru,  en  «  toilette 
moderne,  »  se  montrent  bien,  de  loin  en  loin,  à  l'église  de  Gherves,  pour 
les  très  grandes  fêtes  ;  mais  l'exercice  proprement  dit  du  culte,  la  «  con- 
fession et  la  communion,  »  si  générales  chez  les  femmes  françaises,  qui 
ont  trouvé  dans  le  catholicisme  leur  formule  pratique  du  «  féminisme,  » 
ne  semble  pas  les  attirer.  Aucune  hostilité,  cela  est  sûr.  On  fournira, 
s'il  le  faut,  sa  cotisation  à  la  construction  d'un  calvaire  ou  même  à  l'en- 
tretien de  l'école  des  sœurs,  a  puisque  les  gens  riches  y  contribuent.  » 
Le  curé  sera  affablement  reçu,  à  condition  de  ne  pas  pousser  trop  loin 
son  activité  de  propagande,  même  au  chevet  des  mourants.  Pour  rien  au 
monde,  on  ne  changerait  de  religion.  Les  uns  et  les  autres  sont  nés  ca- 
tholiques :  ils  le  demeureront.  Et  lorsqu'un  visiteur  plus  zélé  fait  obser- 
ver le  peu  de  logique  qui  unit  ces  «  principes  »  et  ces  «  actes,  »  maî- 
tre G*  se  défend,  en  clignant  finement  de  l'œil,  par  cette  ingénieuse 
repartie  :  «  Gela  n'empêche  point.  On  est  catholique  tout  de  même. 
On  est  bien  vigneron,  aussi....,  et  cependant  on  bêche  le  moins  qu'on 
peut  (1)!  » 

Ainsi  détachées  de  l'État,  contre  lequel  la  fraude  fiscale  est  considérée 
comme  un  devoir  ;  détachées  de  leur  Église  traditionnelle,  vis-à-vis  de  la- 
quelle prévaut  le  système  des  relations  courtoises  et  espacées,  ces 
familles  rurales,  individualisées  à  outrance  par  un  bien-être  déjà  an- 
cien, apparaissent  comme  tournées  vers  une  conception  toute  matérielle 
du  juste  et  de  l'honnête.  Le  Bien  suprême,  c'est  la  richesse.  La  grada- 
tion des  mérites  est,  pour  ces  travailleurs,  celle  du  «  capital  (2).  » 
L'homme  u  qui  a  de  quoi  »  bénéficiera  toujours  de  la  considération  pu- 
blique, bien  qu'à  son  égard,  on  fasse  montre  d'une  assez  grande  familia- 
rité, par  sentiment  d'indépendance  susceptible  et  aussi  par  «  débonnai- 
reté  de  mœurs.  »  Le  Bien  secondaire,  c'est  l'instruction,  qui  vous  classe 
dans  la  catégorie  supérieure,  et  que  l'on  acquiert  au  prix  des  plus 

(1)  Les  superstitions  sont  fréquentes  (devins,  sorciers,  etc.). 

(2)  Telle  est  la  raison  d*étre  dn  prestige,  encore  subsistant,  des  notaires  ;  le 
notaire  est  un  directeur  de  consciences. 
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grands  sacrifices,  au  collège  de  Cognac  ou  à  Fécole  cathc 
Paul  d'Angoulême  ;  à  défaut  de  baccalauréat,  on  parlera  v 
succès  scolaires,  même  réduits  aux  arts  d'agrément. 

Sous  Teifet  de  ce  double  courant,  chaque  groupe  garde  v 
soi  »  jaloux,  bornant  de  plus  en  plus  les  liens  de  voisinage 
tîon  des  besoins  immédiats  (sociétés  coopératives,  rapports  < 
vendeurs)  ;  prompt  aux  brouilles  d'intérêt,  aux  procès  et  mêi 
de  vengeance  (1)  malgré  un  fonds  de  bonhomie  et  de  socîabilj 
res.  Dans  Tintérieur  de  chaque  groupe,  traitant  volontiers  a 
pes  similaires  de  puissance  à  puissance,  une  sorte  de  ruptui 
de  plus  en  plus,  par  suite  des  niveaux  différents  de  «  culture 
entre  les  «  vieux  »  et  les  «  jeunes.  »  Que  penser  du  respe 
familles,  où,  comme  chez  maître  C*,  le  jeune  ménage  oppose 
tion  «  bourgeoise  »  et  urbaine  à  la  «  chambre  »  toute  paysi 
rents,  aux  deux  extrémités  du  logis,  avec  la  cuisine  comme  2 
Que  conclure  du  choc  de  ces  deux  générations  représentées  p 
de  «  citadins,  »  lecteurs  de  journaux,  épris  de  voyages,  de  L 
distractions  modernes,  et  les  deux  «  vieux,  »  simples  de  mii 
complètement  illettrée,  mais  énergique  ménagère,  éconon 
taire  comme  tous  les  épargnistes  de  jadis?  Et  cependant,  i 
harmonie  relie  les  deux  niveaux,  grâce  à  la  bonté  et  à  la  g( 
parents,  ainsi  qu'à  la  soumission  suffisamment  affectueuse  < 
'  Familles  de  premier  rang,  de  second  rang,  ou  familles 
laissent  transparaître  d'ailleurs  le  vice  et  la  qualité  caractéi 
Celtes. 

Le  vice,  c'est  la  pente  générale  appelée  «  gauloiserie  »  j 
nographie  aujourd'hui  (0.  Les  enfants,  uniques  ou  réduits  1 
choyés  étourdiment  et  livrés  de  bonne  heure  à  Tanimalité  ii 
y  a  beau  temps  que  les  naissances  illégitimes,  le  malthusiai 
tienne,  les  délits  et  attentats  aux  mœurs  punis  par  la  1 
sont  multipliés  en  ce  coin  de  terre,  au  point  d'effrayer  les 
ristes(3).  ^ 

La  qualité,  c'est  le  tempérament  chasseur  et  militaire.  C 


(1)  Le  tempérament  Tindicatif  des  Saintongeois  était  signalé  da 
opuscule  de  Ménard,  contre  les  Angoumoisins  (1610). 

(2)  V.  Annuaire  de  Cognac  (collection  de  Nouvelles  patoises),  che 
gnac). 

(3)  Les  rôles  des  assises  de  la  Charente  ne  contiennent  parfois  qu'i 
gorie  d'affairef  :  Tattentat  aux  mœurs. 
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tion,  où  les  domestiques  de  culture  eux-mêmes  se  font  délivrer  des  per- 
mis de  chasse,  tandis  que  le  paysan  limousin  a  la  peur  du  fusil,  a  fourni 
pendant  la  guerre  de  1870-1871  des  contingents  énergiques.  Ce  sont  les 
mobiles  charôntais  qui  ont  pris  Montbéliard  (i). 

§4. 

HYGIÈNE  ET  SERVICE  DE  SANTÉ 

Les  brochures  antialcooliques,  qu'il  s'agisse  de  la  Société  i  rites 
secrets  des  Bons  Templiers  (2),  de  la  Société  française  de  tempérance  W, 
de  la  Société  de  la  Croix  bleue  W  ou  de  la  Société  française  contre  Tabus 
des  boissons  spiritueuses  (5),  c'est-à-dire  des  abstinents  rigoureux  ou  de& 
modérants,  sont  d'accord  sur  un  point  :  l'alcool  est  a  le  Satan  visible, 
père  de  toutes  les  dégradations  physiques  et  morales.  »  Bien  plus,  un  sa- 
vant, isolé  il  est  vrai,  M.  Daremberg  (Académie  de  médecine  du  15  oc- 
tobre 1895),  a  soutenu  que  l'alcool  naturel  (des  Charentes)  était  de  tous 
les  alcools  le  plus  nuisible  et  le  plus  dégradant. 

Or,  nous  sommes  en  présence  d'un  ensemble  de  familles  qui,  par  la 
force  des  choses,  s'intoxiquent  depuis  deux  siècles.  Quels  résultats  doit- 
on  constater?  L'épreuve  paraît  concluante. 

La  race,  avons-nous  dit,  est  en  principe  la  race  saintongeaise,  race 
celte  peut-être  blonde  d'origine.  Le  chef  de  famille,  vieillard  robuste, 
malgré  ses  soixante-deux  ans  (1°^),  droit  et  rasé  à  l'ancienne  mode, 
représente  assez  bien  l'échantillon  vigoureux  des  Celtes  du  nord.  Mais, 
sur  cette  route  des  invasions,  sur  cette  a  marche  »  entre  le  nord  et  le 
midi,  les  infiltrations  gasconnes,  limousines,  voire  môme  jadis  sarrasines, 
se  sont  multipliées  (6)  et  les  «  types  »  bruns  semblent  dominer  en  de 
nombreuses  communes.  Toutefois  la  femme,  sèche  et  tannée,  coiffée  de  la 


(1)  V.  les  Mobiles  de  la  Charente,  par  M.  Baband  de  MonvaUier. 

(2)  Société  internationale  :  600,000  membres;  pas  de  loges  en  France,  mais  500 
en  Suisse. 

(3}  Fondée  en  1871  ;  le  docteor  PhUbert,  34,  boulevard  Beaumarchais,  en  est  le 
secrétaire  général. 

(4)  Fondée  en  1897,  société  protestante.  ' 

^  (5)  Société  du  docteur  Legrain. 

(6)  La  colonisation  des  immenses  forêts  de  cette  yallée  de  la  Charente  a  néces- 
sité rappel  des  Poitevins.  Dans  la  commxme  de  Cherves,  ce  mouvement  de  descente 
existe  toujours;  40  habitants  sont  originaires  de  la  Vienne,  47  des  Deux-Sèvree, 
17  de  la  Vendée. 
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a  marmotte  »  ou  mouchoir  plié  sous  le  ment( 
ces  pays  vignobles  où  le  travail  sous  un  soleil 
sente^  comme  couleur  de  cheveux,  un  «  type  « 
brun  (1^68)  comme  un  Bordelais  ;  brune  éga 
fils,  étrangère  au  pays  d'ailleurs.  Les  enfants  s 
miés,  et  la  petite  fille  atteinte  d'un  commencen 

De  tout  cet  examen  médical,  il  ne  ressort 
maladies  dérivant  de  l'alcoolisme  (i)  :  les  mi 
quence  du  trop  grand  bien-être,  et  pas  autre 
des  bourgeois  citadins.  Toutefois,  çà  et  là,  dan 
rait  des  cas  de  strabisme,  d'idiotie,  de  folie  m 
attribuent  aux  abus  de  c<  l'alcool.  »  Mais  tous  '. 
tent  une  proportion  sensiblement  analogue.  Le 
commune  n'a  rien  d'anormal  :  deux  ou  trois 
dément,  les  fils  et  petits-fils  de  a  bouilleurs  de 
résister  aux  «  gouttes  »  héréditaires.  N'y  aura 
distinction  de  M.  Bordas,  sous-directeur  du  1 
Paris,  qui  reconnaît  le  danger  de  l'alcool  d'inc 
ment  de  l'élément  constitutif,  et  l'innocuité  rel 
par  suite  de  l'équilibre  de  principes  dangereu 
D'ailleurs,  l'alcool  à  10,  20,  30  et  50f  la  bout( 
l'avenir  d'une  population.  L'ennemi  vient  du 
gourmets  peut  être  toujours  demandé  aux  Gha 

Par  une  bizarrerie  imprévue  des  Facultés  m^ 
grand  en  ces  régions  pour  les  buveurs  d'eau  q 
cool.  Cette  terre  crayeuse  et  perméable  n'a  que 
proverbe  dit  qu'autour  de  Cognac  «  une  barr 
moins  cher  qu'une  barrique  d'eau.  »  L'été,  ] 
puits  artésiens  sont  rares  et  comptent  peu  ;  çà 
naires  deviennent  des  centres  de  propagation 
démique  en  Angoumois. 


(1)  Ne  pas  oublier  que  les  «  pays  de  viticoltnre  »  soi 
à  ralcoolisme  que  les  pays  privés  de  vins. 
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§5. 

RANG  DE  LA   FAMILLE 

re  la  a  montée  »  sociale  pour  la  région  de  Co- 
chaque  niilieu  rural  ou  urbain,  il  est  une  hiérar- 
)rs  laquelle  chaque  famille  cherche  à  se  «  haus- 
rs  générations.  Tout  le  corps  social  français  est 
Biscensionnelle  et  il  faudrait  remonter  assez  loin 
'  y  trouver  «  l'attachement  instinctif  pour  la  si- 
nis  »,  autrement  dit,  les  «  niveaux  »  superposés 
lindoues  (l). 

dgnalé  domine  les  esprits  :  la  gradation  d'après 
iielle  a  dû  s'éclipser,  plus  que  partout  ailleurs 
V après  le  sang  (noblesse  et  bourgeoisie  locales), 
ré  supérieur  de  richesse,  n'y  a-t-il  pas  deux  voies 
Qcienne,  l'exercice  des  charges  juridiques  infé- 
9,  etc.),  qui  ont  conservé  sur  l'esprit  paysan  leur 
la  voie  nouvelle,  extraordinairement  facilitée 
lercial  du  pays,  celle  du  courtage  d'eaux- de-vie, 
des  maisons  de  Cognac.  Bien  plus,  la  prospérité 
lies  sur  place,  sans  effort  pour  ainsi  dire,  créant 
lionnaire,  et  travaillant  toujours  de  ses  mains, 
kute  ne  connaîtra  probablement  plus.  On  «  se 
t  de  l'agriculture  ;  on  «  se  hausse  »  encore  en  la 
18  que  la  vigne  exige  la  surveillance  directe,  et 
ititution  du  travail  des  domestiques  (2)  au  travail 
>ect  du  «  gros  propriétaire  riche  »  vivant  presque 
le  pointe  de  rusticité. 

trouve,  nous  l'avons  vu,  encore  au  stage  qui 
tune.  Très  loin  des  petites  fan^illes  de  jouma- 
a  crise,  ont  largement  émigré  vers  les  bas  em- 
mmerce  ou  même  vers  les  colonies  (3),  elle  ne. 

lu  moyen  Age  est  une  montée  pins  lente  de  «  généra- 
dans  une  seule  vie. 

iques  des  régions  plus  pauvres,  Limousin,  Vendée,  etc. 
l'individualisme  s'affirme, 
rgentine,  etc.,  etc. 
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peut  figurer  encore  parmi  les  «  richards  »  de  premier  rang,  qui 
sent  les  «  dirigeants  »  de  la  commune.  Cependant,  elle  a  le  droit  d'( 
ce  degré  dans  un  temps  prochain.  Toute  rustique  encore,  sans  rafi 
intellectuel^  lorsqu'on  la  considère  du  côté  de  la  mère  de  famiU 
père  de  celle-ci,  —  véritable  vigneron  des  anciens  âges,  —  ell( 
nous  l'avons  dit,  Taspect  de  la  petite  bourgeoisie  urbaine  du  no 
qu'on  la  voit  représentée  par  le  fils,  bien  mis,  accompagné  de  se 
de  chasse,  et  de  la  bru,  coquettement  habillée  d'après  les  mode! 
Samaritaine.  Maître  C,  —  qui  rappelle  un  peu  le  rural  des  c 
ristes,  —  tient  le  centre  entre  ce  passé  et  cet  avenir.  C'est  son  < 
son  goût  du  travail,  sa  prudence  et  sa  finesse  à  profiter  du  cou 
choses  qui  ont  développé  le  premier  et  qui  préparent  le  secc 
d'indépendance  et  de  a  personnalité.  » 


MOYENS  D'EXISTENCE  DE  LA  FAMILLE 
§6. 

PROPRIÉTÉS 

(Mobilier  et  vêtements  non  compris) 

La  fortune  de  la  famille  (considérée  en   bloc,  sans  distinct 

attributions  individuelles  qu'exige  la  loi)  se  décompose  ainsi  qu 

Immeubles 94 

A.  Immeubles  ruraux 74 

1*  L'exploitation  de  X.,  sise  au  hameau  de  X.  (commane  de  Cherves 
ville).  Le  hameau  est  partagé  entre  quatre  familles. 

Cette  exploitation,  plus  agglomérée  que  de  coutume  en  cette  région  m 
IHnftni,  comprend  une  superficie  de  8^  73^36  d'après  le  cadastre;  en  ré 
doit  dépasser  10^  (30  journaux  de  33  ares  33  centiares)  d'après  l'évalu 
propriétaire,  soit  1^  00  de  prairies,  40  ares  de  terres  et  8  hect.  (24  joui 
vignes  françaises,  à  plants  directs.  Les  bâtiments  (2,400^)  sont  en  bon  éta 
de  mattre,  écuries,  grange,  chais,  etc.).  Le  revenu  matriciel  de  cette  pro] 
estimé  120'  et  les  bâtiments  sont  cotés  à  45'.  Valeur  approximative,  70,0( 

2*  2  journaux  de  taillis,  non  attenants,  mais  sis  dans  la  même  commune, 

3*  1  journal  de  vignes,  dans  une  commune  voisine,  2,500'  00. 

B.  lmmmU)les  urbains 2Û 

I*  Deux  maisons  sises  à  Cognac,  louées  à  deux  locataires.  Valeur  :  20,( 

1( 


Digitized  by  VjOOQIC 


150  N®  94.   —   BOUILLEUR   DE  CRU  DU   BAS-PAYS  DE  COGNAC. 

Argent  et  valeurs 32,00(K  00 

a)  Prêts  hypothécaires,  4  •/•,  consentis  à  divers,  ISjOOC  00.  —  Prêts  chirogra- 
phaires,  3,000^00.  —  Total,  21,000^  00. 

b)  10  obligations  du  Crédit  foncier,  4,500' 00;  —  5  obligations  à  lots  de  la 
Compagnie  interocéanique  de  Panama,  500'  00;  —  4  actions  du  Casino  de  X., 
1,000^  00;  —  4  livreU  de  la  Caisse  d'épargne,  4,500^ 00;  —  argent  comptant,  SOQ'  00. 
—  Total,  11,000*  00. 

Réserves  d'eaux-de-vie  ET  DE  VINS 2,400^00 

2  hectolitres  d*eaude-?ie.  1,400' 00;  —  10  hectolitres  de  vin  rouge,  1,000*00.  — 
Total,  2,400»  00. 

Animaux  domestiques  prêtés  à  titre  de  cheptel ....         1,560^  00 
6  vaches  laitières,  hbÔÙ^  00. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  Tannée.    .    .    .  781^  50 

1  cheval,  ôOOf  00;  —  20  poules,  50*  00;  —  1  coq,  3'  50;  —  2  canards  (couple), 
6' 00;  —  2  dindes  (femelles),  14' 00;  —  4  mères  lapines,  SfOO;  —  2  chiens  de 
chasse,  100' 00;  —  1  chat,  pour  mémoire.  —  Total,  781' 50. 

Animaux  domestiques  entretenus  une  partie  de  Tannée.  200^  00 

1  cheval,  400'  00  (pour  6  mois).  —  Total,  200'  00. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries     .    .    .         3,744^  00 

1*  Pour  la  culture  des  vignobles^  la  vendange  et  la  fabrication  du  vin.  —  4  char- 
rues Dombasle,  200'  00  ;  —  3  charrues  vigneronnes.  Tune  A  deux  chevaux,  les  autres 
à  un  cheval  (neuves),  195'  00;  —  1  harnais  spécial,  40'  00;  —  1  herse,  SOf  00;  — 
2  barres  de  fer  pour  planter  la  vigne,  lOf  00  ;  --6  «  paloirs,  »  bêches  pour  la 
vigne,  25' 00;  —  5  «  tranches,  »  bêches  analogues  pour  terrains  plus  forts,  24' 00; 

—  6  «  strpes-taillesses,  »  20' 00;  —  8  sécateurs,  35'  00  ;  —  20  serpettes,  4'  00;  — 
1  vaporisateur,  35' 00;  —  1  charrette,  150' 00;  —  1  tombereau,  120' 00;  —  hottes, 
paniers,  demi-cuves,  55'  00;  —  brancard,  5'  00;  —  1  cuve,  45' 00;  —  60  barriques 
de  3  hectol.  à  20' 00,  1,200' 00;  —  20  barriques  de  2  hectol.,  200'  00;  —  outils  de 
menuisier  et  tonnelier,  25'  00.  —  Total,  2,418'  00. 

2»  Pour  la  fabrication  de  Veau-de-vie.  —  1  alambic  de  8  hectol.  avec  réchauffe- 
vin,  800' 00;  —  trueUes,  dalles,  etc.,  200*00.  —  Total,  l,000f  00. 

3*  Pour  Vea^ploitation  des  prairies,  des  champs  et  des  bois.  —  3  faux  avec  en- 
clume, 20'  00  ;  ~  2  râteaux  en  fer,  2'  50  ;  —  6  râteaux  en  bois,  4'  00;  —  2  tours 
(instruments  pour  charger  le  foin  avec  leurs  cordes),  16' 00;  -^  2  taille-prés,  4' 00; 

—  bêches,  12'  00  ;  —  fourches  à  deux  dents,  Sf  00  ;  —  2  tridents  pour  le  fumier, 
2'50;  —  8  faucilles,  16'  00;  —  6  fléaux,  5'  00;  —  2  brouettes,  8' 00;  —  1  volant 
pour  les  haies,  3'  00;  —  2  haches,  8'  00;  ~  corbeilles,  cordes,  divers,  W  00.  — 
Total,  120*00. 

4»  Pour  r exploitation  des  chevaux.  —  2  harnais,  110' 00;  —  licol,  brosses, 
étrilles,  couvertures,  10' 00.  —  Total,  120' 00. 

5*  Pour  l'exploitation  de  la  basse-cour.  —  Auges,  vases  et  ustensiles  pour  le 
service  des  porc«,  poules,  canarcfs,  dindons,  20*  00.  —  Total,  20' 00. 

6*  Pour  Vexploitation  du  jardin  potager.  —  Même  matériel  que  pour  Texploi- 
tation  des  champs  :  cloches,  pots  à  fleurs,  cordeaux,  châssis,  lO'  00.  —  Total,  10*  00. 
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7*  Pour  la  oonfeetion  de»  vêtements,  —  Ciseaux,  aiguille 
Total,  6' 00. 

8*  Pour  le  blanchissage  du  linge  et  le  repassage.  —  I 
caTiers,  40^  00;  —  baquet,  battoir,  brosses,  fers  à  repasser,  ( 
3*00. —  Total,  50' 00. 


Valeur  totale  des  propriétés. 


Bemarque,  —  Actuellement,  en  droit,  il  con'viem 
dans  cet  ensemble  six  patrimoines  distincts  :  1° 
mère  de  famille,  à  qui  appartient  le  fonds  du  d 
moine  du  père  ;  ^  communauté  du  père  et  de  la  mère 
fils  ;  5**  patrimoine  de  la  femme  du  fils  ;  6°  communal 

En  fait,  le  fils  s'est  marié  sans  dot  et  sa  fenyne  é( 
de  famille  d  partage  entre  son  ménage  et  celui  de  soi 
l'année,  qui  se  trouvent  divisés  en  deux  parts  égales. 

§7. 

SUBVENTIONS 

Les  «  subventions  »  ou  droits  d'usage  atteignent  lei 
site  dans  les  régions  de  bois  et  de  prairies.  Or,  cet 
était  jadis  une  immense  forêt  coupée  de  prairies.  « 
les  armes  à  feu  furent  mises  en  usage,  écrit  Quéi 
était  un  archipel  de  grandes  et  petites  forêts  (dont  la 
constitue  un  important  vestige),  possédées  par  une  i 
lains  qui  relevaient  des  comtes  d'Angoulême  et  qui  a 
vassaux  possédant  fief  et  des  arrière-vassaux,  travail 
leur  front.  »  Le  chemin  des  Romains^  la  grande  roui 
verse  Gherves,  était  une  route  forestière,  la  route  de  ] 
nages,  éclairée  de  loin  en  loin,  pendant  la  nuit,  par  ] 
ternes)  des  églises.  D'autre  part,  de  temps  immémori 
qui  s'étendent  sur  les  rives  de  la  Charente  et  de  se 
soumis  au  droit  de  parcours.  Cette  coutume,  jalo 
empêchait  le  propriétaire  «  d'y  faire  du  regain  »  et, 
liorations.  Aussi,  en  1816  (2),  a  étaient-elles,  le  plus  s< 
toute  part  et  abandonnées  aux  seuls  efforts  de  la  nati 


(1)  Statistique  du  département  de  la  Charente^  p.  375. 
if)  p.  407.  V.  Coutumes  d'Angoumois. 
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-Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  que  le  nom  de  «  fins  bois  »  et  quelques 
bosquets  espacés  de  la  forêt  ancienne.  La  vigne  et  la  culture  individua- 
liste qui  en  résulte  a  tout  recouvert,  restreignant  les  biens  communaux 
de  Cherves  à  une  parcelle  imperceptible  :  2  hect.  90.  Le  droit  de  par- 
cours survit  plus  que  jamais,  mais  en  dehors  du  rayon  immédiat  de 
la  famille  étudiée.  Cependant,  quelques-uns  des  «  chepteliers  »  qui  ont 
reçu  d'elle  une  vache  laitière,  n'ont  pu  se  livrer  à  cette  industrie  que 
grâce  au  droit  de  parcours  sur  les  basses  prairies. 

A  part  l'instruction  gratuite,  —devenue  la  forme  moderne  de  subven- 
tion, —  le  travail  en  vue  de  l'échange,  la  rémunération  d'après  le  service 
rendu  et  non  d'après  les  besoins,  est  devenu  (avec  l'épargne  antérieure) 
le  seul  moyen  d'existence  des  vignerons  de  la  zone  de  Cognac. 

§8. 

TRAVAUX  ET  INDUSTRIES 

Vignerons,  en  effet,  et  «  bouilleurs  de  cru,  »  vendant  transitoirement 
leurs  vins  aux  distillateurs  des  grandes  maisons  d'eaux- de- vie,  mais 
bien  décidés  à  reprendre  la  distillation  personnelle  si  les  vins  baissent 
de  cours,  telle  est  l'étiquette  agricole  qui  convient  à  ces  ruraux,  spécia- 
lisés en  vue  d'un  commerce  unique,  et  très  différents  des  anciennes 
«  communautés,  »  qui  produisaient  surtout  pour  leur  consommation 
directe  (1). 

Le  cadre  a  été  décrit  plus  haut  (§  6),  aux  Propriétés  y  puisqu'ici 
la  propriété  et  la  culture  —  la  répartition  des  bénéfices  et  l'atelier 
—  coïncident.  Un  hectare  de  prés  pour  la  nourriture  des  chevaux; 
60  ares  de  bois  (sans  compter  les  60  ares  de  taillis  et  les  arbres  épars) 
pour  le  chauffage  de  la  famille  ;  40  ares  de  terres  —  presque  un  jardin  — 
où  l'on  a  conservé  Tancien  assolement  du  pays  (deux  froments,  des  lé- 
gumes et  du  maïs);  c'est  la  part  de  l'agriculture  proprement  dite,  tour- 
née vers  la  consommation  domestique  (l'ancien  système  ne  disparaît 
jamais  complètement).  Mais  la  viticulture  domine  le  tout  :  le  soin  et 
l'entretien  des  vingt-quatre  journaux  de  vignes  françaises^  de  plants 
directs  français,  sept  journaux,  datant  de  quarante,  cinquante  années 
et  davantage,  disposés  de  façon  à  ne  pouvoir  être  cultivés  qu'à  la  houe, 


(1)  V.  Métayers  en  oommunaïué  du  Confolentais.  Ouvriers  des  Deux  Mondes^ 
!!•  65. 
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les  dix-*8ept  autres  en  (piincoxice,  avec  un  espacement  q 
ploi  de  la  charrue  vigneronne.  Les  plants  sont  les  plai 
folle-blanche  et  le  semillon  (raisin  blanc),  le  balzac  (r 
fournit  le  vin  de  table,  par  opposition  au  vin  de  dis 
connu,  mais  également  estimable. 

Plus  loin  (§  21)  on  analysera  cette  viticulture  qui  repro 
gement  (sauf  le  droguage,  ou  sulfatage)  l'ancienne  vitici 
rentes.  Mais  il  convient  de  mettre  en  relief  les  deux  ter 
qui  se  font  jour  dans  l'esprit  des  deux  chefs  de  Fentrepi 
vieillard  et  son  fils  unique. 

Maître  G'  se  pose  en  «  empirique  »  résolu.  Les  livres  i 
pas,  malgré  son  instruction  primaire  solide,  pouvoir 
indications  très  précises  sur  sa  «  culture  à  lui.  »  «  La  n 
voisin,  celle  que  vous  voyez  là-l^^s,  tout  cela,  c'est  chosi 
messieurs  ne  connaissent  pas  mon  sol  ni  la  force  des  gel( 
coin.  »  Ce  n'est  pas  que  maître  G'  n'accepte  résolument  1 
Il  a  été  l'un  des  premiers  à  «  droguer  »  ses  vignes  à  l'aid 
bordelaise.  »  Il  n'a  pas  hésité  à  subatituër  aux  boeufs  lei 
rapides,  plus  capables  d'un  travail  expéditif  en  quelque 
se  procurer  les  nouveaux  instruments  agricoles  (i).  La  i 
conspection,  n'en  demeurent  pas  moins  le  trait  dominani 
ture,  »  notamment  de  sa  fabrication  du  vin  et  de  sa  dist 

Le  fils,  au  contraire,  a  gardé  de  son  contact  avec  l'ei 
condaire  une  admiration  non  déguisée  pour  le  «  modem 
Il  lit  attentivement  le  Bulletin  agricole  publié  par  MM. 
d'agriculture  de  la  Charente.  Les  «  inventions,  »  même 
thousiasment.  Il  est  quelque  peu  inventeur  lui-même.  L( 
il  a  fait  primer  certains  de  ses  produits,  lui  paraissent  d 
tourées  de  prestige.  Le  «  Mérite  agricole  »  constituera  po 
tation  qui  lui  fera  peut-être  abdiquer  l'indépendance  p 
pères. 

Bien  que  les  travaux  de  ménage  ne  semblent  pas  sus< 
rections  opposées,  les  deux  «  écoles  »  se  retrouvent  cl 
famille  et  sa  bru.  La  première,  campagnarde  presque 
illettrée,  respecte  jusqu'à  la  minutie  ces  usages  immémc 
prisonnent  comnje  par  des  rites  toute  bonne  ménagère.  ] 
tend  la  tenue  d'une  maison  comme  le  fait  communes 

(1)  1899.  320  chevaux  dans  la  commune  contre  120  bœufs. 
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bourgeoise  de  ville.  Soin,  épargne,  vigilance,  semblent  se  ranger,  il  faut 
bien  le  dire,  du  côté  de  «  Tesprit  ancien.  » 


MODE  D'EXISTENCE  DE  LA  FAMILLE 
§9. 

ALIMENTS  ET  REPAS 

Dès  le  début  du  siècle  (1816),  Quénot  signalait  que,  dans  la  zone  de 
Cognac,  «  la  manière  de  vivre  du  cultivateur  s'était  beaucoup  améliorée 
et  s'était  rapprochée  de  celle  des  habitants  des  villes  (4)....  et  que  le  dé- 
partement a  toujours  passé  pour  un  pays  de  bonne  chère.  » 

Le  raffinement  a  suivi,  sur  ce  point,  une  marche  ascendante.  Les 
exigences  des  domestiques  et  des  journaliers  forment  un  sujet  banal  de 
conversation  dans  les  familles  vigneronnes.  Le  conscrit  des  vignobles 
éprouve  le  besoin  de  compléter  l'ordinaire  du  régiment,  tandis  que  le 
conscrit  du  Gonfolentais  considère  les  rations  réglementaires  comme 
une  bombance  inespérée. 

Quatre  à  cinq  repas  par  jour,  à  base  de  viande  (surtout  viande  de 
porc),  tel  est  le  menu  quotidien  dans  la  famille  observée. 

A  six  heures  du  matin,  on  «  prend  le  verre  :  »  un  morceau  de  pain 
avec  du  «  grillon,  »  de  Téchalote  ou  de  Tail. 

A  neuf  heures,  repas  complet  :  ragoût,  tranche  de  jambon,  légumes. 

A  midi,  une  soupe,  un  reste  de  viande. 

A  quatre  heures,  goûter:  du  pain  avec  de  Tail,  de  l'échalote,  du  grillon. 

A  sept  heures,  dîner  (souper)  :  une  soupe,  une  viande,  une  salade. 

Le  tout  est  largement  arrosé  de  vin.  Un  proverbe  charcutais,  datant 
de  l'ère  de  prospérité  ancienne,  affirmait  que,  pendant  la  sécheresse 
d'été,  «  une  barrique  d'eau  valait  une  barrique  de  vin.  »•  Aujourd'hui,  le 
vin  consommé  dans  les  familles  est  du  vin  de  «  sucre,  »  obtenu  par  une 
seconde  et  troisième  cuvée,  après  soutirage. 

Les  repas  sont  pris  dans  la  cuisine,  pièce  centrale,  trait  d'union  entre 
les  deux  installations.  (§  10.)  Quelquefois,  l'un  ou  l'autre  emporte  sa 
portion  dans  sa  chambre  ou  en  plein  air. 

(1)  Page  338. 


Digitized  by  VjOOQIC 


OBSERVATIONS  PRÉUmNAIRES. 

Le  service  est  fait  par  les  femmes,  qui  s'assoient  cependani 
commune.  L'égalité  —  et  même  la  suprématie  —  de  la  iemn: 
un  peu  plus  chaque  jour. 

Nota,  —  Le  pain  (de  froment)  est  acheté  à  une  a  panificat 
langerie  coopérative)  qui  est  basée  sur  l'échange  d'un  sac  de 
sa  valeur  au  cours)  contre  un  nombre  fixe  de  kilogrammes  d< 


§  10. 

HABITATION,  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS 

La  maison  proprement  dite  (les  «  servitudes  »  mises  à  part) 
sous  la  forme  d'un  bâtiment  rectangulaire,  couvert  de  tuiles 
l^rre  pâle,  avec  un  petit  perron  et  un  étage  (cinq  croisées  de  f 
tout  petit  jardinet,  clos  d'une  grille  rouillée,  la  précède.  Elle  i 
somme  toute,  mauvaise  figure  au  milieu  des  blanches  coo 
souvent  coquettes,  qui  s'espacent  dans  l'immense  plaine  du  £ 

Lorsqu'on  contourne  l'habitation  proprement  dite,  les  d^ 
apparaissent  :  l'écurie,  les  hangars,  appuyés  sur  la  construct 
pale  :  le  chai,  un  peu  plus  loin,  entremêlé  avec  les  autres  imo 
hameau. 

À  gauche,  le  potager  et  la  basse-cour  témoignent  d'un  ce 
d'installation  encore  plus  confortable.  Des  remaniements  < 
sont  d'ailleurs  projetés. 

C'est  à  l'intérieur  que  se  révèle  avec  le  plus  de  force  l'oppi 
goûts  entre  le  vieux  ménage  et  les  «  jeunes,  »  opposition  déjà 
plusieurs  reprises.  La  cuisine  forme  la  pièce  d'entrée  et  la  zo 
Très  propre,  toute  neuve,  avec  une  haute  cheminée,  un  fourne 
bon  de  bois  dit  «  potager  »  et  le  luxe  de  ses  chaudrons  de  ( 
gneusement  frottés,  elle  attire  par  son  air  de  propreté. 

A  droite,  le  visiteur  trouve  le  domaine  des  «  vieux,  »  une  vast 
à  solives  apparentes,  où  trônent  dans  toute  leur  gloire  deu: 
duchesse,  placés  côte  à  côte  en  lits  de  pied,  avec  des  ciels  à 
roses  et  blancs  et  des  couvre-pieds  vert  foncé.  Devant  la 
surmontée  d'un  crucifix,  d'une  carte  de  la  Charente  et  on 
pendule,  de  globes,  de  chandeliers,  etc.,  la  large  table  can 
entourée  de  chaises;  le  long  des  murs,  un  petit  bureau  avec  bil 
(livres  classiques,  romans,  etc.),  une  armoire  à  linge,  un  buf 
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lier  étalant  de  vieux  Nevers  au  milieu  de  plats  très  vulgaires,  plus  une 
fort  jolie  table  Louis  XV,  formant  console  entre  les  fenêtres. 

A  gauche,  a  l'appartement  »  des  «  jeunes  »  a  réuni  les  modèles  cou- 
rants de  rébénisterie  et  de  la  tapisserie  des  «  grands  bazars.  »  Lits 
en  noyer,  armoire  à  glace,  tables  avec  tapis,  garniture  de  cheminée,  ten- 
tures, chaises  et  poufs  de  camelote  donnent  Timpression  de  la  copie 
trop  hâtive  du  faux  luxe  bourgeois. 

Rien  à  dire  des  autres  chambres,  sinon  que  Tune  d'elles  — r  celle  d'un 
aïeul  mort  récemment  —  forme  Tantithèse  instinctive  d'un  ameublement 
de  l'autre  siècle  (lit  à  colonnes,  coffre,  le  tout  d'une  extrême  simplicité)  (l). 

Meubles  (déjà  décrits) 3,464'  25 

1«  lÀts.  —  2  lits  à  la  duchesse,  2  bois,  60'  00;  —  2  paillasses,  50^00;  —  4  mate- 
las, 80' 00;  —  2  lits  de  plume,  60' 00;  —  4  couvertures  laine  et  coton,  SSfOO;  — 
2  traversins,  20'  00  ;  —  2  couvre-pieds,  30'  00  ;  —  2  ciels  de  lit  et  garniture,  40' 00  ; 

—  2  lits  anciens,  complets,  200'  00;  —  1  lit  moderne  noyer  vernis  à  cylindre, 
40' 00;  —  1  sommier,  35'  00;  —  2  matelas  laine,  80'  00;  —  1  traversin,  12'00;  — 
2  oreillers,  18'  00;  —  1  couvre-pied,  10'  00;  —  1  édredon,  20'  00;  —  rideaux, 
IS'OO;  —  2  lits  d'enfante  complète,  100'  00;  —  2  lite  de  domestiques,  130'  00;  — 
1  berceau  (fer),  15' 00.  —  Total.  1,073'  00. 

2*  Mobilier  de  la  cuisine.  ~  1  table  bois  blanc,  10'  00  ;  —  6  chaises  bois  blanc 
et  paille,  15'  00;  —  1  pendule  boîtier,  50' 00.  —  Total,  iSfOO. 

3*  Mobilier  de  la  grande  chambre  de$  parents.  —  1  buffet- vaisselier,  70'  00  ;  — 
1  armoire  à  linge,  60'  00;  —  1  bahut,  65' 00;  —  1  table  Louis  XV,  55'  00;  — 
1  petit  bureau  avec  bibliothèque,  18'  00;  —  1  table,  10' 00;  —  2  tables  de  nuit, 
12'  00  ;  —  1  fauteuil,  8' 00 .  —  6  chaises,  18'  00  ;  —  1  pendule  avec  garniture,  25'  00; 

—  1  glace,  5'  00  ;  —  carte  géographique,  0'  50;  —  1  crucifix,  0'  75;  —  divers,  5' 00. 

—  Total,  352' 25. 

4*  Mobilier  de  la  chambre  du  grand'pére.  —  Chaises,  coffres,  etc.,  25'  00.  — 
Total,  25*  00. 

5«  Mobilier  de  la  chambre  des  jeunes  gens,  —.1  armoire  à  glace  (noyer),  IIO'OO  ; 
1  commode  avec  marbre,  60'  00;  —1  table  à  pied,  25'  00;  —  1  Uble  de  nuit,  25^  00; 

—  2  poufs  en  tapisserie,  45'  00  ;  —  4  châssis  noyer,  24'  00  ;  —  1  toilette  anglaise, 
15'  00;  —  tapis  et  descente  de  lit,  30' 00;  —  rideaux  de  fenêtre  avec  garniture, 
50'  00.  —  Total,  384*  00. 

6*  fihambres  des  do^nestiques,  —  Tables,  chaises,  20' 00.  —  Total,  20'  00. 

!•  Greniers  et  débarras,  —  Malles,  baignoires,  etc.,  35'  00.  —  Total,  35' 00. 

8<>  Livres.  —  Livres  de  classe;  romans;  livres  agricoles,  etc.,  40' 00.  —  Total, 
40' 00. 

9»  Objets  de  toilette.  —  Pote  à  eau,  cuvettes,  seaux,  brocs,  etc.,  etc.,  30'  00.  — 
Total,  30' 00. 

10*  Bijoxu:.  — 2  montres  d'homme,  en  or,  avec  chaînes,  300' 00;  —  1  montre 
de  femme  en  or,  avec  chaîne,  160'  00  ;  —  1  montre  en  argent,  55'  00  ;  —  épingles 


(Ij  Dans  la  «  Grande  Champagne,  »  les  riches  «  Champanais  »  possèdent  souvent 
un  «  salon,  »  toujours  soigneusement  fermé,  par  respect,  et  accidentellement  trans- 
formé en  réserves  de  denrées  (légumes,  haricots,  pommes  de  terre). 
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d'or  ponr.coiife,  35^  00  ;— alliances,  60' 00  ;  —  menus  bijoux,  20^  00. —  Total, 
630' 00. 

Il»  Armes,  —  2  fusils  Lefaaohenx,  l'un,  TO'  00  ;  l'âutare,  120*  GO  ;  —  acces- 
soires, carnassières,  cartouches,  instruments  de  nettoyage,  30'  00.  —  Total,  220'  00. 

12«  Voiture  et  harnais,  —  1  tilbury  (2  roues),  500'  00;  — .  1  harnais,  80»  00.  — 
Total,  ÔSO'  00. 

Ustensiles  :  solides  et  bien  tenus 488'  20 

!•  Dépendant  des  cheminées.  —  Chenets,  crémaillères,  pelles,  pincettes,  bancs 
de  fer,  15'  00  ;  —  toumebroche,  25*00.  —  Total,  40*  00. 

2*  Dépendait  du  four  d  pain  (non  utilisé).  —Pétrin,  blutoir,  pelle  pour  enfourner, 
racle  pour  éparpiller  la  braise,  60*  00.  —  Total,  60*  00. 

3»  Employés  pour  la  cuisson  et  la  préparation  des  aliments,  —  4  chaudrons 
en  cuivre,  30' 00;  —  2  grandes  marmites,  6' 00  ;  —  3  petites  marmites,  4'  00;  — 
1  grande  poêle  à  longue  queue  en  fer  battu,  3'  50  ;  —  4  casseroles  cuivre,  15'  00  : 

—  4  casseroles  émail,  6'  00  ;  —  2  marmites  en  terre,  différentes  grandeurs,  1'  50  ; 

—  1  brasière,  l'OO;  —  1  gril,  l'25:  —  1  entonnoir,  0*  40;  —  4  terrines  en  terre, 
3*  00  ;  —  1  tableau  (pour  hacher),  1'  25  ;  —  1  hachoir,  1'  00  ;  —  1  panier  à  salade, 
0*  50;  —  1  cafetière  à  café  avec  filtre,  2*  00;  —  1  moulin  à  café,  2'  25:  —  3  cafe- 
tières, 4'  50  ;  —  1  grande  cuiller  à  longue  queue,  0'  50;  —  1  cassette,  0'  90  ;  — 
3  seaux,  6'  00;  -•  salière  et  poivrière,  0'  60;  —  1  broche  à  rôtir,  2'  50;  —  7  plats, 
faïence  blanche,  longs  et  ronds,  7' 00;  —  2  saladiers,  0'  80  ;  —  3  soupières,  3* 00;  — 
3  douzaines  d'assiettes  à  soupe  et  plates,  9*60;  —  1  service  dépareillé  vieux  Ne- 
vers,  60'  00;  —  1  service  complet  terre  de  fer  (grands  magasins),  29'  00;  — 
10  tasses  à  café  avec  soucoupes,  2'  00  ;  ^  1  douzaine  de  tasses  à  café  (service),  3' 50; 

—  1  petite  cave  à  liqueur,  3'00;  —  2  salières,  0'40;  —  4  douzaines  de  fourchettes 
et  cuillers  en  fer,  7'  00;  —  couteaux,  4'  00;  —  4  couteaux  de  cuisine,  2'  40;  — 
3  douzaines  de  verres,  1'  80;  —  4  carafes,  3'  00  ;  —  300  bouteilles,  25' 00;  —  1  cro- 
chet (balance),  7'  00;  —  6  couverts  argent,  90'  00;  —  divers,  15'  00.  —  Total, 
367' 15. 

•  4«  Servant  à  V éclairage,  —  1  lampe  de  salon  empire  (grands  magasins),  3' 50; 

—  1  lampe  à  essence,  1'  25;  —  6  chandeliers, 4'  00;  —  2  lanternes,  2' 00.  —  To- 
tal, 10' 75. 

Linge  de  ménage  :  en  toile  de  belle  qualité,  abondant.     .         488'  50 

80  draps  en  toile,  320'  00;  —  48  serviettes,  48'  00  :  —  10  nappes,  15'  00;  —  25  tor- 
chons, 8'  00;  —  50  sacs,  75'  00  ;  —  1  pièce  de  toile  (15  m.),  22'  50.  —  Total,  488'  50. 

Vêtements.  —  Les  vêtements  du  vieux  ménage  correspondent  déjà 
à  Taisance  paysanne.  La  tenue  des  «  jeunes  »  reproduit  celle  des  petits 
bourgeois  urbains l,272f  05 

VÊTBMBNTS  DU  CHEF  DE  FAMILLE  (281'  75). 

1»  Vêtements  de  cérémonie.  —  1  pardessus,  40'  00  ;  —  1  complet  veston,  65'  00  ; 

—  1  chapeau  de  feutre  noir,  6'  00  ;  —  1  cravate  soie  couleur,  0'  50  ;  —  1  paire  de 
gants,  1'  00;  —  1  paire  de  bottines,  12'  0('.  —  Total,  124'  50. 

2*  Vêtements  ordinaires.  —  1  complet  veston,  65'  00;  —3  blouses,  5'  00  ;  —  1  gilet 
de  laine,  4'  50  ;  —  1  gilet  de  coton.  2'  00  ;  —  1  douzaine  de  chemises  en  toile, 
12*00;  —  6  chemises  coton,  7' 50;  —  6  paires  de  bas  de  laine,  6' 00;  —  6  paires 
de  chaussettes  de  laine,  2'  50;  — -  3  paires  de  chaussettes  de  coton,  1'  50;  —  1  paire 
de  bretelles,  l'OO;  —  2  cravates,  0'75;—  12  mouchoirs  de  poche,  3'  00;  —  1  cha- 
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peaa  de  featre,  3'  50 ;  —  1  chapeau  de  paille,  C  80;  —  2  paires  de  sonliere,  14'  00; 

—  1  paire  de  pantoufles,  1^20;  —  1  paire  de  sabots,  3' 00;  —  1  parapluie,  4^00; 

—  vieilles  bardes  du  grand-père,  15^00;  —  divers,  5^  00.  —  Total,  157' 25. 

VâTBMENTS  DU  P1L8  (400'  50), 

!•  Vétentêntê  de  cérémonie.  —  1  pardessus,  50' 00;  —  1  complet  redingote, 
80'  00;  —  1  complet  veston.  60'  00  ;  —  6  chemises  toile  fine,  24'  00  ;  —  2  cravates, 
l'80;  —  1  paire  de  gants,  1^  50;  —  1  chapeau  de  feutre  noir,  8'  00;  —  1  paire  de 
bottines,  15' 00.  —  Total,  240'  30. 

2*  Vêtements  ordinaires.  —  1  complet  veston,  30'  00  ;  —  1  blouse  de  chasse, 
6'  00;  —  1  gilet  de  laine,  3'00;  ~  1  gilet  de  coton,  2'00  ;  --  6  gilets  de  flanelle, 
8' 00;  —  12  chemises  de  toile,  25'  00;  —  6  chemises  de  coton,  6'  00  ;  —  4  paires  de 
bas  de  laine,  5'  00;  —  6  paires  de  bas  de  coton,  12'00;  —  2  paires  de  iehaussettes 
de  laine,  1'  20  ;  —  6  paires  de  chaussettes  de  coton,  2'  60  ;  —  1  paire  de  bretelles, 
1' 00;  —  4  cravates,  2'  50;  ~  12  mouchoirs  de  poche,  3'  00;  —  1  chapeau  de  feutre* 
2' 00;  —  1  chapeau  de  paille,  l'OO;  —  3  paires  de  souliers,  24' 00;  —  1  paire  de 
jambières,  6' 00;  —  1  paire  de  pantoufles,  l'IO;  —  1  paire  de  sabots,  l'80;  — 

1  parapluie,  6' 00;  —  1  canne,  3' 00;  —  vieilles  bardes,  8' 00.  —  Total,  160' 20. 

VÊTEMENTS  DE  LA  MÈRE  DE  FAMILLE  (186'  90). 

1»  Vêtements  de  cérémonie.  —  1  châle  de  cachemire  noir,  20' 00;  —  1  coifFe, 
3' 00;  —  accessoires,  0' 20  ;  —  1  ruban,  5' 00;  —  1  robe  noire^  avec  corsage, 
13' 00;  —  1  caraco,  4' 50;  —  1  paire  de  gants,  0'50;  —  1  paire  de  souliers,  10*00, 

—  Total,  56' 20. 

2»  Vêtements  ordinaires.  —  1  robe  avec  corsage,  10*  00;  —  1  gilet  de  laine, 
2'  00;  ~- 1  gilet  de  coton,  1'  10  ;  —  1  brassièse,  1'  20;  — 12  chemise»  de  toile,  45'  00; 
-—  12  paires  de  bas  de  laine,  12' 00;  —  6  paires  de  bas  de  coion,  l'50;  —  4  paires 
de  chaussettes  de  laine,  l'50;  —  1  jupon  de  laine,  3' 00;  —  3  camisoles,  3'00;  — 

2  jupons  de  coton,  3'  00  ;  —  6  tabliers,  6'  50  ;  —  3  foulards,  1'  10  ;  —  4  mouchoirs 
de  tête,  2'  00;  —  12  mouchoirs  de  poche,  2'  50  ;  —  6  coiffes,  8*  00;  —  1  chapeau  de 
paille,  0'30:  —  1  paire  de  pantoufles,  l'OO;  —  1  paire  de  souliers,  10*00;  — 
2  paires  de  sabots,  3' 00;  —  1  parapluie,  3' 00;  —  vieilles  bardes,  7' 00;  —  divM«, 
3'00.  — Total,  130' 70. 

VÊTEMENTS  DE  LA  BRU  (307'  90). 

1*  Vêtements  de  cérémonie.  —  1  mantelet,  12'  00;  —  1  chapeau  de  ville,  6' 00;  — 
1  robe  avec  corsage,  30'  00;  —  6  chemises  fines,  20'  00;  •—  1  corset,  5'  00;  — 
1  cache-corset,  0'  90;  —  1  paire  de  gants,  l'IO;  —  1  paire  de  bottines  à  boutons, 
14' 00.  —Total,  89' 00. 

2»  Vêtements  ordinaires.  —2  robes  avec  corsage,  30' 00;  —  2  caracos,  12*  00  ;  — 

1  gilet  de  laine,  3' 00;  —  1  gilet  de  coton,  l'OO  ;  —  12  gilets  de  flanelle,  18'  00;  — 

2  corsets,  5' 00;  —  12  chemises  de  toile,  40' 00;  —  6  paires  de  bas  de  laine,  6' 00; 

—  6  paires  de  bas  de  coton,  3' 50;  —  2  jupons  de  laine,  5' 00;  —  2  jupons  de 
coton,  6' 00;  —  4  jupons  blancs,  10'  60;  —  4  pantalons,  8'  00;  —  6  camisoles, 
8'  00 ;  —  4  tabliers,  5'  00  ;  —  3  foulards,  4'  50  ;  —  1  fichu  de  laine,  4'  00  ;  —  1  cha- 
peau de  paille,  3'  00  ;  —  1  douzaine  de  mouchoirs,  5'  00  ;  —  1  paire  de  gants,  1'  10; 

—  2  paires  de  souliers,  18' 00;  —  1  paire  de  sabots,  2' 50;  —  1  paire  de  pantou- 
fles, 1' 20;  —  1  parapluie,  6'  00;  —  1  ombrelle,  3' 50 ;  —  vieilles  bardes, 7' 00;  — 
divers,  2' 00.  —  Total,  218' 90. 

VÊTEMENTS  DE  LA  PETITE  FILLE  ET  DU  PETIT  GARÇON  (95'  00). 

Robes,  camisoles,  chemises,  mouchoirs,  chapeaux,  souliers,  55*  00  ;  —  costumes, 
souliers,  chapeau,  etc.,  40' 00.—  Total,  95' 00. 

Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements bpi^  00 
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§  il. 

RÉCRÉATIONS 

La  fable  du  Savetier  et  du  financier  demeurera  éternell< 
A  mesure  que  le  bien-être  se  hausse,  les  races  —  urbaiaes  c 
«  perdent  le  rire,  »  la  gaieté  expansive,  pour  ainsi  dire  enfj 
comme  le  besoin  «  de  sortir  de  soi  »  est  inhérent  à  l'hom 
ordre  nouveau  de  récréations,  de  passe-temps  surgit,  consa< 
tation  des  classes  supérieures  et  enviées. 

Les  amusements  d'essence  a  paysanne  »  •—  le  mot  revêt  s 
mépris  —  ont  conservé  cependant  leur  prestige  tout  autour 
étudiée.  Encore  aujourd'hui,  comme  au  début  du  siècle,  «  1 
ou  fêtes  patronales  d'été,  demeurent  l'occasion  de  réunions 
avec  danses  et  beuveries  plus  ou  moins  prolongées.  Les  veij 
égayées  par  leurs  facéties  traditionnelles,  restent  le  point  d 
accords  toujours  délicats  entre  les  sentiments  et  les  intérêts 

Mais  la  famille  se  tient  à  l'écart  de  tous  ces  divertissem 
populaires.  A  la  fête  locale  de  la  fin  d'août,  les  deux  feu 
sardeAt«  sans  doute>  devant  les  baraques  foraines  et  les 
sur  les  vives  iadlances  des  enfants.  «  L'acte  de  présen 
ici  nécessaire»  comme  aux  céréimmies  des  fêtes  religieuseï 
vite  toutefois,  moitié  par  esprit  d'ordre  et  d'épargne,  moit 
dédain.  Un  roman,  un  voyage  à  Cognac,  une  excursion 
jours  aux  plages  voisines  :  Royan,  Fouras,  etc.,  sembleni 
femme  beaucoup  plus  en  harmonie  avec  le  «  cant  »  socia 
qu'elle  entend  garder.  * 

Quant  à  M«  C*  et  à  son  fils,  ils  avouent  l'un  et  l'autre  1< 
assez  différente. 

Le  père,  homme  d'affaires  avant  tout,  ne  manquerait, 
prétexte,  son  marché  du  samedi,  à  Cognac.  Tout  le  monde  V 
au  milieu  de  ses  pareils,  dans  le  haut  tilbury  attelé  d'u 
charrue,  qu'il  remise  à  une  auberge  —  toujours  la  même 
maisons  dont  il  est  propriétaire.  Quelques  conversations  a\ 
tiers  et  les  propriétaires  sur  les  cours  des  vins  ou  des  eaux 
visite  à  son  notaire  ou  à  un  établissement  de  crédit,  et  le  ret 
tombante,  voilà  le  programme  monotone  de  ces  journées  toi 
tiemment  attendues. 
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également  les  journées  d'affaires  à  la  ville.  Mais 
^cidément  entraîné  du  côté  du  passe-temps  noble 
3.  Chiens  d'arrêt,  fusils,  carnassières,  encombrent  le 
ures  sont  utilisées  à  confectionner  des  cartouches,  et 
1  longues,  à  parcourir  les  vignobles  de  la  plaine,  en 
}  perdreaux.  Ce  temps  n'est  pas  perdu.  L'hygiène 
e  la  chasse  trahit. 


HISTOIRE  DE  LA  FAMILLE 
§  12. 

lASES  PRINCIPALES  DE  l'eXISTENCE 

'e  C*  doit  être  reprise  (§  S)  au  moment  où,  &gé  de 
le  l'école  évangélique  avec  une  instruction  primaire 
vif  désir  de  réussir.  Son  père  avait  deux  autres  en- 
2fardait  auprès  de  lui,  dans  sa  petite  propriété  de 
e,  mariée  dans  les  environs.  Le  cadet  fut  placé 
nelier  chez  un  patron  du  village;  puis,  quelques 
è  à  Cognac,  dans  le  chai  d'un  négociant.  La  pers- 
ablait  brillante.  L'intelligence  du  jeune  Pierre  lui 
la  dignité  de  «  maître  de  chai,  »  c'est-à-dire  à  la 
)t  l'aisance.  Malheureusement  sa  santé  s'accommo- 
sédentaire  et  close.  Le  plein  air  lui  était  indispen- 
ilade.  Une  compensation  lui  survint.  Le  «  bon  nu- 
conscrits  campagnards  de  ce  temps-là,  le  dispensa 

3nt  le  rappelait,  et  un  seul  moyen  lui  permettait  de 
Lsement  la  vie  rurale.  Il  fallait  a  trouver  une  héri- 
3ndre  »  (habiter  avec  les  parents  de  la  femme), 
son  père,  qui  n'abdiquait  jamais,  nous  l'avons  vu, 
omestique,  arrêta  son  choix  sur  la  ûlle  d'un  vigne^ 
ïon  aise,  de  Cherves,  Françoise  D*.  Celle-ci  pouvait^ 
les  prétentions.  Elle  était  fille  unique,  ayant  perdu 
Pierre  C*  sembla  néanmoins  un  parti  sortable  ;  il 
acé,  des  droits  à  toucher  sur  la  succession  de  sa 
5  du  «  vieux.  »  Il  fut  agréé. 
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L'existence  du  jeune  ménage  commença  par  une, assez  lon£7ue  suite 
d'années  sans  secousses.  Trois  enfants  survinrent.  La  guen 
non  plus  que  le  bouleversement  politique  qui  en  résulta,  ne 
amener  de  bien  grandes  perturbations.  En  sa  qualité  d'hom 
Pierre  G*  échappa  aux  appels  des  «  mobiles  »  et  des  «  mobilis 
qualité  d'électeur,  il  envoya  à  TAssemblée  nationale  le  demie 
l'Empire,  M.  Péconnet.  Un  seul  jour,  comme  tous  les  «  bo 
cru,  »  il  crut  son  existence  menacée,  lorsque  l'Assemblée  suj] 
privilège,  pour  le  rétablir  d'ailleurs  aussitôt.  La  prospérité 
continuait  :  les  épargnes  s'accumulaient,  contribuant  au  : 
financier  de  la  France.  Aussitôt,  après  le  16  mai,  que  les  rurai 
tais  avaient  soutenu  avec  énergie,  le  phylloxéra  s'abattait  sui 
rentes.  »  Maître  C  et  son  beau-père  plièrent  devant  le  désasi 
en  effet,  le  <c  désastre,  »  la  véritable  invasion  pour  ces  popul 
n'avaient  pas  vu  l'autre. 

Dans  le  Bas-Pays,  comme  dans  la  Grande  Champagne,  co 
la  Petite  Champagne,  comme  dans  les  Borderies,  les  Bois  Fin 
muns,  les  destructions  étaient  notées  avec  angoisse,  apportani 
bien-être  pour  tous  et  la  misère  pour  les  acheteurs  end 
ceps  moisissaient,  les  feuilles  bourgeonnaient  et  se  flétrissaie: 
la  panique  fut  à  son  plus  haut  degré.  De  toute  part,  on  a 
vignes,  comme  on  détruit  les  bois  devant  l'incendie.  Faut( 
les  vignobles  survivants  dépérissaient.  Pendant  deux  ans,  m? 
sur  le  point  de  tout  abandonner  et  de  reprendre  le  chemin  de 
Cognac,  que  l'anéantissement  de  la  production  vinicole  pori 
apogée  de  prospérité.  Mais  il  n'arracha  pas.  Bien  lui  en  prit. 

On  remarqua  assez  vite  que  dans  le  Bas-Pays,  les  «  tètes  » 
met  des  monticules  —  seules  étaient  touchées.  Les  bas-foo 
moins  atteints.  L'invention  de  la  «  bouillie  bordelaise  »  (le 
acheva  de  nettoyer  ces  bas -fonds  qui  n'avaient  eu  affaire  qu'a 
Par  une  faveur  insigne  du  sort,  maître  C  se  trouvait  dans  «  1 
servée  »  qui,  pendant  de  longues  années,  allait  alimente 
véritable  les  combinaisons  du  commerce.  Les  «  anciennes  G 
se  perpétuaient  sur  un  seul  point,  autour  de  lui  et  pour  lui.  Il 
pour  placer  avantageusement  ses  économies,  arrondit  la 
planta  à  nouveau,  fit  bâtir,  acheta  des  immeubles  à  la  ville 
l'argent.  Sa  réputation  d'homme  aisé  et  habile  grandit  de  plu 
grés. 

Son  beau-pôre  lui  avait  abandonné  le  gouvernement  réel,  to 
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lineté  nominale.  Il  ne  s'agissait  plus  pour  lai  que  de 
;une,  chose  facile,  puisque  de  ses  trois  enfants,  un 
L'enfant  fut  envoyé  au  collège  et  revint  sans  ce  bac- 
t  hanté  les  rêves  du  père.  La  loi  du  15  juillet  1889 
(  les  F^rançais  trois  années  de  service.  Alfred  G*  put 
volontariat,  qui  lui  valut  une  année  de  séjour  à  An« 
des  distractions  que  l'argent  paternel  lui  permettait. 
»ua  à  son  père  qu'un  très  vif  attachement  le  liait  à 
rtenant  à  une  famille  du  petit  commerce.  Malgré  sa 
i,  maître  G*  dut  fléchir.  L'union,  après  tout,  a  été 
es  de  la  première  heure  sont  dissipés  entre  le  ûls 

Lïeul  est  mort;  des  petits-enfants  sont  survenus, 
u'à  continuer  paisiblement  la  route  plus  qu'aux  trois 
l  est  le  maître.  Mais  chaque  année,  il  remet  béné* 
i:  enfants  la  moitié  de  ses  bénéfices.  G'est  à  la  fois 
l'impatience  et  une  preuve  de  tendre  affection. 


§  13. 

TIONS  ASSURANT  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE  ET  MORAL 
DE  LA  FAMILLE 

tre  G*  nous  permet  de  saisir  sur  le  vif  la  formation 
isie  française,  -^  du  moins  de  la  bourgeoisie  rurale, 

recruter  l'autre. 
B  la  plus  merveilleuse  de  fécondité,  peiner  résolu- 

résolument  encore,  se  suffire  et  ménager  l'avenir, 
;és  héréditaires  qui  l'ont  pétrie  et  qui  l'ont  conduite 
e,  bien  qu'enviable,  de  bien-être  et  de  dignité.  Ges 
es  la  porter  plus  loin  et  plus  haut? 

évidemment  —  c'est  la  mode  courante  —  sa  timi- 
ivers  le  désir  d'arriver.  A  quoi  peut-elle  tendre?  A 
i  se  mélanger,  après  deux  ou  trois  générations,  avec 
Bs;  peut-être  à  bifurquer  vers  les  offices  judiciaires, 
merce  des  eaux-de-vie  qui,  dans  la  zone  de  Gognac, 
1.  Tout  cela,  est-ce  la  gentry  anglaise?  Est-ce  Hn- 
ce  anglo-saxons? 
e  un  paradoxe,  le  défaut  de  ces  races  ne  réside  pas 
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dans  le    manque  d'initiative  et  d'esprit  d'entreprise.   La  crise  phyl- 

loxérique  a  montré  la  place  que  des  ûls  de  pronri<^>tA.irAR  niinéa  nnn. 

vaient  se  tailler  dans  le  haut  commerce,  l'industr 

ques,  la  colonisation.  Partout  où  la  tâche  économî 

ne  peut  apparaître,  elle  est  en  réserve,  comme 

circule  que  contraint  et  forcé.  —  Une  autre  inféri 

(la  stérilité  systématique),  dépend  pour  une  large 

mique,  que  Ton  considère  comme  ûxe  et  où  l'on  e 

libre  à  courte  vue.  Le  changement  de  milieu  modj 

Le  mal    revêt  ici  une  forme  plus  grave.  II 
dence  physique  nécessaire  et  dans  l'absence  de  U 

Décadence  physique  d'abord.  Pourquoi,  puisqi 
geais  est  robuste  et  soldat  d'instinct?  Par  suite  de 
marie  les  dots  et  non  les  santés.  Soumises  au 
rebours,  pas  une  race  ne  peut  se  flatter  d'un  siée 
une  famiUe  émerge-t-elle  qu'elle  est  fauchée. 

Absence  de  forte  éducation  morale,  ensuite.  Le 
risme  peuvent  être  la  conclusion  de  civilisatioi 
constituent  pas  la  préface.  Débauché  bon  enfant,  ( 
suivant  le  degré  de  volonté  et  la  tendance  du  sa 
ces  familles  pourra  acquérir  un  nom  personnel 
souche  de  grande  race.  (Voyez  les  Valois,  comtes 

Mais  la  décadence  physique,  qui  tient  à  une  i 
ciale,  peut  s'arrêter.  Les  éducations  se  réforment 
sespérer  du  «  vouloir  »  humain  ni  de  sa  réaction  i 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE 


SOURCES    DES    RECETTES 


SECTION   I 

PROPRiiTis  possioiss  pah  la  pahillb 

Art.  !•'.  —  Propriâtés  immobilières 
ux(§6) 


S?) 
»ué. 


Deux  maisons  à  Cognac 

Art.  2.  *  Valburs  hobiuAres 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  l'année.    .    .    . 

—  —  —         une  partie  de  l'année • 

—  —  prôtés  à  titre  de  cheptel,  6  vaches  laitières 
Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Pour  la  culture  des  vignes 

Pour  la  distillation  des  eaux-de-vie 


Pour  l'exploitation  des  prairies,  des  champs,  etc. 
de  deu 


deux  chevaux 

—  de  la  l>asse-cour 

—  du  jardin  potager 

Pour  la  confection  des  vêtements 

Pour  le  blanchissage  du  linge 

Valeurs  mobilières  proprement  dites  : 

Prêts  hypothécaires 

•--    sur  billets 

10  obligations  du  Crédit  foncier,  4,500^  00  ;  —  5  obligations  à  lots  du  Canal  inter- 
océanique de  Panama,  SOO'OO;  —  4  actions  du  Casino  de  X.,  1,000*00;  — 
4  livrets  de  la  caisse  d'épargne,  4,500'  00 

Argent  compUnt,  500' 00 

Réserves  d'eaux-de-vie  et  de  vins 

Art.  3.  —  Droit  aux  allocations  des  soaÉTBs  d'assurances  mutuelles 

(La  CuniUe  ne  fisdt  partie  d'aucune  société  de  ce  genre.) 

Valeur  totale  des  propriétés • 


tVALOÀTlOIl 

APPROXIMATIVE 

DES   SOURCES 

DE  RECETTES 


00.000'  00 

7.600  00 

2.400  00 

2,400  00 

2.500  00 


20.000  00 


781  50 

200  00 

1.560  00 


2.418  00 

1.000  00 

120  00 

120  00 

20  00 

10  00 

6  00 

50  00 


18.000  00 
3.000  00 


10.500  00 

500  00 

2.400  00 


185.585  50 


SECTION  II 

SUBYBHTIOHS    RBQUBS    PAR   LA   PAHILLl 

Art.  1".  —  Propriétés  reçues  en  usufruit 
(La  EuniUe  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufiroit.) •    . 

Art.  2.  ^  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines 
(Le  droit  de  pnrcourb  dont  profitent  les  chepteliers  de  la  famille  pourrait  être  rangé  dans  cette  catégorie.) 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services 


ADocatioas  concernant  la  nourriture  .    .    . 
—  —        l'instructioD   .    .    . 

^  —        les  besoins  moraux. 
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§  14.  --  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE 


RECETTES 


SECTION    I 

iinirus  vu  pkopiiiTBS 

Art.  l«r.  *  Retenus  des  propriétés  imjiobilièrbs 

Intérêt  (3  •/•)  d«  la  yaleor  de  ces  vignobles 

—  —  prairies,  terres 

—  —  taillis 

—  (5  •/•)  —  maisons  et  bâtiments 

Loyer  de  ce  jonmal  de  vignes 

Loyer  de  ces  maisons 

Art.  2.  •  Revends  des  valeurs  mobiuèrbs 
Intérêt  (5  •/•)  de  la  valeur  d'âne  partie  de  ces  animaux  (681' 50)    .    .    .    . 
Loyer  de  ces  vaehes 

Intérêt  (5  */•)  de  la  valeur  de  ce  nuitériel 

Aucun  intérêt  ne  peut  être  attribué  cette  année  à  ce  matériel    .'  .    .    .    . 
Intérêt  (5  */•)  de  la  valeur  de  ce  matériel 

Intérêt  (4  •/•)  de  ee  capital 

Intérêt  (2  1/2  •/•)  de  la  valeur  de  ce  capital 

Aucun  intérêt  ne  peut  être  attribué  à  ce  capital 

art.  3.  —  Allocations  des  sociiTés  d'assurances  mutuelles 

(La  ftonilie  ne  reçoit  aucune  allocation  de  ce  genre.) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION    II 
PR0BUIT8  DBS   SUBYBHTIOHS 

Art.  !•'.  —  Produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit 

(La  temlBe  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre.) 

Art.  2.  »  Produits  des  droits  d'usage 

(La  ftuBille  ne  jouit  directement  d'aucun  produit  de  ce  genre.) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués 

OiMertoé 

IiMtnictio&  des  enfants 

fSiriiaE  divers  compensés  par  des  cadeaux  équivalents 

Total  des  produits  des  subventions 


228^  00 

72    00 

120    00 


34    06 
10    00 


6    00 
6    00 


480    35 


48    00 
20    00 


63    00 


11 
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TES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


CETTES  (8uUe) 


01  DU  TEMPS 

de 
TRAVAIL  EFFECTUÉ 

thOBlMI            ihmMOM 

nuiB 

380 
50 
20 
10 
10 

• 
• 
1 

jOOTDto 

20 

10 

» 

103 

10 

52 
» 

•%  ' 

E  d'algûiuê,  crochet,  etc. 

rail  de  la  famille.    .    .    . 

4f70 

206  7' 

N   IV 

S8  PAR  LA  FAHIUiB 

I  compte) 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


RECETTES  (suUe) 


TAUX 

siunn  JMuiuiis 


1«  20 

1  20 

1  20 

1  20 

1  20 


1'  00 
1    00 


1    00 
1    00 


2    00 
1    00 


SECTION    III 


Salaire  total  attribué  à  ce  traTail . 


(Aucon  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ce  travail.)- 
Totaux  des  salaires  de  la  ftunille. 


SECTION  IV 
BiHiFIGBS   BBS   IHDUSTBIBS 


Bénéfice  résultant  de  cette  culture 

—  —       de  cette  exploitation 

—  —       de  cette  confection 

^  —       de  ce  hiaijchiwwge  

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Nota.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent 
II0O  à  une  recette  de  3.806'  20  (§  16,  H),  qui  est  appli<mée  de  nouveau  à  ces 
mêmes  industries  ;  cette  recette  et  les  dépensée  qui  la  oalancent  (§  15,  S"  V) 
ont  été  omises  dans  l'un  et  l'autre  budget. 

Totaux  des  recettes  de  Tannée  (balançant  les  dépenses)   (9.831  <  00). 

ri 


MONTANT  DBS  lUCBTTEB 

Valeur 


obj«tt  reçus 


476*00 
70  00 
24  00 

115  00 
22  00 

23  40 
52  00 

» 

782  40 

Recettes 

an 
argent 


3.062' 90 


539  60 

875  90 

11  20 

51  95 

030 


978  95        3.062  90 


2.304  70 


7.526  30 
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N*  9A.  —  BOUILLEUa  DE  CRU  DO  BAS-PAYS  DE  COGNAC. 


§  15.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE 


DÉSlGNATIOxN   DES  DÉPENSES 


SECTION    I 
DiPBHaBS  COHCBUAHT  LA  HOURBITUHB 

Art.  i".  —  AuMBNTs  consommas  dans  le  ménage 

(par  la  familte,  las  deux  doBtttiqais  pradaat  365  jflon  ;  par  dis 
joonalitrs  w  joomaUérss  psadast  212  jours) 

CÉRÉALES  : 

Pain  de  froment  acheté  à  la  «  Panification  »  (Coopéra- 
tive) par  pains  de  2"  dits  m  pains  seconds  »   .    .    .    . 

Pain  blanc  de  luxe 

Gftteaux  :  biscuits,  4*  à  d'Où;  —  pâtisseries  diverses, 
l»50à2'50;  —  paind'épice.l^àl'SO 

Farine  de  froment 

Rii 


Poids  total  et  prix  moyen 


Corps  a  ras  : 

Beurre 

JLard  :  24'  provenant  des  porcs  élevés,  2*  achetés.  . 
Graisse  :  42^  provenant  des  porcs  élevés,  3"  achetés . 
Huile  d'olive 

—  de  noix 

—  de  sésame 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitage  et  œufs  : 


LAit:  400  litres.    , 
Œufs:  75'  àl'OO 
Fromage  blanc  .    . 
Fromages  divers 
ru£fec,  etc.      .    . 


gruyère,   camembert,  roquefort. 


Poids  total  et  prix  moyen 


Viandes  et  poissons  : 


-  morceaux 


Bœuf  :  filet,  faux-filet,  15»  à  5^00,  75*00; 

inférieurs  divers  :  50»  à  1' 80,  90*00 

Veau:  208kàl'€0 

Mouton  :52''à2'30 .    .    . 

Porc  frais,  salé,  jambons,  etc.,  138^  à  l'40  .    .    .    .    . 

—  boudins,  saucisses,  30^  à  1' 50 

—  pâtés,  12^  à  2'  20 

—  grillons,  9^  à  4' 80 

Lapins:  30»  à  1' 00 

yofaiUes  :  4  vieiUes  poules,  8^  à  1'  50, 12' 00  ;  —  40^  pou- 
lets à  1' 25,  50*  00    

Gibier  :  lièvres,  9'  ;  perdreaux,  12»  50  à  2'  00    .    .    .    . 

Poissons  :  soles,  5'  à  2'  00,  10*  00  ;  —  anguilles,  2»  à 
2'  50,  b»  00  ;  —  raies,  25»  à  1'  20,  30' 00  ;  —  moules,  20» 
à  0'  80, 16'  00  ;  —  poissons  de  rivière,  5»  à  1'  50, 7'  50  ; 

—  hu^esetcoquillages,  7»à0'e0,  4'20 

Poids  total  et  prix -moyen 


N1B8  IT  PUI  MS  iUimS 


IPRIX 
parkHog. 


1.800»  00 
50  00 

650 
24  00 
600 


t  50 


800 
26  00 
45  00 

800 
12  00 
24  00 


123  00 


400  00 
71  00 
24  00 

30  00 


525  00 


65  00 
206  00 

52  00 
138  00 

39  00 

12  00 
900 

30  00 

48  00 
21  50 


64  00 


686  50 


0*25 
0  77 

262 
040 
060 


027 


280 

1  60 
220 

2  80 
260 
1  20 


200 


020 
1  00 
090 

1  50 


0  41 


254 
1  60 
230 
1  40 
1  50 
220 
1  80 
1  00 

1  29 
200 


1  18 


MONTANT   DR8   DÉPENSES 


Valeur 
oti  objeti 


38' 40 
88  70 


71  00 


26  00 


30  00 


62  00 
43  00 


Dépenses 

m 

argent 


450' 00 
38  50 

17  06 
960 
360 


22  40 
320 
10  30 
22  40 
31  20 
28  80 


80  00 
21  00 
45  00 


165  00 
382  80 
119  60 
193  20 
32  50 
26  40 
16  20 


72  70 
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^0  94.  --  BOUILLEUR  BE  CRU  DU  BAS-FATS  DE  COGNAC. 


§  15.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (s 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  {suUe) 


SECTION  I 
DiPBHSBS  GOHCBEHANT  LA  VOnRBITUHB  /suUeJ 

LÉGUMES  ET  FRUITS  : 

Tubercules  :  pommes  de  terre,  6  hect  {%  16,  B)    .    . 
Légumes  farineux  secs  :  liaricots  \%  16,  B)    .    .    .    . 

—  —  pois 

Légumes  verts  à  cuire  :  choux  (§  16,  E) 

—  —  haricots  verts,  pois  verts     . 

—  —  artichauts,  choux-fleurs  .    . 

—  —  asperges    

Légumes  racines  :  carottes 

—  céleri,  salslfls 

—  raves  et  navets 

—  poireaux 

Légumes  épices  :  ciboulette,  appétits 

—  ail 

—  oignons /    .    .    .    . 

—  persil,  cerfeuil 

—  tomates 

Salades  :  chicorée,  escarole,  laitue,  crochet,  etc.  .    . 
Gucurbitacées  :  citrouilles 

—  melons 

Fruits  farineux  :  ch&taignes 

—  noix 

Fruits  à  pépins  et  à  noyaux  :  pommes  et  poires    .    . 

—  —                  abricots  et  pèches  .    . 
Fruits  baies  :  groseilles 


—  raisins  (treille)  .... 

Poids  total  et  prix  moyen 

Condiments  et  stimulants  : 

Sel  commun 

Epices  :  poivre 


Vinaigre 

Sucre 

Boissons  aromatiques  :  café 

—  -  thé. 

Cboeolat 


Poids  total  ei  prix  moyen 
Boissons  fermentébs  : 


Vin  rouge,  première  qualité 

—        (vin  de  sucre) 

Eao-de-vie,  4  litres  à  7'  00  (tirés  de  la  réserve)    . 

Rhum 

Anisette 


Poids  total  et  prix  moyen 


poiM  n  Ptn  Hs  AuinTs 


PRIX 
parkilog. 


450^00 
120  00 

aooo 

100  00 

600 

800 

10  00 

46  00 

20  00 

40  00 

25  00 

»  n 

40  00 

50  00 

»  n 

800 

200  00 

10  00 

20  00 

35  00 

50  00 

45  00 

800 

10  00 

500 

20  00 


1.355  00 


160  00 

2  35 

16  00 

60  00 

600 

1  00 

12  00 


257  85 


410  00 

3.280  00 

400 

1  00 

1  00_ 

3.60600 


0*05 
032 
0  40 
0  25 
0  70 

0  70 

1  50 
060 
0  40 
040 
0  40 
I)  » 
050 
025 
»  » 
0  40 
0  25 
0  10 
0  25 
006 
030 
090 
080 
020 
020 
060 


024 


020 
600 
035 
1  20 
600 
350 
320 


0  78 


048 
024 
7  00 
600 
600 


0  28 


Art.  2.  —  Aliments  prépabAs  et  consommés  en  dehors  dd  ménage 

Indépendamment  des  repas  pris  chez  des  parents  et  contre-balancés  par  des 
invitations  inverses,  la  nourriture  consommée  en  dehors  du  ménage  au  mo- 
ment des  excursions  à  Cognac  peut  s'élever  à  90' 00  (non  compris  ces  voyages). 


Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 


M0N1 

v» 


tons 
en  I 


20C 

sa 


1.471 
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BOUILLEUR  DE  CRU  DU  BAS-PATS  DE  COGNAC. 


)6ET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


ION  DES   DÉPENSES  {suite) 


SECTION   II 
COHCBIHAHT  L1ABITATI0H 

lue  à  rintérèt  de  la  valeur  de  l'immeuble,  120<00. 

Spenaee  relatives  à  l'entretien,  50*  00  ;  —  linge  de 
•s/ 2^00 . 

(,  400  à  50*00  le  100,  200*  00  ;  —  500  fogots  à  85' 00 
valeur  des  cendres  pour  le  blanchissage,  3' 50), 
ieux  ceps,  85'  00 

!2f  50  ;  -  3»  bougies  à  1  '  80, 5'40  ;  —  aUumettes,  5'  70. 
s  dépenses  concernant  l'habitation 

SECTION    III 
CONCB&IAHT  LB8  V<TBHBirT8 

\  chef  de  Ceunille 

on  Ûla 

Bifenune 

A  bru 

Bs  enfants 

lans  le  ménage  pour  la  mère 

—  la  bru 

—  les  enfants 

I  :  Achats  divers 


»nsées  nu  dehors 

s  dépenses  concernant  les  vêtements    .... 

SECTION    IV 

r  LBS  BB80IN8  MORAUX,  LB8  BiCBiATIOHS 
LB  8BB?ICB  BB  8AHTi 


-  messes,  8'00 

er,  encre,  plumes,  livres  pour  la  petite  fille),  8*  00; 
iction  fournie  par  l'école  libre  des  sœurs,  20*  00 .    . 

ed  politique,  18*  00  ;  —  à  un  journal  d'agriculture, 
4' 00  ;  —  encre,  papier,  timbres,  15' 00 

LUX  mendiants  de  passage,  outre  la  nourriture  .  . 
:és  : 

,  cigares.  25'  00  ;  —  permis  de  chasse,  cartouches, 
I'  00  ;  —  voyages  à  Cognac,  nourriture  des  chevaux, 
rdeaux,  100' 00;  —  à  Rovan,  150»  00;  -  argent  de 


ments  achetés,  95'00  ;  —  soins  de  toilette,  divers,  20*00 

TAUX  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux, 
es  récréations  et  le  service  de  santé 


MORTAirr  DES  DÉPIIfSXB 
Valeur 


de 

CM 

en  iiAtart 


120*00 
n 

456  50 
~576~5b~ 


Dépenses 
argent 


20  00 


120*00 


33  10 


153  10 


» 

85  07 

n 

15107 

w 

33  5a 

» 

60  50 

M 

60  00 

620 

14  90 

13  50 

36  30 

400 

630 

» 

25  00 

93  00 

80  40 

116  70 

562  04 

20  00 


800 

800 

39  50 
500 

508  00 
185  00 


748  50 
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§  15.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  {i 


SECTION   V 

VknUÈES  COVCISUrANT  les  INDUSTBIBS,  les  DBTTB8,  LB8  IIP0T8 

'    BT  LB8  ASSUBAHCBS 


6.869' 8& 


6.869' 85 


DÉPENSES  CONCERNANT  LES  INDUSTRIES  : 

Nota.  —  Lee  dépenses  concernant  les  industries  entreprises 
au  compte  de  la  famille  montent  à (S  16,  G). 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces 
mêmes  industries,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  la  consommation  du  ménage  ou 
faisant  partie  des  épargnes  et  portés,  à  ce  titre,  dans  le 
présent  budget 3.063'65 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  in-    - 
dustries  (§  14,  S**  IV),  comme  emploi  momen- 
tané du  fonds  de  roulement,  et  qui  ne  peuvent 
conséquemment  figurer  parmi  les  dépenses  du 
ménage 3.806'20 

Dépenses  communes  à  toutes  les  industries  :  constructions,  bois  d'œuvre, 
120' 00;  —  journées  de  ma^ns,  de  charpentier,  chaux,  etc.,  110' 00;  — 
partie  des  gaffes  du  domestique  (420' 00)  qui  n'est  pas  comprise  dans  les 
comptes  spéaaux,  15'  90 


Intérêts  des  dettes  : 

La  Camille  n'a  pas  de  dettes  vis-à-vis  des  étrangers  . 


Impôts  : 

Impôt  fonder  (revenu  matriciel  :  120'  57,  propriété  bâtie  ;  ~  45'  00,  propriété 
non  bÀtie  ;  —  10*00  de  taxe  d'habitation),  70'  00;  —  prestations,  IS'OO  ;  ~ 
taxe  dés  voitures,  5' 00;  — taxe  des  chiens,  12<  00 


ASSITRANCEB   CONCOURANT  A  GARANTIR  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE  ET  MORAL 
DB  LA  FAMILLE  : 

Assnrande  contre  l'incendie  à  la  a  Mutuelle  de  Poitiers,  »  12*50  . 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les 
impôts  et  les  assurances 


Epargne  de  l'année. 


Totaux  des  dépenses  de  Tannée,  balançant  les  recettes (9.831' 00) 


2.» 
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N»  94.   —    BOUILLEOft  DK  CRU  DU  BAS-PAYS  DE  GOONAC. 


§16. 

COMPTES  AxNNEXÉS  AUX   BUDGETS 


SECTION    I 

COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

RÉSULTANT    DES   INDUSTRIES   ENTREPRISES   PAR    LA    FABflLLE 
(à  son  propre  compte) 


A.    —  CULTURE  DE   LA   VIGNE   ET  FABRICATION 
BU  VIN  DESTINS  A   LA  DISTILLATION  ET  A  LA  CONSOMMATION 

RBCBTTBS 

88  barriques  de  205  litres  à  70^00  (vendues  pour  la  distillation),  6.160^00. 
8  barriques  de  vin  rouge  (balzac)  mis  en  réserve  et  remplaçant  8  bar- 
riques de  vin  vieux  oont  2  sont  consommées  et  6  venaues,  à  raison 
de  lOQf  00  la  barrique 

16  barriques  de  vin  de  sucre,  obtenu  en  deux  cuvées  successives,  à  50' 00 
(pour  la  consommation  domestique) 

Javelles  (sarments,  bois  que  la  vigne  pousse  chaque  année  et  que  l'on 
enlève  au  moment  de  la  «  taille  •),  vieux  ceps 

Râpe  ou  marc,  servant  d'engrais 

Vin  versé  dans  le  «  baricot  »  de  vinaigre  et  fournissant  en  vinaigre .    . 

Totaux  des  recettes 


DÉPENSES 

a)  Culture  des  vignes, 

(Cette  culture  comprend  :  1*  la  taille  en  février;  2*  un  sulfatage  au  sulfate  de  fer 
en  mars,  contre  les  excroissances  des  ceps  ;  3*  un  premier  labourage,  avec  transport 
des  fumiers,  en  avril  et  mai,  plus  abatage  du  u  cnaraillon  n  ou  u  bute  »  laissé  par 
la  charrue  autour  des  ceps;  4*  un  sulfatage  au  début  de  juin;  5*  un  deuxième  labou- 
rage, sans  ce  charaiilon  ;  »  6*  un  deuxième  et  quelquefois  un  troisième  sulfatage  ; 
7*  un  soufrage  contre  l'oïdium  et  les  «  rots.  i>  —  A  remarquer  que  6  journaux  sont 
cultivés  à  la  main.) 

Emploi  d'un  journalier  pour  les  sulfatages,  90  jours  à  2'  50  (plus  la 

nourriture,  avec  fourniture  d'une  chemise  et  d'un  pantalon  de  travail). 

Travail  du  domestique  :  190  j.  à  1M4 

—  des  hommes  de  la  famille  :  300  j.  à  1^20 

—  des  chevaux  ;  65  j.  à  3'  00 

Sulfate  de  fer 

Sulfate  de  cuivre  :  400  k.  à  69'  00  les  100  k 

Chaux:  4  barriques  à  8' 00 

Soufre. 

Fumier  (augmenté  par  des  terreaux) 

b)  Beconstitution  (1  journal). 

Piquage  à  la  «  ferrée  »  (0^30)  effectué  par  un  journalier 

Plants  (récoltés  dans  la  pépinière)  équilibrés  par  les  plants  récoltés  .     . 

Fumier  (râpe  ou  marc  et  cendres  de  lessive) 

Travail  du  domestique  :  10  j.  à  If  14 

—  des  hommes  :  10  j.  a  1' 20 


▼  XLBUIIB 


en  nature 


200' 00 

800  00 

120  00 

48  00 

5  60 


1.173  60 


360  00 

» 

» 

» 

110  00 

48*00 
12  00 


en  argent 


6.160' 00 
600  00 


6.760  00 


225  00 
216  60 

195  00 
10  00 

276  00 
32  00 
80  00 

100  00 


120  00 

» 

U  40 
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COMPTES  ANNEIBS  A»  BUDGETS. 


c)  Recolle  (vendange). 

Travail  des  journaliers  hommes  :  3  porteurs,  60  j.  à  2'  00 

—  du  domestique  :  20  j.  à  1'  14 

—  des  hommes  de  la  famille  :  40  j.  à  1'  20.    .    .    . 

—  des  journalières  (5  journalières)  :  100  j.  à  1'  00   . 
^  des  femmes  :  20  j.  a  1' 00 

—  des  chevaux  :  8  j.  à  3' 00 

d)  Fabrication  du  vin. 

Préparation  de  futailles  :  cuvaison,  soutirage,  etc.  : 

travail  du  domestique  :  10  i.  à  1'  14 

^      des  hommes  :  30  j.  a  1'  20 

Achat  de  fûts,  réparations 

Sucre 


e)  Frais  généraux  d'ensemble. 

Achat  et  réparation  de  matériel 

Intérêt  (3  o/o)  de  la  valeur  des  vignobles  (60.000^  00) .    . 
—     (5  Vo)         ^         du  matériel  agricole  (2.418^  00) 
BiifÂFiCBS  résultant  de  Tindustrie 


Totaux  comme  ci-dessus 


Nota.  —  Il  n'y  a  ea  cette  année,  étant  donné  le  cours  des  vins,  aucune  distillation 
directe. 


B.   —   BI^PLOITATION   DES  PRAIEIBS,    DES  CHAMPS^ 
DES   BOIS  ET  DBS  ARBRES  ÉPARS 


RBCITTBS 

Grains  récoltés  : 

Froment  :  4  hect.  25  à  13^50  .    .    . 

Avoine  :  6  hect.  26  à  8'  00  .    .    .     . 

Hais  :  2  hect.  02  à  12'  00  ...  . 
Légumes  récoltés  : 

Pommes  de  terre  :  9  hect.  66  .    .     . 

Haricots  :  un  demi-sac  plus  2  k.  .    . 

Pois  :  32  k 

Raves  et  navets  :  40  k.  i  0'  40     .    . 

Caioux  :  100  k.  à  0'  25 

Paille  de  froment, 

—  d*avoine, 

—  de  mais, 

—  de  haricots. 

Foin  et  regain  :  3,000  k.  à  45'  00  les  1.000  k 

Herbes  éouivalant  à  1.000  k.  de  foin 

Bois  de  chauffage  (moins  la  valeur  de  Talcali  des  cendres)  : 

Fagots  :  500  a  35^00  le  100 

Bûches  :  400  à  50'  00  le  100 

Bois  d*Œuvre  (pour  l'entretien  des  bâtiments,  des  haies,  du  mobilier 

agricole,  du  mobilier  domestique) 

Noix  :  50  k.  à  0'  30 


2.000  k.  à  28' 00  les  1.000  k. 


Totaux  des  recettes 
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N«  94. 


BOUILLBUR  DE  CRU  DU  BAS-PAYS  DE  GOGNÂC. 


DÉPBNSBS 

Semences  :  froment,'  20  k.,  3'  35  ;  —  avoine,  un  quart  dliectol.,  2'  00  ; 

—  maïs,  2  k.,  Of  30 

Pommes  de  terre,  0  hectol.  66,  2'  70  ;  —  haricots,  2  k. ,  0'  65  :  —  pois, 

2  k.,  0'80 . 

Choux,  120  plants 

Semences  diverses 

Engrais  (les  cendres  de  lessive  et  la  suie  sont  comptés  pour  rien)  :  fumier 

(augmenté  avec  les  terreaux) 

MainHl'œuvre  : 

Hommes  (domestiques),  40  j.  à  1'  14 

—  (de  la  famille),  50  j.  à  If  20 

Femmes  (journalières),  5  j.  à  1'  00 

—  (de  U  famille),  10  j.  à  1' 00 

Travaux  des  animaux  :  chevaux,  43  j.  à  3' 00 

Intérêt  (3  •/.)  de  la  valeur  des  terres  (7.600'  00) 

Intérêt  (3  •/»)  de  la  valeur  des  taillis  (2,400'  00) 

Intérêt  (5  •jo)  de  la  valeur  du  matériel  (120'  00) 


Bénéfices  résultant  de  Tindustne 


Totaux  comme  ci-dessus 


VALBUR8 


5^65 
4  15 

I» 
39  10 

60  00 

10  00 
129  00 
228  00 

72  00 
6  00 

375  90 


929  80 


en  argent 


3' 00 
0  40 


45  60 
5  00 


54  00 


C.   —   EXPLOITATION    DE   DEUX   CHEVAUX 


RECETTES 

Vente  d*un  cheval 

Travail  de  deux  chevaux 

Fumier , 

Totaux   

dépenses 

Achat  d'un  chevaL    .    .    .• 

Nourriture  : 

Foin,  3,000  k.  à  45^00  les  1  000  k 

Paille  (nourriture  et  litière),  1.600  k.  à  28^00     .    . 

Avoine,  20  hectol 

Son,  300  k.  à  U'OO  les  100  k 

Ferrures,  26'  70 

Harnais,  réparations 

Main-d'œuvre  : 

Domestique  :  45  j.  à  1' 14 , 

Hommes  :  20  j.  à  1' 20 

lulérêt  (5  o/o)  de  la  valeur  des  animaux  (800' 00)  .  . 
Intérêt  (5  7.)  de  la  valeur  du  matériel  agricole  (820' 00) 

BÉNÉncBs  résultant  de  l'industrie     .... 
Totaux  comme  ci-dessus    .    .    . 


159  00 
150  00 


309  00 


135  00 
44^0 
48  00 


24  00 

40  00 

6  00 

11  20 


309  00 


^  350  00 
297  00 


647  00 


400  00 


112  00 
42  00 
26  70 
15  00 

51  30 


647  00 
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D.   —  EXPliOlTATION   DE  LA   BASSE-COUR    • 

AKCBTTBS 

Produit  de  l'abatage  de  deux  porcs  (§  15,  S*"  I)  ; 

Viande  fraîche  et  salée  :  138  k.  à  lUO 

Boudins,  saucisses,  pâtés,  grillons  :  60  k.  à  1'  89 

Lard  et  graisse  :  66  k.  à  r  98  .    .     .         

Produit  du  poulailler  (§  15,  S^*  I)  : 

Œufs  consommés  dans  le  ménage  :  94  douzaines  et  8  œufs,  à  0'75  la 
domaine 

Poulets  consommés  dans  le  ménage  :  4  vieilles  poules,  8  k.  à  1'  50  ;  — 
40  poulets  à  1' 25,  50f  00 

Canards  vendus  :  6  paires  à  4'  00 

Dindons  vendus  :  6  paires  à  9'  00 

Produit  des  lapins  :  30  lapins  consommés  à  1'  00 

Fumiers 

Totaux    

dépenses 

Achat  de  deux  porcs  de  140  k.  chacun,  soit  280  k.  à  IMO 

Son  acheté  :  100  k.  à  14' 00 

Sarrasin  :  1  héctol.  à  16'  00 

Maïs:  3  hectol.  à  12'00 

Pommes  de  terre  :  1  hectol.  à  4'  00 , 

Choux  :  100  k.  à  0' 25 

Herbes  diverses,  équivalant  à  1.000  k.  de  foin 

Eaux  ménagères  (sans  valeur) 

Litières  :  400  k.  paille  à  2'  80 

Main-d'œuvre  : 

Hommes  :  10  j.  à  1' 20 

Femmes  :  103  j.  à  1'  00 

Travaux  des  animaux  : 

Chevaux,  10  i.  à  3^00 

Intérêt  (5  •/.)  Je  la  valeur  du  matériel. 

Intérêt  (5  Vo)  de  la  valeur  des  animaux  (81'  50) 

BéNÉncKs  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


TALBUR8 

en  nature 

en  argent 

» 

193' 20 

26^00 

75  10 

127  10 

3  70 

71  00 

» 

62  00 

» 

» 

24  00 

» 

54  00 

30  00 

» 

19  10 

» 

335  20 

350  00 

» 

308  00 

» 

14  00 

» 

16  00 

24  00 

12  00 

28  00 

» 

25  00 

» 

45  00 

» 

» 

» 

11  20 

» 

12  00 

» 

103  00 

» 

30  00 

» 

1  00 

» 

4  05 

» 

51  95 
335  20 

» 

350  00 

E.    —   EXi»L0ITAT10N  DU  JARDIN   POTAGER 

(Superficie  :  15  ares) 


Aliments  (§  15,  S-  1)  : 

Choux  

Haricots  verts,  pois  verts. 
Artichauts,  choux-fleurs   . 

Carottes 

Céleri,  salsifis 

Tomates 

Poireau 

Echalote 

Ciboulette,  appétits.    .    . 

Ail 

Oignon 

Persil,  cerfeuil  .  .  .  . 
Salades  diverses .... 
Pommes  et  poires  .  .  . 
Abricot?  et  pèches  ...    . 

Groseilles 

Cassis 

Raisins  (treille)  .... 

Totaux 


RECETTES 

20  k.  à  0r25 

6  à  0  70 
8      à  0  70 

11      i  0  60 

20      à  0  40 

8      à  0  40 

7  50à  0  40 

4  à  1  00 
(pour  mémoire) 

16  à  0  50 

24  à  0  25 

(pour  mémoire) 

40  à  0  25 

45  à  0  30 

8  à  0  80 
10  à  0  20 

5  à  0  20 
20      à  0  60 


5  00 

» 
2  90 


13  50 
6  40 
2  00 
1  00 

12  00 


42  80 


4  20 

2  70 
6  60 
8  00 

3  20 

3  00 

4  00 

8  00 
6  00 

lO^OO 


55  70 
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VALB 

en  nature 

uns 

en  argent 

ÉPBNSBS 

récoltées  qui  s'équilibrent)  :  5'  00     .     . 
t0'30.    ..... 

» 
20^00 

22  00 

0  50 

0  30 

5^00 
3  60 
0  90 
0  60 

» 

45  60 

» 

f30 

à  Of  30 

BSilOi.  àl'OO ' 

itériel  (§  14,  S«M) 

iDdustrie 

ime  ci-dessus 

42  80 

55  70 

AUX  DE  COUTURE 

sinmes  pour  leur  propre  compte   - 

ECSTTES 

corsage  (pour  la  mère),  durant  4  ans, 

4  ans,  soit  pour  le  qpart 

corsage  (pour  la  mère),  durant  2  ans. 

1  00 
0  50 

2  00 
0  40 
2  00 

0  30 

4  00 
2  00 

4  00 

1  50 

2  00 
2  00 
2  00 

3  40 
1  20 

4  50 
i  20 
3  20 

1  40 

15  00 

2  60 

10  50 

5  00 

3  20 

2  90 

3  40 

corsage  (pour  la  bru),  durant  2  ans, 

pour  la  bru),  durant  2  ans,  soit  pour  la 

1,  durant  2  ans,  soit  pour  la  moitié.    . 

23  70 

57  50 

ÉPENSBS 

lage  fantaisie,  drap 

23  40 
0  30 

•    » 

34  55 
1  00 
8  40 
1  10 

12  45 

• 
• 

jalons,  passementerie,  etc 

atériel 

l'industrie ; 

ime  ci-dessus 

23  70 

57  50 
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6.   —  BLANCHISSAGE   ET  REPASSAGE 
RBCBTTKS 

Sommes  qui  seraient  payées  pour  les  mêmes  travaux  exécutés  au  dehors. 

DÉPENSES 

Sayon  :  50  k.  à  25'  00  les  100  k 

Amidon  :  1  k.  500  à  0'  60 

Alcali  des  cendres  (5  boisseaux  de  cendres  utilisés,  5'  00,  et  3  boisseaux 

de  cendres  vendus  comme' engrais,  1' 50)  :  3' 50 

Eau  de  Javel  :  2  litres  à  0'  75 

Bleu 

Bois 

Main-d'œuvre  : 

52  journées  d'une  laveuse  à  1' 00  .         

52  journées  de  femme  à  1' 00 

Intérêt  (5  •/•)  de  la  valeur  du  matériel  (50' 00) 

BtNÉFicBs  résultant  de  Tindustrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


93' 0( 


3  5( 

» 

35  0( 


52  0( 
2  5( 


93  0( 


H.   —  RÉSUMÉ  DES  COMPTES  DES  BÉNÉFICES   RÉSULTANT 
DES  INDUSTRIES  (A.   à  E  ) 

RECETTES  TOTALES 

Produits  employés  pour  la  nourriture  de  la  famille 

—  —  Thabitation.    ,    . . 

—  —  les  vêtements 

—  —  les  industries 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille  ou  converties 

en  épargne 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour 
les  industries  elles-mêmes  (3.806'  20) 

Totaux 


DEPENSES  TOTALES 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux 
industries. 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  Industries. 

Produits  des  industries  employés  en  nature  et  dépenses  en  argent,  ^i 
devront  être  remboursés  par  des  recettes  provenant  des  industnes 
(3.806' 20) 

Totaux  des  dépenses (6.869'  85). 

Bénéfices  TOTAUX  résultant  des  industries .    . 


Totaux  comme  ci-dessus 


1.428  5( 
456  5( 
116  7( 
120  0( 


785  4( 


2.907  11 


360  3! 

782  41 


785  41 


1.928  li 
978  91 


2.907  11 


SECTION    II 
COMPTES    RELATIFS    AUX   SUBVENTIOl 

Qes  eomptes,  donnant  lien  à  des  opérations  très  simples,  ont  été  établis  dans  le  bu( 
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SECTION  m 
^MPTBS   DIVERS 


ANNUELLE  CONCERNANT 
ACHETÉS 

CHEF  DE  FAMILLE 


oe  seulement) 


PRIX 

DitPBIlSB 

d'achat 

oorAb 

annuelle 

60' 00 

10  ans 

6' 00 

80  00 

20  00 

7  50 

3  75 

1  00 

0  25 

2  00 

0  50 

18  00 

4  50 

70  00 

17  50 

500 

1  25 

6  00 

3  00 

3  00 

1  50 

2  50 

2  50 

i  75 

1  75 

1  50 

0  75 

0  75 

a  75 

0  65 

0  65 

1  25 

0  62 

1  00 

1  00 

0  30 

0  30 

5  00 

2  50 

1  25 

1  25 

U  00 

7  00 

1  50 

1  50 

4  00 

4  00 

4  50 

2 

2  25 

292  45 

85  07 

65  00 

4 

16  23 

100  00 

10 

10  00 

80  00 

3 

26  66 

5  90 

1 

5  90 

1  15 

1 

1  15 

1  95 

1 

1  95 

12  00 

2 

6  00 

21  00 

8 

7  00 

39  00 

2 

19  50 

12  00 

2 

6  00 

1       6  00 

2 

3  00 

3  00 

2 

1  30 

2  15 

1 

2  15 

3  75 

1 

3  75 
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cbenùse  de  coton 

paire  de  bas  de  laine  (prix  de  la  laine) 

paire  de  bas  de  coton 

paire  de  chaussettes  de  laine  (prix  de  la  laine)  ;    .    . 

paire  de  chaussettes  de  coton 

paire  de  bretelles 

cravate   

mouchoirs  de  poche 

chapeau  de  feutre 

chapeau  de  paille 

paire  de  souliers 

paire  de  jambières 

paire  de  pantoufles 

paire  de  sabots 

parapluie 

canne 

Totaux •'    •    • 

Art.  3.  —  Vêtements  de  la  mère  de  famille 

a)  Vêtements  de  cérémonie  : 

1  ch&le  cachemire  noir 

1  coiffe 

Carton,  calotte,  enveloppe  (pour  la  coiffe)    .    .    .    .    . 

i  ruban .....*. 

1  paire  de  gants 

i  paire  de  souliers 

b)  Vitemente  ordinaires  : 

1  gilet  de  laine 

l  gilet  de  coton 

1  paire  de  bas  de  laine  (prix  de  la  laine) 

1  paire  de  bas  de  coton  (prix  du  coton)  .    .    .    .  ' .    . 

i  paire  de  chaussettes  de  laine  (prix  de  la  laine) .    .    . 

1  jupon  de  laine 

1  camisole 

1  jupon  de  coton . 

i  foulard 

i  mouchoir  de  tête 

1  mouchoir  de  poche 

1  coiffe 

1  chapeau  de  paille 

1  paire  de  pantoufles 

i  paire  de  souliers 

i  paire  de  sabots 

1  parapluie 

Totaux    

Art.  4.  —  Vêtements  de  la  bru 

a)  Vêtements  de  cérémonie  : 

i  mantelet 

1  chapeau  fleurs  ou  plumes 

1  corset     

i  cache-corset 

1  paire  de  sants  de  peau 

1  paire  de  bottines  a  boutons 


I 
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PRIX 

DÉPlIfSI 

d'achat 

DDRÉI 

annuelle 

3' 90 

3  ans 

l'30 

1  50 

2 

0  75 

2  25 

2 

1  12 

6  00 

3 

2  00 

1  25 

2 

0  62 

0  80 

2 

0  40 

5  00 

3 

1  66 

3  75 

2 

1  87 

3  90 

2 

1  95 

2  75 

2 

1  37 

1  75 

1 

1  75 

1  45 

1 

1  45 

2  50 

2 

1  25 

5  90 

4 

1  47 

3  90 

2 

1  95 

6  00 

3 

2  00 

1  45 

1 

1  45 

15  00 

2 

7  50 

3  00 

2 

1  50 

4  75 

1 

1  75 

7  50 

2 

3  75 

4  75 

2 

2  37 

132  95 

69  50 
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ÉLÉMENTS  DIVERS  DE  LA  CONSTITUTION  SOCIALE 


FAITS    IMPORTANTS    D'ORGANISATION    SOCIALE 
PARTICULARITÉS  REMARQUABLES 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;  CONCLUSIONS 

§  Il 

PLAGE  DE  LA  PRODUCTION  DES   EAUX-DE-VIE    DE   VIN  DANS  LA  PRODUCTION 
TOTALE  DES  ALCOOLS  EN  FRANCE 

n  fi|t  un  temps  où  Teau-de-vie  (Falcool  éthylique,  de  l'arabe  al  gochl, 
corps  très  subtil,  et  des  mots  grecs  «levip,  air,  et  CXt^,  matière)  sortait 
exclusivement  du  vin  distillé.  Arnaud  de  Villeneuve,  professeur  i 
Montpellier,  en  1300,  n'en  distillait  pas  d'autres.  Au  xvi«  siècle»  Olivier 
de  Serres,  dans  le  Théâtre  d'agriculture^  recommandait  de  faire  de 
«  l'eau-ardent  autrement  dicte  l'eau-de-vie  »  avec  les  «vins  gastés  (t).  » 
Toutefois  le  procédé  s'étend  assez  rapidement  «  aux  sirops,  mélasses, 
grains,  lies,  bières,  marcs  de  raisin,  hydromel,  etc.,  »  puisqu'une  dé- 
claration royale  du  24  janvier  1713  croît  devoir  l'interdire  pour  toute 
autre  matière  que  le  vin  et  le  cidre  «  pour  la  Normandie  et  les  diocèses 
de  Bretagne.  »  En  fait,  à  part  le  cercle  charentais  qui  dirigeait  ses  eaux- 
de- vie  de  luxe  surtout  vers  l'exportation,  l'eau-de-vie  courante,  le  trois- 
six  (ainsi  nommé  parce  que  trois  volumes  de  cet  alcool  mélangés  à  trois 
volumes  d'eau  font  six  volumes  d'eaù-de-vie  à  19»  ou  «  preuve  de  Hol- 
lande, »  d'après  l'aréomètre  de  Cartier,  soit  50*1  d'après  celui  de  Gay- 
Lussac),  se  fabriquait  dans  le  Midi.  Les  marchés  régulateurs,  jusqu'en 
1854,  étaient  Montpellier,  Nimes  et  Pézenas. 

Aujourd'hui,  ce  marché  est  à  Lille;  la  spéculation  proprement  dite 
est  à  la  Bourse  du  commerce  de  Peuris.  Les  découvertes  de  Dubrunfaut 
(1831),  de  Leplay  (2),  de  Ghamponnois  sur  la  distillation  de  la  betterave, 

(1)  Cette  idée  de  «  brûler  »  les  fruits  ou  raisins  qui  ne  peuvent  se  conserver 
n'explique-t-elle  pas  pourquoi  un  assez  grand  nombre  de  monastères  distillaient 
de  l'eau-de-vie  pendant  l'ancien  régime  ?  La  dîme  des  vignobles  en  était  la  cause. 

(2)  Neveu  de  Dubrunfaut,  mort  en  1890.  Il  n'a  rien  de  commun  avec  l'illustre 
fondateur  de  la  Soeiété  d'économie  sociale. 
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e  de  cette  volte-face.  La  betterave  a  attiré  au  nord  de  la 
'ancienne  Gaule  Belgique  ^  à  la  fois  les  profits  des  an- 
s  Ile  sucre),  et  ceux  des  anciennes  provinces  du  Languedoc 
ool  indti&triel  (betterave,  mélasse,  grains,  pommes  de 
[ans  une  proportion  formidable,  le  record  de  la  quantité, 
te  proportion? 

3,  l'administration  des  contributions  indirectes  (l'une  des 
3  de  notre  ministère  des  finances)  publie  une  statistique 
a  production  française,  divisée  suivant. les  diverses  ma- 
.  Cette  statistique  offre  la  plus  gi'ande  sécurité,  puisque 
L  des  contributions  indirectes,  fondée  par  la  loi  du  5  ven- 
ir, les  décrets  des  5  germinal  an  XII   et  l»"^  germinal 
soumet  à  une  surveillance  constante,  dite  «  exercice,  » 
;8  ou  aplpareils  à  distiller  de   France.  Seuls  les  <(  bouil- 
38  paysans  brûlant  directement  leur  récolte,  sont  dispen- 
ce par  la  loi  du  14  décembre  1875. 
b1  est  de  2,300,000  hectolitres  environ,  soit  840,000  pour 
0,000  pour  la  betterave,  ou  70  Vo  à  peu  près,  et  17,000 
1  0.74  Vo.  Le  tout  est  calculé  en  alcool  pur>  à  100».  Le 
d  de  vin  est,  comme  on  le  voit,  bien  rétréci  :  0.74  «/o. 
ajet  de  la  consommation,  une  observation  est  également 
es  congrès  antialcooliques  parlent  toujours  de  «  l'alcool,  m 
irécise,  ce  qui  n'est  qu'une  commune  mesure  entre  les 
3  alcooliques.  Le  public  ne  consomme  pas  d'alcool  pur 
is  russes  du  quartier  Saint-Paul  à  Paris),  mais  bien  des 
'  §  20),  des  rhums,  des  tafias,  des  amers,  des  absinthes, 
les  apéritifs  ou  digestifs,  etc.,  etc. 


§  18. 

COGNAC,  PLAGE  DE  COMMERCE 

le  révolution  historique  de  la  petite  et  illustre  cité 
i  la  Révolution,  18,000  à  l'heure  actuelle)  :  le  vieux  châ- 
aiencé  à  partir  de  1450  par  le  comte  Jean  d'Orléans  (fils 
e  Jean-sans-Peur),  et  achevé  par  le  roi  François  I«r, 
îhai  »  d'eau-de-vie  :  le  magasin  de  la  maison  O'Tard  et 
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La  ville  n'est  plus  qu'une  place  de  commet 
ment  incontestée  qu'elle  a  imposé  son  nom  à 
produits,  dans  toutes  les  langues  du  monde, 
archéologique  pour  retrouver  les  «  Salamandre 
cool  — *  l'alcool  de  luxe  —  s'y  retrouve  à  cliaque 
rhûtel  de  ville,  autrement  dit  le  château  O'T 
admirable  parc;  c'est  lui  qui  a  fait  germer  du  s^ 
piques  :  l'asile  Guy  Gautier,  par  exemple.  Tou 
en  quoi  consiste  le  système  d'échanges  qui  y  ce 

I. 
U ancien  commerce  de  Coi 

Le  commerce  des  k  cognacs  »  date  d'environ 
Au  milieu  du  xvi*  siècle,  François  de  Gorlieu 
mois,  insiste  sur  la  supériorité  des  «  vins  »  de 
se  tait  sur  les  eaux-de-vie.  L'exportation  de  ceg 
et  même  mousseux,  »  qui  étaient  récoltés  sur  1< 
sur  la  Hollande  et  l'Angleterre. 
.  Quelques  années  plus  tard,  les  vins  des  régi< 
même  chemin,  distillés  cette  fois,  car  les  Holla 
l'Europe  à  l'abus  des  liqueure  fortes,  que  dépl( 
portation  hollandaise  a  laissé  comme  vestige 
de  Hollande,  »  qui  désigne  le  degré  alcoolique 
de  Cognac  (50**),  sans  parler  des  nombreux  y\ 
dans  la  contrée.  A  la  Hollande  se  joignaient  nt 
et  sur  les  côtes  françaises  :  la  Bretagne,  la  Nor 
À  peu  s'organisaient,  surtout  depuis  le  milieu  d 
maisons  locales  :  la  maison  Augier  en  1643, 
épousé  la  fille  d'un  Hollandais  de  la  Rochelh 
1705,  établie  par  un  Anglais  de  Jersey  ;  la  ma 
d'origine  irlandaise  ;  la  maison  O'Tard  en  1796, 
de  1775  (le  tierçon  de  ce  temps-là  mesurait  39 
17,000  vers  la  Révolution. 
Le  mécanisme  et  les  débouchés  de  l'ancien  c( 

(1)  Toutefois  la  statue  de  François  I*^'  (œuvre  d*Éte 
occupe  la  place  d'honneur  au  centre  même  de  la  vill 

(2)  François  de  Corlieu,  édition  1624,  p.  6  et  suiv. 
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jQettement  précisés  par  la  Statistique  du  département  de  la  Charente^ 
par  J.-P.  Quénot  (époque  de  la  Restauration). 

A  cette  époque  (1818),  Timportance  de  la  place  était  évaluée  à 
10,500,000',  soit  25,000  barriques  (195  litres)  pour  l'étranger,  et  10,000 
pour  l'intérieur  de  la  France.  Veau-de-vie  de  Cognac  a  toujours  été  un 
article  d'exportation. 

Les  débouchés  extérieurs  étaient  :  la  Suéde,  le  Danemark,  les  villes 
hanséatiques,  la  Hollande,  les  États-Unis  et  l'Angleterre. 

Le  propriétaire  viticulteur  de  TAngoumois  restait  le  t3rpe  le  plus  par- 
fait du  bouilleur  de  cru.  Il  trsdtait  sa  récolte  de  vin  dans  sa  brûlerie,  le 
petit  bâtiment  où  il  remisait  sa  chaudière,  autrement  dit  son  alambic. 
«  Lorsque  Teau-de-vie  était  faite,  il  la  conservait  jusqu'à  ce  qu'il  en 
trouvât  un  bon  prix  n  (p.  493).  Le  lieu  ordinaire  des  transactions,  entre 
les  bouilleurs  de  cru  et  les  agents  des  négociants,  était  le  marché  de 
Cognac,  le  samedi  (p.  494). 

Ces  «  maisons  »  de  commerce  (toujours  en  1818)  se  divisaient  en  deux 
catégories.  <c  Six  ou  huit  r>  d'entre  elles  tenaient  la  tète  et  semblaient 
«  en  possession  de  toutes  les  affaires  de  Tarrondissement.  »  Toutes, 
même  les  plus  importantes,  présentaient  plutôt  l'aspect  de  maisons  de 
commission  agissant  pour  le  compte  des  importateurs  étrangers.  Cer- 
tains usages  conservés  sur  les  factures  des  entreprises  actuelles  en  four- 
nissent la  preuve  :  le  détail  du  tant  pour  cent,  du  transport,  etc.,  s'y  re- 
trouve, bien  que  depuis  longtemps  l'opération  commerciale  soit  un  achat 
ferme  suivi  d'une  revente  ferme. 

Les  «  crus  »  étsdent  déjà  nettement  séparés  :  «  Il  existe  une  différence 
de  2'  50  en  plus  par  hectolitre  pour  les  eaux-de-vie  dites  de  la  Cham- 
pagne,,,. Au  contraire,  les  négociants  donnent  aux  eaux-de-vie  de  Saint- 
Jean-d'Angély  un  prix  moindre  que  le  prix  du  cours.  » 

Quant  à  ces  cours,  ils  variaient  beaucoup  «  suivant  les  circonstances; 
ils  se  sont  élevés  de  60  jusqu'à  250^  (la  barrique  (ancienne)  de  195  litres), 
et  on  regardait  ce  taux  de  250'  comme  très  avantageux  au  commerce  et 
à  l'agriculture.  Aujourd'hui  (février  1818),  le  prix  courant  est  de  800^  : 
c'est  le  point  le  plus  élevé  qui  ait  été  atteint  de  temps  immémorial  i> 
(p.  494).  Comme  il  s'agit  d'eau-de-vie  jeune,  on  peut  ajouter  qu'il  n'est 
plus  atteint  à  l'époque  actuelle  (SOO'  l'hectolitre). 
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IL 

Le  commerce  actuel, 

1<^  Son  importance  :  quantités  de  produits  vendus  et  valeurs.  —  La 
statistique  est  trompeuse.  Si  Fou  consulte  les  chiffres  fournis  par  la 
chambre  de  commerce  (fondée  en  1876-1877)  et  par  Tadministration  des 
contributions  indirectes,  la  conclusion  évidente  est  que  la  place  de 
Cognac  (en  1899)  subit  une  crise. 

En  effet,  ces  chiffres  forment  le  tableau  suivant  : 

A.  —  Gognac  Baul. 

Années.  Commerce  vers  l'intérieur.  Commerce  vers  l^extérieur. 


1892 

91.742  hect. 

97.003  hect. 

1893 

93.525 

93.930 

1894 

81.413 

104.578 

1895 

84.512 

86.133 

1896 

101.659 

83.060 

1897 

83.073 

60.000 

1898 

92.638 

45.360 

1899 

103.715 
B.  —  Arrondissement. 

42.140 

1892 

123.052  hect. 

145.633  hect. 

1893 

127.940 

134.114 

1894 

125.553 

137.842 

1895 

113.087 

106.870 

1896 

152.397 

103.645 

1897 

140.443 

76.489 

1898 

162.847 

58.348 

1899 

184.277 

62.487 

Nota.  —  Les  évalaations  ont  pour  base  Thectolitre  d'alcool  pur  à  100«. 

Or,  cette  crijse  serait  ignorée  des  intéressés.  La  perturbation  de  «  l'in- 
dice, »  en  général  exact,  des  statistiques  fiscales  doit  provenir  d'un 
changement  de  répartition  qui  nous  échappe  (à  partir  de  1897). 

La  vérité  concrète  est  plus  rassurante.  Gognac  réalise  toujours  ses  cin- 
quante-deux millions  d'affaires  annuelles  pour  la  ville  seule. 

2*  Direction  du  courant  d'affaires.  —  Le  seul  trait  exact  à  relever 
sur  le  tableau  précédent  est  le  fléchissement  de  V exportation  et  le  reflux 
des  affaires  vers  Vintérieur. 

L'exportation  n'en  demeure  pas  moins  considérable.  Gognac  est  tou- 
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'Angleterre  —  surtout  Londres,  la  place  de  réexporta- 
is —  vers  la  Hollande,  la  Suède,  la  Norwège,  le  Dane- 
I  Canada,  les  États-Unis  et,  eh  un  mot,  toutes  les  ré- 
le  fait  frappe  les  regards  les  moins  habitués  aux  dé- 
'es  utilisées  correspondent  aux  mesures  étrangères  i'i)  ; 
»s  sont  familières  aux  moindres  employés  ;  les  bureaux 
mes  de  transports  s'entrevoient  dans  chaque  rue. 
ité  »  parisienne  et  provinciale  montre  que  les  négo* 
plus  en  plus  à  ce  territoire  français,  qu'ils  «  igno- 
de  fièvre  du  «^  pur  échange  international.  »  D'autres 
nt  habitués  à  ces  retours, 
esserrement  des  débouchés  est  double  : 
de  certains  centres  analogues  (Allemagne,  surtout 
Le  s'expédie  qiie  la  camelote  de  la  catégorie,  souvent 
il  de  la  contrefaçon  antifrançaise  ; 
(ante  des  boissons  «  nationales,  »  gin,  whisky,  etc. 
maisons  de  commerce  (pour  la  ville  seule).  —  L'an- 
le  153  adresses  de  négociants  d'eaux-de-vie.  La  néces- 
semblerait  devoir  donner  à  ce  chiffre  toutes  les  appa- 
ide  ;  néanmoins,  la  recette  principale  des  contributions 
existence  de  193  maisons,  plus  deux  bouilleurs. 
1er  ces  résultats  contradictoires  ?  Par  cette  remarque 
us  humbles  négociants  en  vins  effectuent  des  opéra - 
de-vie,  et  sont  classés  comme  négociants  à  ce  titre, 
)re  de  153  correspond  aux  entreprises  plus  réellement 

X  cents  maisons  englobe  donc  toutes  les  catégories,  et 
cent  cinquante  méritent  plus  particulièrement  ce  titre. 
des  maisons  de  commerce,  —  L'ensemble  de  ces 
1  une  aristocratie,  un  tiers  état,  une  populace  -—  les 
t  la  langue  du  pays,  —  intermédiaires  modestes  qui  se 
s  milliers  de  francs  d'affaires. 

tiennent  la  tête  :  la  maison  Hennessy  (maximum, 
•es)  et  la  maison  Martell  (maximum,  16  millions).  La 
ux  maisons  détient  dans  ses  chais  plus  de  50,000  hec- 

sont  exportées  à  48",  49<»  et  aussi  58»,  59*. 
1.  54)  est  Tanité;  le  foudre  vaut  133  gallons;  le  tierçon,  132; 
îs  barriques.  56;  les  quarts,  33;  les  octaves,  18;  les  caisses,  2 

38). 
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tolitres  d'alcool  pur  au  moment  d^  l'inventaire  de  juille 
bilan  se  chiffre  par  50  millions. 

A  elles  deux,  ces  entreprises  absorbent  la  moitié  des  ti 
place  :  26  sur  52  millions. 

Au  dehors  d'elles,  bien  d'autres  marques  respectai 
s'échelonnent  :  les  Robain,  les  O'Tard-Dupuy,  les  Denis  j 

5«  Modification  du  commerce  à  la  suite  de  Vinvasioi 

La  monographie  du  «  Bouilleur  de  cru»  nous  a  fan 
grand  changement  :  l'eau-de-vie  n'est  plus  achetée 
moins  en  principe  ;  c'est  le  vin  qui  est  devenu  Tobjet 
du  négociant.  L'ancien  «  agent,  »  le  courtier-acheteur,  s 
courtier-distillateur,  brûlant  sous  la  surveillance  mêm( 
commerciale.  Nous  préciserons,  en  analysant  la  «  brûl 
lier-distillateur,  les  causes  de  cette  transformation. 

Il  en  résulte  que  les  cours  qui  intéressent  les  propi 
plus  les  cours  des  eaux-de-vie,  mais  les  cours  des  vins, 
aisé  de  comprendre  qu'un  certain  rapport  unit  les  cours 
jeunes  au  cours  des  vins,  sinon,  en  cas  de  hausse  exagi 
vie,  les  bouilleurs  de  cru  reprendraient  vie  sous  leur  ani 

Prix  des  vins  de  l'année  iS88  à  Vannée  il 


Grande  Cluanpaene. 

Petite  Champagne. 

Borderie. 

Pins  1 

1888 

120 

110 

105 

lOE 

1889 

120 

110 

105 

lOf 

1890 

110 

110 

105 

10: 

1891 

100 

100 

100 

10( 

1892 

100 

100 

100 

m 

1893 

65 

65 

65 

6( 

1894 

70 

65 

65 

6( 

1895 

70 

65 

65 

6( 

1896 

65 

60 

56 

5( 

1897 

80 

70 

65 

6( 

1898 

80 

70 

65 

6( 

(4) 


85  à  90 


75  à  80 


70 


(1)  Fournis  par  une  grande  maison  de  commerce  de  Cognac 
dent  par  barriques  de  205  lilres. 

(2)  A  remarquer  la  variété  des  prix  qui  augmente  avec  la  mai 
la  reconstitution. 
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6®  Cours  des  anciennes  eauœ-de-vie.  —  Le  cours  des  eaux-de-vie 
a  subi  une  montée  formidable  au  moment  de  la  destruction  des  vi- 
gnoble». 

En  effet,  si  nous  consultons  la  collection  du  journal  VÉre  nouvelle, 
nous  constatons  les  prix  suivants  : 

10  1865.  59o     Grande  Champagne  (rhectol.) 160,  170^ 

(récolte  1862).  Petite  Champagne .        135,  145^ 

Bons  Bois 120,  125^ 

2»  1876             Grande  Champagne .  lÔO» 

(récolte  1872).  Petite  Champagne 150^ 

Bons  Bois 140^ 

3«  1879             Grande  Champagne 215,  220' 

(récolte  1875).  Petite  Champagne 185,  190f 

Bons  Bois 155,  160^ 

4»  1884             Grande  Champagne 325' 

(récolte  1875).  Petite  Champagne 290' 

Bons  Bois 245^ 

5«  1889.            Grande  Champagne 850' 

Petite  Champagne 750^ 

Bons  Bois 570f 

Bois 520^ 

6»  1894.            Grande  Champagne 1,500' 

Petite  Champagne 1,000' 

Bons  Bois ÔOOf 

7«1897et8uiv.  Eau-de-vie  nouvelle 900' 

Ancienne  fine  Champagne  (exceptionnelle- 
ment)  5,000  et  6,000' 

Ainsi  se  vérifie  l'importance  des  placements  en  eauœ-de-vie  qu'avaient 
pratiqués  les  riches  propriétaires. 

7°  Impôts  et  fraudes,  La  régie  et  ses  adversaires.  —  La  «  régie,  » 
Tadministration  des  contributions  indirectes,  organisée  par  la  loi  du 
5  vendémiaire  an  XII  et  une  longue  suite  de  lois  et  d'arrêts,  est,  au 
point  de  vue  administratif,  Tune  de  nos  grandes  directions  générales  du 
ministère  des  finances  (12,000  agents,  plus  16,500  receveurs  buralistes 
et  2,000  receveurs  d'octrois  chargés  par  l'État  de  la  perception  du  droit 
d'entrée).  Au  point  de  vue  de  l'habitant  de  la  zone  cognaçaise,  c'est  la 
gabelle  de  l'ancien  régime. 
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Le  méoftnlBme  du  droi^  est  connu  (i). 

!<"  Une  taxe  de  consommation,  égale  à  156^  25,  *  taxe  égale  pour 
toute  la  France  ; 

2p  Un  droit  d^entrée  (toujours  au  profit  de  rËtaf)>  perçu  seulement,  à 
Ventrée  des  villes  de  plus  de  4,000  habitants.  A  Paris,  ce  droit  atteint 
aOf  (taxe  totale  :  186^  25);  à  Cognac,  18'  75  (î)  ; 

do  Une  licisnce,  exigée  seulement  des  bouilleurs  et  distillateurs  de  pro* 
fession  (le  bouilleur  de  cru,  le  propriétaire  brûlant  sa  récolte,  est  rede- 
venu libre  par  la  loi  du  4  décembre  1875)  (3). 

Ce  mécanisme  fonctionne  sous  une  double  surveillance  : 

1®  Surveillance  à  la  production  :  Veœercicey  la  visite  continuelle  chez 
les  bouilleurs  de  profession,  marchands  en  gros  ou  en  détail,  avec 
la  comparaison  des  entrées  et  sorties.  —  Pour  les  «  grandes  maisons  » 
de  Cognac,  on  se  contente  d'inventaires  trimestriels  ou  même  uniques  ; 

2o  Surveillance  à  la  circulation  :  le  passeport,  qui  accompagne  tout 
déplacement  d'eau-de-vie;  acquit-à-caution,  lorsque  l'alcool  voyage  à 
découvert  (avec  suspension  du  droit);  congé,  lorsque  le  droit  est  soldé. 

Bien  entendu,  en  cas  d'exportation  vers  l'étranger,  l'eau-de-vie  est 
exempte  de  tous  droits^  sauf  celui  du  passeport  ou  acquit  (0^  60). 

Contre  l'impôt  ainsi  compris  et  ainsi  perçu,  les  principales  fraudes 
peuvent  être  ainsi  résumées  : 

!•  Fraudes  des  bouilleurs  de  cru.  —  Sorties  clandestines  (même  à 
l'aide  d'automobiles)  ; 

2®  Fraudes  des  marchands.  —  Encore  des  sorties  irrégulières,  à 
cause  de  la  tolérance  de  7  ^o  que  les  règlements  admettent  entre  les 
entrées  et  les  sorties  (pour  «  coulage  »)  ; 

3o  La  tire-d'acquit,  autrement  dit  l'émission  d'acquit  fictif.  L'acquit 
est  délivré  à  l'occasion  d'une  marchandise  qui  ne  voyage  pas  ou  qui 
voyage  autrement  qu'on  ne  l'avoue.  Par  exemple,  un  marchand  achète 
d'un  bouilleur  de  cru,  et  déclare  comme  vendeur  un  autre  mar<)hand. 
Celui-ci  se  trouve  déchargé  d'une  quantité  égale.  —  Il  existe  à  Cognac 
une  petite  bourse  d'acquits  fictifs  (4). 

(1)  Ce  résumé  devrait  être  modifié  depuis  la  nouvelle  loi  du  29  décembre  1900, 
sur  la  réforme  du  régime  des  boissons. 

(2)  Il  faut  y  joindre  l'octroi  :  1^80  à  Paris,  12^  à  Cognac. 

(3)  V.  Biographie  de  M.  Ganivet,  député  d'Angoulême. 

(4)  Pour  plus  de  simplicité,  nous  ne  parlons  pas  de  l'alcool  dénaturé,  destiné  à 
l'éclairage,  au  chauffage  et  à  certaines  industries.  La  loi  du  17  décembre  1897  a 
abaissé  ce  droit  à  3'  ;  mais  l'alcool  est  rendu  impropre  à  la  consommation  par  des 
mélanges  de  substances  nauséabondes. 
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ppelle  que  M.  Grandeau  estimait  à  SO  millions  la  perte 
r  par  suite  des  fraudes  contre  les  droits  sur  Talcool. 


'      §  19. 

LB  GOUHTIER-DISTILLATEDR 

illateur  est  le  fait  matériel  nouveau  de  la  nouvelle 
duction  des  eaux-de-vie  (période  postphylloxérique). 
adiS)  au  moins  pour  la  zone  cognaçaise,  était  simple- 
acheteur,  intermédiaire  commercial  entre  le  bouilleur 
re  distillant  sa  récolte)  et  la  maison  d'eaux-de-vie  (i). 
il  transformé  jen  distillateur?  Pai-  une  raison  très 
liges  entre  les  vieilles  eaux-de-vie  et  les  trois-six  du 
betteraves,  de  grains,  etc.)  s'étaient  introduits,  comme 
;e,  chez  la  plupart  des  propriétaires  ruraux.  Les  'mai- 
le,  désorientées  et  ne  pouvant  plus  faire  fond  sur  la 
ie  leurs  produits  d'origine  charentaise,  résolursAt  de 
leurs  représentants  directs.  D'où  installation  des  dis- 
et  la  substitution  de  l'achat  des  vins  à  l'achat  des 
gle  générale. 

-  Une  commune  limitrophe  de  la  région  dite  des  Bùr- 
l'Bas  (ensemble  des  communes  non  phylloxérées).  La 
justifiée  par  ce  f^it  que  le  Pays-Bas  a  été  pendant 
coin  du  vignoble  charentais  où  Ton  récoltait  du  vin 
sformable  en  eau-de-vie  authentique.  En  outre,  les 
cantons  voisins  des  Bois  et  Fins-Bois  se  reconstituent 

ANisATiON  FAMILIALE.  —  L'entreprise  est  indépendante, 
Q  continuel  de  trois  grandes  maisons  d'eaux-de-vie. 
e.  Le  fondateur  s'est  associé  avec  l'un  de  ses  gendres, 
t  familiale. 

STIQDE    SOCIALE    DU    CHEF   DE    l'ENTREPRISE.  —    AucieU 


istillateur  existait  dans  la  région  de  l'Aunis  bien  avant  le  phyl- 
^aphie  du  vigneron  de  VAunis^  par  M.  Toussaint,  1858-1860. 
Mondes). 

d'atelier,  d'après  le  cadre  indique  par  le  vol.  des  BnqtUtes, 
,  p.  95,  chez  Alcan<  1900. 


Digitized  by 


Google 


ÉLÉMENTS   DIVERS   ITE   LA    CONSTITUTION    SOCIALE. 

courtier-acheteur;  aspect  du  propriétaire  paysan  riche,  coi 
par  rhabitude  du  trafic  des  eaux-de-vie. 

IV.  Organisation  matérielle  de  l'atelier.  —  Double  vilh 
éclatante  de  blancheur  et  de  propreté,  entourée  de  grilles  so 
Une  toute  petite  culture  d*un  hectare,  elle  aussi  coupée  en  dei 
et  également  entourée  de  grilles.  La  grande  route  qui  condu 
tion  a  entraîné  cette  dualité  symétrique  de  l'installation . 

D'un  côté  se  trouve,  auprès  de  la  villa  n»!,  la  distillerie; 
auprès  de  la  villa  n*  2,  Tatelier  de  vendange. 

a)  Distillerie.    -  Machine  à  vapeur  de  8  chevaux,  comme  c( 
Sans  doute,  l'ancien  appareil  de  distillation  à  feu  nu  et  à.  t 

décrit  par  Quénot  dans  sa  statistique,  s'y  retrouve,  comme  cl 
ciens  bouilleurs;  mais  le  travail  s'effectue  surtout  avec  lef 
nouveaux,  basés  sur  l'utilisation  des  vapeurs  et  sur  l'unité 
À  cet  égard  et  sans  vouloir  se  perdre  dans  la  technique,  on  p( 
ter  avec  profit  les  catalogues  d'alambics  des  chaudronniers-co: 
de  la  région.  ^ 

Une  pompe  et  un  puits  (l'eau  est  rare  en  ces  terrains  cal 
outre,  une  colonne  à  «  rectifier  l'alcool  »  en  vue  des  grandes  i 
Reims  et  d'Épernay. 

b)  Atelier  de  vendange.  —  (Un  alambic  y  est  mis  en  réserv 
lier  a  pour  raison  d'être  le  sucrage  des  vins  par  les  propriétaii 
les  mélanges  du  cru  local  avec  les  vins  extérieurs.  De  même  qi 
des  alcools  a  amené  l'achat  des  vins,  la  fraude  des  vins  a  am 
de  la  vendange. 

Une  citerne  pouvant  contenir  2,000  barriques  à  205  litres  ; 
soirs,  d'un  système  récent;  récipients  divers;  un  moteur  à 
deux  chevaux. 

V.  Organisation  commerciale.  —  Le  courtier,  homme  de 
de  trois  maisons  importantes,  connu  sur  la  place  par  son 
et  sa  loyauté  en  affaires,  étage  une  triple  série  d'opérations. 

1"  Achat  des  eaiùx-de-vie  anciennes  ou  récentes  (exception 
et  expédition  vers  les  maisons  acheteuses.  Ce  sont  les  maisoi 
merce  qui  font  l'avance  des  sommes  versées,  fort  importantes 
vie  ancienne  se  paie  couramment  750  à  800^  l'hectolitre  ;  la  je 
4»  Tessa,  soit  61°  centigrades. 

2«  Achat  des  vins  (opériation  normale).  —  Ces  acquisition»  i 
presque  entièrement  dans  la  zone  charentaise.  Les  cours,  déte 
les  principales  maisons,  en  octobre,  sont  variables  suivant 
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lampagne,  Petite  Champagne,  Borderies,  Fins  Bois  et 
le,  65^  pour  la  catégorie  n°  1  et  W  pour  la  dernière, 
francs  peuvent  être  avancés  d'un  coup  par  le  négociant 

vendange.  ^  La  vendange  est  achetée  récoltée  ou  même 
îllateur  se  charge  alors  de  la  récolte. 

courtier-distillateur  est  un  façonnier,  fournissant  Tou- 
it  une  somme  fixe  par  hectolitre  (20f).  Mais  il  lui  est 
1er  pour  son  compte  :  le  vin,  par  exemple,  lui  est  payé 
DUT  de  sa  production.   S'il  a  réalisé  une  acquisition  à 

s'il  a  su  <c  enlever  »  la  vendange  avantageusement,  le 
leure.  La  plus  grande  confiance  réciproque  entre  les 
i,  facilite  ces  opérations.  (Règlement  à  la  Saint-Jean.) 
mte  d'ailleurs  à  son  rôle  d'intermédiaire  un  petit  com- 

d'eaux-de-vie. 

3N  DU  PERSONNEL. 

—  Le  patron  et  son  gendre. 

,  dont  un  mécanicien  (payés  4f,  5f  et  6f  par  jour). 

iistiUerie  :  8  mois,  à  partir  de  septembre. 

vendanges.  —  Personnel  de  manœuvres  très  variable  ; 

es  brigades  de  vendangeurs  (ô*  les  porteurs  de  hottes  ; 

irs;  1'  50  les  femmes). 

d'affaires  et  bénôfiges.  —  6,000  barriques  de  vin 
an,  soit  1,700  hectolitres  d'alcool  (à  raison  de  i  hecto- 

ir  7  hectolitres  de  vin)  ;  plus  les  achats  directs,  indéter- 

[)urrait  distiller  400  hectolitres  de  plus. 

élevés,  sur  lesquels  on  se  tait,  mais  que  la  rumeur  pu- 

30  à  40,000^  (les  frais  généraux  sont  peu  élevés). 
TioNs.  —  Le  distillateur  est  soumis  à  Veœercice  de  l'ad- 
i  contributions  indirectes.  Il  est  classé  comme  «  brûleur 
os,  »  et  à  ce  titre  paie  patente  et  licence. 

de  ses  «  chauffes  »  est  relevé,  et  une  tolérance  de  7  «/o 

le  la  distillerie  sous  acquit  blanc  à  0'  60  (acquit-à-cau- 
ians  les  o  maisons  de  commerce  »  de  Cognac. 
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§  20 

LA  GRANDE  MAISON  d'eaUX-DE-V1B  W 

I.  Milieu.  —  Ville  de  Cognac  (déjà  décrite). 

II.  Mode  d'organisation  de  l'entreprise.  —  Société  en  c 
avec  pluralité  de  responsables.  Les  associés  actuels  se  divisi 
groupes,  suivant  qu'ils  descendent  de  Tun  ou  de  l'autre  fon 
maison.  Il  s'agit  donc  d'une  entreprise  familiale,  d'une  i 
deux  familles. 

La  dualité  des  fondateurs  forme  presque  la  règle,  imposée  ] 
bution  des  tâches.  En  effet,  il  faut  l'homme  de  bureau,  le  ti 
sédentaire,  ordonné,  attentionné  —  la  ménagère,  le  ministi 
rieur;  il  faut  l'homme  d'activité,  d'en  dehors,  le  voyageur  pi 
monde,  affrontant  la  navigation  au  long  cours,  familier  avec 
étrangères  —  le  ministre  des  relations  extérieures.  Faute 
l'autre  de  ces  éléments,  la  maison  périclite.  Il  serait  facile  d 
cet  égard  la  décadence  de  glorieuses  forces  commerciales. 

m.  Caractéristique  sociale  des  chefs  de  l'entrepris 
bourgeoisie,  très  riche  :  vie  large  avec  pied-à-terre  à  Paris, 
tention  à  la  vie  aristocratique  du  sport  et  des  grands  cerd 
pourrait  rencontrer  ailleurs. 

IV.  Organisation  technique  :  les  chais.  —  L'atelier,  i( 
sente  par  les  «  chais  :  »  les  ce  caves,  »  où  s'exécutent  les  m 
secrètes,  et  où  l'observation  vérifie,  en  dépit  des  sceptiques, 
encore  des  eaux-de-vie  charentaises. 

Les  «  chais  »  comprennent  cinq  compartiments  :  !•  la  n 
eaux-de-vie  et  les  réserves  ;  2»  les  «  coupes  »  (ou  coupages) 
en  bouteilles;  4*»  l'atelier  de  rebattage;  5«  l'expédition. 

lo  Réception  de  la  matière  première.  —  La  matière  premi 
en  deux  catégories  :  il  n'y  a  pas  à  le  nier. 

Les  eaux-de-vie  de  vins,  les  «  véritables  eaux-de-vie  de 
figurent  pour  la  plus  large  part.  Les  fabricants  d'alcool  du  r 
ou  étrangers,  de  Paris  ou  de  Hambourg,  peuvent  insinuer 
pour  le  plus  grand  profit  de  leur  fabrication  purement  induf 


(1)  Cette  étade  est  rédigée  d'après  le  cadre  de  la  monographie 
commerce.  V.  les  Enquêtes^  pratique  et  théorie^  p.  95,  chez  Alcan, 
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la  crise  phylloxérique  touche  à  sa  un  ;  il  suffit  de  circuler  rapidement 
à  travers  la  zone  chàrentaise  pour  apercevoir  de  tous  côtés  des  vignobles 
reconstitués.  Donc  le  raisin  existe,  et  les  distilleries  établies  dans  tous 
les  petits  centres  ruraux,  d'après  une  mode  nouvelle,  prouvent  qu'on  le 
distille..  «  L'acquit  blanc,  »  la  pièce  des  contributions  indirectes  qui  sert 
de  passeport  aux  eaux-de-vie  authentiques,  n'est  donc  pas  toujours  un 
mensonge,  loin  de  là. 

Toutefois,  le  a  trois-six,  »  l'alcool  industriel  de  mélasses,  de  betteraves, 
de  graina,  etc.,  est  aussi  utilisé.  Les  «  rectiflcateurs  »  de  la  banlieue  de 
Paris  (1)  ou  les  u  fabricants  »  d'alcool  sont  en  relations  discrètes  avec  la 
a  maison  d'eaux-de-vie.  »  L'intermédiaire,  «  l'agent,  »  peut  être  un  en- 
trepositaire  installé  à  Cognac  même  ou  en  dehors,  à  RouiUac,  par 
exemple.  Ce  peut  être  aussi  un  simple  voyageur,  et  même  une  corres- 
pondance peut  suffire.  L'important  est  que  le  trois-six  ne  se  présente  pas 
à  la  réception  sous  Vdcquit  rouget  qui  est  le  passeport  de  l'alcool  indus- 
triel, ou  sous  l'acquit  bleu  y  qui  est  le  sauf-conduit  de  l'eau-de-vie  et  du 
trois-six  mélangés.  Le  procédé  eat  fort  simple.  Un  agent  spécial,  ins- 
tallé en  rase  campagne,  reçoit  le  trois-six  à  90*  sous  acquit  rouge,  le 
mélange  avec  de  l'eau,  en  le  ramenant  à  50  Voi  puis  l'expédie  à  Cognac 
sous  acquit  blanc,  par  une  tolérance  de  l'administration. 

Toutes  ces  eaux-de-vie,  tous  ces  alcools,  transportés  principalement 
par  charrois,  viennent  prendre  place  dans  les  «  réserves,  »  ces  fameuses 
réserves  qui  atteignent  parfois  des  quantités  formidables  (50,000  hectol. 
d'alcool  pur),  et  qui  s'arrêtent  ici  —  l'entreprise,  bien  que  très  ancienne, 
n'est  que  de  second  ordre  ~  à  2,500  hectolitres  presque  entièrement 
remplis  de  vieilles  eaux-de-vie  coûteuses. 

Nota.  —  Dès  maintenant,  l'observateur  aperçoit  ce  phénomène  géné- 
ral de  toutes  les  industries  :  pureté  du  produit  de  luxe,  truquage  de 
l'article  inférieur. 

2^  Les  «  coupes.  »  —  L'art  du  «  liquohste  »  —  d'un  liquoriste  spécial  — 
domine  naturellement  la  préparation  des  eaux-de-vie.  Cet  art  est  détaillé 
pour  chaque  maison  dans  le  livre  technique  du  maître  de  chaisj  livre 
qui  porte  le  nom  de  livre  de  coupes  (ou  de  coupages).  Ce  document  révèle 
les  secrets  de  la  maison.  Là  se  trouve,  en  effet,  la  combinaison  qui 
plaît  à  tel  ou  tel  client  et  l'indication  précise  du  prix  de  revient,  avec  la 

(1)  On  appelle  «  recUÛcateiirs  »  les  indnstriels  qui  épurent  les  «  flegmes  »  des 
fermes- distilleries,  atltrement  dit  le  premier  résultat  de  la  distillation  de  la  bet- 
terave. Les  «  fabricants  »  achètent  la  betterave,  la  mélasse  ou  le  grain  et  livrent 
l'alcool  tout  rectifié. 
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proportion  d'eau-de-vie,  de  trois-six.  la  couleur  exacte  ( 
force  du  sirop  (sucre  cuit),  le  degré,  etc.,  etc.    , 

Comme  mécanisme  de  préparation  —  la  variété  des  f 
part  ^.  rien  de  plus  simple. 

D'abord  les  bassins  où  s'effectuent  les  mélanges  initia 
pompes  et  de  «  ruisses  »  établies  sur  un  échafaudage.  C 
des  cuves  debout,  en  cuivre.  Des  batteurs,  actionnés  pai 
la  vapeur,  rendent  la  mixture  plus  intime.  Au  sortir  de  ( 
canalisation  permet  de  distribuer  les  résultats  obtenus 
dables  tonneaux  rangés  côte  à  côte  et  intitulés  :  «  tonn 
pour  mélanges  à  vieillir.  »  Mais  supposons  que  cette  ha 
mée.  Un  tonneau,  dit  tonneau  de  départ,  va  servir  d*; 
soutirage.  Le  filtre  (molleton  et  papier  à  filtre)  arrête  au 
njéres  impuretés,  et  comme  clôture  les  dépotoirs  gra< 
classiques  de  la  mensuration,  déterminent  rigoureuseme 
confiées  aux  0  tierçons  »  (530  k  540  litres),  aux  foudres, 
aux  quarts,  aux  octaves  ou  enfin  -aux  tireuses  de  bouteil 

Nous  sommes  loin,  on  le  voit,  de  Tépoque  de  crise  où 
sements  composaient  la  «  fine  Champagne  »  avec  du  tro 
raves  et  un  parfum  demandé  à.  l'industrie  des  produits  < 
les  procédés  pour  «  brunir  et  vieillir  »  n'ont  pas  entièren 
droits  (eaux  boisées,  amandes,  kirsch,  extrait  de  fleurs  d 

8*  Mise  en  bouteilles.  —  La  mise  en  bouteilles  fut  une 
substituait,  en  effet,  à  l'exclusivisme  du  commerce  de  j 
néité  du  gros  et  du  détail;  aux  foudres,  tierçons,  etc., 
caisses  de  12  bouteilles  de  75  centilitres  (2  gallons),  de  dei 
fiasks  ou  bouteilles  plates,  etc.,  suivant  les  pays  d'envoi 

Cette  mise  en  bouteilles  fait  intervenir  tout  d'abord  1 
mécanique  :  la  tireuse  automatique,  imaginée  par  un  • 
cal,  et  arrêtant  brusquement  le  liquide  quand  il  parvient 
teur  du  goulot.  Comment  expliquer  le  mystère?  Simplen 
binaison  d'un  flotteur  et  du  principe  des  vases  communi 

Mais,  par  le  fait  même  de  cette  innovation,  toute  un 
tries  vont  graviter  autour  du  commerce  des  eaux-de-v 
mandait  jadis  que  le  métier  antique  du  tonnelier  :  la  veri 
de  Follembray,  Carmaux,  Albi,  etc.  (à  Cognac  même,  u 
établie  avec  un  emploi  nouveau  du  moule  à  bouteilles^ 
des  bouchons  venus  des  Landes,  des  paillons  éga 
d'origine,  les  capsules  d'étain  frappées  à  Bordeaux,  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  BOUILLEUR  DE  CRU  DU  BAS-PAYS  DB  COGNAC. 

I  Bordeaux»  la  lithographie  locale  pour  étiquettes,  enfin 
tionnée^  par  des  «  caissiers  »  qui,  à  Paris,  porteraient 
rs-emballeurs. 

abattage,  —■  Cet  atelier,  comme  celui  des  caisses,  est  en 
n  régie.  Il  implique  de  vastes  approvisionnements,  de 
is  des  équipes  de  tonneliers  dépendant  directement  de 
»ayés  à  l'heure  ou  aux  pièces.  Ici,  les  approvisionne* 
.  bien  lieu.  Mais,  au  point  de  vue  de  sa  direction  tech- 
t  a  détaché,  »  confié  à  un  entrepreneur  qui  répond  de 
laison  d'être  de  cette  mesure?  Une  simplification. 

—  Les  tierçons,  foudres  ou  caisses  doivent  avant  tout 
marque  ou  des  marques  des  négociants.  Cette  mesure 

bérieurement.  Les  marques  sont  imprimées  ici  par  des 
par  de  petits  entrepreneurs  façonniers),  à  Taide  du  fer 

édition  est  rédigée.  Le  camionneur  —  un  entrepreneur 
ent  charger  les  colis  pour  les  conduire  au  port  de  la 

Lsport  jusqu'à  Tounay-Charente  (port  d'embarquement) 
rieuse  société  coopérative  de  gabariers  :  «  l'Union  des 
vice  à  vapeur.  »  Les  trente^huit  petits  patrons  qui  com- 
té se  sont  groupés  il  y  a  trente  ans,  pour  ne  pas  être 
(urrence  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  des  Charcutes 
ipagnie  d'Orléans).  Ce  sont  des  marins  de  la  contrée, 
cabotage  des  lies. 

rente  a  lieu  le  transbordement.  Un  agent  de  la  maison 
[net  les  connaissements.  (Remarquez  que  rien  n'em- 
jar  un  autre  port)  (1). 

)ortateur8  sont  les  vapeurs  des  Compagnies  anglaises 
:  la  Oeneral  Steam-Navigation  O  notamment  ;  des  ba- 
,  suédois,  puis  aussi  les  bateaux  de  la  Malle  française 
Australie.  Plus  de  voiliers  français.  C'est  un  lieu  com- 
9a vantes  que  la  décadence  de  notre  marine  marchande. 

>N    GOMMERGLALE  :  LE   COMPTOIR.    -  Le   COmptoir  VCUt 

3s  achats  se  pratiquent  suivant  un  mode  très  simple. 

i'alisse  prend  une  importance  de  plas  en  pins  considérable.  Le 
force  d'attirer  le  commerce  de  Cognac  sur  la  Palisse,  aui  dé- 
et  de  Tonnay-Charente  (V.  Statistiques  de  VÈre  nouvelle). 
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S'agit-il  d'eaùx*de-Tie  toutes  fabriquées,  le  courtier»  déjà  déi 
vient.  Il  a  ses  renseignements  tout  prêts,  ses  relations  personr 
lui  ouvrent  les  stocks  jalousement  gardés  et  lui  permettent  au 
gocier  les  eaux-de-vie  jeunes  à  4»  Tessa,  soit  6i»,  en  moyen 
l'hectolitre  (mesure  courante  pour  les  alcools). 

Mais  il  y  a,  en  outre,  l'achat  des  vins,  pratiqué  par  le  courti 
distillateur  par  surcroît  depuis  dix  ans.  On  se  rappelle  comme 
tillateur  achète,  au  compte  d'une  ou  de  plusieurs  maisons.  Le 
fixe  en  octobre  (toujours  à  la  barrique  de  205  litres,  mesure 
pour  les  vins).  En  fait,  les  deux  plus  puissantes  maisons,  H( 
Martell,  l'imposent,  en  le  calculant  de  telle  sorte  que  le  propri^ 
pas  intérêt  à  reprendre  sa  qualité  de  bouilleur.  Les  cinq  divis 
merciales  de  la  zone  charentaise  entraînent  cinq  estimations  d 
que  l'étude  de  la  place  commerciale  de  Cognac  a  révélées  :  ] 
Champagne,  la  Petite  Champagne,  les  Borderies,  les  Fins  Bois 
tel  est  l'ordre  de  décroissance,  correspondant  par  exemple  à  8C 
6(H,»50f.  La  concurrence  se  devine  dans  les  deux  dernières  di^ 
l'absence  de  craie  a  facilité  lea  reconstitutions.  Il  est  aisé  au 
couvrir  Faction  déprimante  des  «  vina  achetés  en  dehors  des  Cl 
et  distillés  sur  le  sol  charentais.  C'est  un  aperçu  des  contradi 
peuvent  exister  entre  la  viticulture  locale  et  son  grand  comme] 
fois  unis  sans  nuages. 

Rien  à  dire  du  paiement.  Les  avances  à  caisse  ouverte  fac 
opérations  du  courtier.  Le  règlement  peut  s'opérer  directement  ; 
du  comptoir  (entre  la  récolte  et  Noël). 

b)  Ventes.  —  Les  ventes  font  intervenir  une  série  d'actes  pli 
qués.  Le  commerce  de  Cognac  est  encore  aujourd'hui  largemeo 
tional,  malgré  un  léger  fléchissement.  Il  faut  donc  le  considérer 
de  la  France  et  au  dedans. 

Au  dehors,  le  système  primitif  se  conserve  à  Tétat  pur,  i 
nuance  que  le  négociant  d'aujourd'hui  n'est  plus  le  commissio 
l'importateur  étranger.  La  puissance  est  entre  ses  mains.  Ses 
Angleterre,  en  Ecosse,  en  Hollande,  en  Norwége,  en  Suède, 
rique,  échangent  incessamment  avec  lui  une  correspondanc 
quée.  L'agent  le  plus  important  est  naturellement  l'agent  d'A 
car,  en  ce  pays,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  traiter  avec  h 
hôtels,  les  grands  cafés  et  les  marchands  locaux,  mais  avec  lei 
tateurs,  clients  hors  pair.  La  réexportation  surtout  fait  la  fo 
place  de  Londres. 
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paiement  est  la  lettre  de  change,  que  l'on  entoie  ou  non 
1  client.  Pour  TÉcosse,  la  lettre  de  change  est  rédigée  à 
ique.  Crédit  à  trois  mois,  parfois  beaucoup  plus  lonj^, 
;e  aux  prolongations  démesurées ,  par  suite  de  l'acuité 
concurrence . 

ion  »  —  le  dépôt  des  marchandises  au  loin,  sans  vente 
Bitiquée  par  certains  négociants,  malgré  ses  dangers. 
I  la  France,  le  succès  dépend  d'une  publicité  coûteuse 
Les  «  agents  »  ne  peuvent  évoluer  qu'avec  ce  soutien, 
onstater  que  la  classification  d'importance  des  maisons 
alement  suivant  le  point  de  vue  du  commerce  exté- 
tnerce  intérieur.  La  primauté  passe  ici  de  la  maison 
ûson  Martell. 

ons  achèveront  cet  aperçu  :  !•  Qu'est-ce  que  la  marque? 
.blissent  les  prix  ?  3«  Quel  est  le  système  du  mouve- 

—  C'est  l'empreinte  choisie  par  le  commerçant  {four 
>duits  de  ceux  de  ses  concurrents.  L'empreinte  sur  le 
B  sur  la  bouteille,  portent  ces  mots  :  Hennessy,  Mar- 
toiles.  C'est  la  marque. 

3t  déposée;  elle  est  garantie  par  la  loi,  et  une  bataille 
autour  d'elle  sur  le  marché  international, 
[constituée  toujours  par  le  nom  réel  du  négociant.  Il 
s  fictives.  Bien  plus,  une  seule  maison  peut  posséder 
les.  Pourquoi  ?  Pour  réserver  à  la  signature  véritable 
de  valeur  incontestée.  Certains  clients,  restaurateurs, 
t  d'ailleurs  leurs  marques  et  y  tiennent. 
Les  prix  varient  évidemment  suivant  qu'il  s'agit  de 
de  bouteilles,  —  ces  caisses  imaginées  par  la  Société 
Bées  par  les  grands  commerçants  de  jadis,  qui  tous 

,  calculé  à  l'hectolitre  (de  50  à  59*),  peut  s'élever  aux 
i  sait;  mais  aussi  s'abaisser  à  250,  200,  180^,  parfois 
[le  d'ajouter  que  la  maison  monographiée  ignore  ce 

Douteilles  peut  valoir  120^,  lOOf,  80^,  30^. 
mt  consiste  à  présenter  au  client  de  n'importe  quel 
m  bloc  (droits,  fret,  etc.,  tout  compris).  La  gaucherie 
roducteurs  est  flagrante,  au  moment  de  ces  calculs.  Il 
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faut  songer,  en  effet,  à  toutes  les  difficultés  accumulées  :  à  la  concur- 
rence, à  la  lutte  de  plus  en  plus  dure  des  alcools  nationaux,  et  aux 
études  peu  adroites  des  hygiénistes  français,  qui  semblent  prendre  à 
tâche  la  contre-réclame  de  nos  produits.  Il  faut  donc  aller  au-devant  de 
la  clientèle  et  solliciter  sa  décision  d'achat. 

3»  Le  service  de  banque,  —  Les  «  maisons  d'eaux-de-vie  »  ont  leurs 
banques  :  Crédit  lyonnais,  Société  générale,  d'autres  encore.  Le  système 
utilisé  est  le  compte  courant.  On  dépose  ses  fonds,  on  fait  faire  ses  re- 
couvrements. Mais  bien  entendu,  pas  d'escompte  pour  les  grosses  entre- 
prises. Elles  sont  assez  riches  pour  gagner  l'intérêt  de  leur  argent. 

VI.  Composition  du  personnel. 

a)  Comptoir,  —  Un  effectif  de  douze  personnes  : 
L68  4  associés  ; 

1  caissier; 

2  comptables; 

S  commis  à  la  correspondance  (parlant  anglais,  allemand,  espagnol)  ; 

2  expéditionnaires. 

Les  traitements  partent  de  1,20(K  pour  s'élever  jusqu'à  12,00(X  et  da- 
vantage. Les  principaux  employés  (les  plus  anciens)  sont  «  intéressés.  » 

Les  heures  de  travail  vont  de  neuf  heures  du  matin  à  six  heures  du 
soir,  avec  la  halte  du  déjeuner.  Fermeture  :  les  dimanches  et  fêtes. 

b)  Chais.  —  1  maître  de  chais  (pièce  centrale  du  mécanisme)  (i)  :  450<^ 
par  mois  ; 

50  ouvriers,  manutentionnaires  ou  tonneliers;  tantôt  payés  à  la  jour- 
née, tantôt  aux  pièces  (minimum,  3^  par.jour). 

Nota,  —  Les  femmes  ne  sont  pas  employées,  malgré  l'économie 
(1^25  par  jour). 

Au  moment  de  la  «  presse,  »  on  a  recours  à  des  équipes  façonnières  de 
metteurs  en  bouteilles  (équipes  commandées  par  un  entrepreneur  qui 
traite  à  forfait). 

Heures  de  travail  :  huit  heures  matin  à  six  heures  âoir. 

Pendant  l'été,  halte.  Le  «  noyau  »  répare  le  matériel,  fabrique  des 
fûts  d'expédition.  Le  «  personnel  mobile  »  va  «  aux  champs.  »  (Cette 
halte  est  marquée  par  l'inventaire  :  en  juillet.) 

VIL  Chiffre  d'affaires  et  bénéfices.  —  Un  million  d'affaires.  Nous 
sommes  en  présence  de  la  haute  classe  moyenne  du  métier. 

La  proportion  du  bénéfice  brut  est  de  30  »/o  et  celle  du  bénéfice  net 

(1)  Let  «  maisons  »  plus  importantes  ont  plasiears  mattres  de  chais. 
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léduits)  peut  monter  jusqu'à  20  */•  du  chiffre  d'affaires 
les  établissements  moindres).  Telle  est  la  raison  pour 
ions  d'eaux-de-vie  ont  résisté  à  la  mise  en  actions,  dé- 
lais (à  la  suite  du  couturier  Paquin  ou  du  cycle  Hum- 

)oint  noir  apparaît  :  c'est  l'importance  démesurée  des 
lectolitres  pour  la  maison.  Gomment  l'intérêt  de  ces 
lié  dans  les  frais  généraux  ?  Beaucoup  d'entreprises  ne 
faire  de  ce  calcul  une  idée  nette.  Une  partie  des  eaux- 
on  intérêt  par  elle-même,  en  vieillissant.  Mais  les  au- 
Eissurance  pèse  d'un  poids  lourd,  répartie  entre  plusieurs 
plus  de  sécurité. 

'IONS.  —  Toujours  l'exercice  de  la  régie,  la  surveillance 
icipe.  Mais  les  plus  grosses  «  maisons  »  sont  crues  sur 
3t,  la  variation  des  degrés  de  chaque  fût  conduit  à  des 
cables  pour  l'inventaire. 

e  7  Vo  (évaporation  et  coulage),  très  réduite  par  les 
$s  de  transvasement,  donne  lieu  à  des  fraudes  diverses, 
ire  d'acquit,  »  la  négociation  d'acquits  fictifs,  déjà  si- 
cours  spéciaux  à  Cognac  (i). 

[us  grande  circonspection  doit  être  signalée  dans  l'en- 
phiée,  respectueuse  de  la  tradition  et  autant  que  pos- 
i  de  jadis. 

'  §  21. 

;S  PAYSANS -PROPRIÉTAIRES  DANS  LA  ZONE  DE  COGNAC 
rr  LA  CRISE  ET  APRÈS  LA  RECONSTITUTION 

ours  passé  pour  entraîner  après  elle  la  u  démocratisa- 
1  ces  derniers  temps  certains  ont  systématisé  les  con- 
I  a  loi  fatale  »  pour  les  destinées  sociales  et  politiques 

ussi  nettement  que  dans  le  vignoble  des  deux  Cha- 
sible  de  découvrir  la  diversité  de  nuances  qui  se  cache 
té  en  apparence  identique,  en  réalité  si  multiple,  dans 
Bas-Languedoc,  la  Tunisie  ou  la  Champagne. 


Aie. 
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Avant  rinvasion  phylloxôrique,  le  travail  de  la  vigne  charenl 
richissait  sûrement  le  tout  petit  atelier  allié  à  la  petite  propriét 

Depuis  l'invasion,  le  petit  atelier  présente  toujours  les  mêm 
tages,  mais  à  condition  que  le  propriétaire  a  soit  riche.  »  De  ce  < 
trevoit  une  menace  de  concentration  ou,  si  Ton  veut,  un  recul  c 
cratie. 

I. 
La  viticulture  avant  1877, 

A  cette  époque,  M.  Alibert,  dans  un  travail  fort  précis  que  I 
gneaux  publia  dans  sa  Ferme  (i),  dressait,  ainsi  qu'il  suit,  1( 
net  d'un  journal  de  vignes  (33  ares  33  centiares)  : 

DÉPBNSBS 

Plantation  de  1/20  de  Journal  (le  vignoble  étant  à  peu  près  renouvelé 
par  vingtième) 

Taille  et  cavaillons 

Transport  de  sentiers 

Labours  (gages  et  nourriture  des  bouviers  et  dépenses  d'une  paire  de 
bœufs) 

Ablation  du  chiendent 

Cueillette  des  raisins  et  vendanges 

Intérêt  (3  "*!%)  du  capital  foncier  au  prix  moyen  de  1,500^  00  le  Journal. 

Total.    .    . 

RECBTTBS 

s  hectolitres  de  vin,  rendant  à  raison  de  7  h.  50  de  vins  pour  1  hecto- 
litre de  cognac,  un  tout  petit  peu  plus  d'un  hectolitre  d'eau-de-vie,  soit 
à  peu  près 

a  Le  producteur,  ajoute  Fauteur,  comme  conclusion,  n'est  co 
son  intérêt  à  5  Vo  que  par  l'adjonction  des  cultures  intercalairef 
vent  même  il  n'atteint  pas  le  chiffre  de  5  */o.  » 

Mais  si  l'on  songe  que  presque  toutes  les  dépenses  énumérées 
naient,  "^arce  qu'il  travaillait  de  ses  mains  avec  sa  famille  (5 
obligé  de  constater  que  le  5  ""/o  était  atteint  et  qu'un  salaire  in 
supérieur  aux  besoins,  s'ajoutait  à  l'intérêt. 

Et  en  outre  (M.  Alibert  faisait  d'ailleurs  ressortir  ce  fait  capi 
une  très  grande  force),  la  régularité  du  revenu  était  presque  assi 

(1)  Tome  II,  p.  338  et  suiv. 

(2)  V.  |.  16,  A. 
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cats,  les  cognacs  ont  toujours  un  cours  et  ils 
iiscrédit,  suivant  qu'ils  proviennent  de  vins 
auvaise  année.  »  Le  producteur  obtient  (par 
ière)  un  capital  de  roulement,  dont  les  produc- 
souvent.  Il  n'accumule  pas,  comme  ceux-ci 
des  réserves  forcées  et  onéreuses, 
agreste,  la  vinilication  rudimentaire  etla  régu- 
t  permis  les  achats  rémunérateurs  de  la  terre 
estimait  le  journal  de  vignes  de  1  à  3,00(K  (3  à 
rre  était  fréquemment  porté  à  4,000  (12,000^ 
Champagne. 

K.  millionnaires,  «  travaillant  de  leurs  mains,  » 
lOUS  avons  sous  les  yeux  une  donation-partage 
1ère  de  famille'  répartissent  entre  leurs  deux 
de  fortune,  ainsi  décomposée  : 

874,000^  00 

343,490'  90 

B 193,37^  70 

I2,(n0^00 

ociété  vinicole,  Compagnie  des  Cha- 

agricole) 305,184'  65 

64,000'  00 

e  la  femme 246'  25 

3,679'  50 

1,856'  00 

1,297,900'  00 

l,800f  de  meubles  (sans  doute  un  peu  dimi- 
nt),  c'est  le  résumé  de  tout  un  état  social  : 
aplicité  de  vie. 

t 

IL 
nticuUure  depuis  1888. 

intenant  à  l'époque  actuelle,  l'époque  de  «  re- 

3  par  la  formation  d'un  Comité  de  viticulture  à 
Dsé  des  principaux  négociants  de  la  région,  à 
u  Comité  de  viticulture  de  l'Hérault,  organise 
;  champs  de  démonstration,  des  champs  d'ex- 
e  l'emploi  des  pieds-mères  américains  réfrac- 
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taires  au  phylloxéra  (i);  en  1893,  toute  la  partie  scientifique  se  détache 

du  Comité  pour  passer  à  la  Station  viticole,  roue 

par  rÉtat.  La  Station  viticole,  unie  d'ailleurs  au 

un  instrument  de  vulgarisation  (vente  de  plants,  e1 

ratoire  et  trois  pépinières  de  pieds-mères,  à  Crouin, , 

ges  recherches  visent  surtout  à  la  découverte  de 

résister  aux  calcaires  de  la  Grande  et  de  la  Petite  < 

qu'ici  les  pieds-mères*  employés  sont  frappés,  en  c 

d'une  rapide  chlorose  (ils  jaunissent  et  meurent). 

constitue  la  carte  calcimétrique  de  toutes  les  comr 

la  chaux  suivant  les  «  compartiments  »  de  ces  com 

Supposons,  par  un  optimisme  qui  est  loin  d'être 
de  rhybride  encore  douteux.  Supprimons  par  la  pei 
désolés  qui  s'étendent  à  perte  de  vue  au  sud  même 
doute^  la  a  démocratie  rurale  »  a  dû  sombrer  à  m 
tenu  bon  dans  leui-s  habitations  élégantes,  vivan 
profitant  de  la  montée  des  cours  d'eaux-de-vie  en 
terres  en  friches.  Les  pauvres  ont  émigré  vers  les 
dont  la  prospérité  a  grandi  avec  la  crise,  vers  Pi 
Gensac-la-Pallue  a  passé  de  1,025  habitants  à  89 
972  à  604,  etc.,  etc.  (2).  Les  propriétaires  de  demi-i 
vers  «  l'économie  domestique  fermée,  »  t&chant  de  p 
consomment;  les  prairies  ont  été  développées  et 
rentes  est  devenu  une  marque  renommée  aux  hal! 
cela,  supposons -le,  se  trouve  transformé  par  une  re< 
comme  les  «  Bois  »  et  les  «  Fins  Bois,  »  qui  retroi 
cien  le  long  des  routes  et  des  lignes  de  fer.  Que  va-1 

C'est  encore  la  comptabilité  qui  nous  répondra.  ^ 
constitution  d'un  journal  de  vignes  (33  ares  33  cent 
spécialiste. 

(1)  Le  cépage  américain,  riparia,  mpestris,  ne  fournit 
est  tonjours  constituée  par  les  anciens  plants  locaux. 

(2)  Ici  le  journal  ne  vaut  plus  que  150  fr.  Une  propriété  ( 
Cognac,  estimée  20,000'  00  en  1815,  120,000'  00  en  1863,  s 
1878,  et  est  revendue  35,000'  00  en  1895. 
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Plantation  proprement  dite  (1897) 

1*  Défonçage  à  0-75 .  IW  00 

2*  Labour  avec  hersage 35^  00 

3«  Piquetage  (0O70  de  haut;  1,500  pieds  au  journal,  distants  l'un  de 

l'autre  de  1-50),  18'  le  mille 2r  00 

4*  Plants  tout  greffés  (folle  blanche,  etc.,  sur  riparia  ou  rupestris), 

150' 00  le  mille 225' 00 

5*  Frais  de  plantation 40'  00 

6»  Fumier,  10  mètres  cubes  à  8' •. 80'  00 

507*00 

En  supprimant  l'estimation  du  labourage,  les  frais  de  plantation  que 
le  petit  propriétaire  efifectue  lui-môme  et  le  prix  du  fumier  que  fournit 
l'exploitation,  la  dépense  totale  atteint  35(K  par  journal  (1,05(K  par  hec- 
tare). Le  vigneron  est  obligé  d'acheter  sa  terre  une  seconde  fois  1,050^ 
l'hectare  t 

Et  l'entretien^  maintenant! 

Il  va  falloir  combattre  :  !•  le  phylloxéra,  par  le  plant  américain;  2*  le 
mildew  (maladie  des  feuilles),  par  le  sulfatage;  3o  l'oïdium  (maladie 
des  grains),  par  le  soufrage  ;  4*  le  blackrot  (maladie  des  grains),  par  le 
soufrage  avec  sublimé. 

Les  frais  de  culture  annuelle  sont  ainsi  transformés  : 

Culture  annuelle  cf  un  journal  '(1897) 

!•  Twlle 10*  00 

2*  Deux  labours 45'  00 

3«  Transport  de  fumier  et  fumier 30'  00 

4»  Sulfatages  (trois) , 30'  00 

5»  Soufrages  (deux) 9'  00 

6»  Soufrage  au  sublimé , 5'  00 

7*  Cueillette  des  raisins  et  vendange 34'  00 

8*  RenouTellement  des  piquets  (tous  les  15  ans) 2'  00 

9-  Plantation  du  1/20  du  journal  (&  raison  de  500' 00  seulement).    .    .  25'  00 

lOo  Intérêt  (3  o/o)  du  capital  foncier  à  raison  de  500'  00  le  journal.    .  15'  00 

205' 00 

Enlevez  la  taille,  les  labours,  le  transport  du  fumier,  —  puisque  nous 
supposons  le  travail  de  la  famille  fourni  gratuitement  (i),  —  il  n*en  de- 
meure pas  moins  une  sortie  annuelle  d'argent  de  105^  00. 

Quelle  sera  enfin  la  recette  ? 

I^a  troisième  année,  cette  recette  atteindra  à  grand'peine  2  à  3  barri- 
ques, soit  120  à  IBOf,  —  à  peu  près  l'équilibre. 

(1)  Ce  qui  est  exagéré,  puisqu'il  faut  que  le  vigneron  puisse  vivre. 
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A  partir  de  la  quatrième  année,  on  peut  espérer  10  barriques,  £ 
Mais  que  d'aléal  Les  gelées,  la  coulure  et....  l'apparition  des  n 
nouvelles, 
La  suppression  de  l'ancienne  sécurité  est  mathématiquement  f 
Or,  qui  peut  résister  à  l'aléa  et  aux  avances  longtemps  im 
tives? 
Le  riche  -  le  «  capitaliste.  »  «  ' 

D'où  le  recul  de  la  démocratie  en  cette  terre  de  la  démocrai 
sanne.  «  Une  bourgeoisie  rurale,  »  à  réserves  solides,  sera  de 
plus  maltresse  de  la  prop)*iété  et  de  la  culture  dans  la  zone  di 
rentes. 

§  22. 

ESSAIS  DE  LA  CONQUÊTE  DU  COMMERCE  DES  EAUX-DB-VIE 
PAR  LES  PRODUCTEURS 

Toutes  les  fois  qu'un  producteur  rural  ou  urbain  observe  ar 
de  lui  un  intermédiaire  à  profits  avantageux  et  surtout  formid^ 
éprouve  une  tendance  à  reconquérir  ce  haut  commerce,  qui  lu: 
un  démembrement  de  sa  profession  même.  Les  propriétaires  vitit 
de  la  zone  de  Cognac  ont  naturellement  passé  par  cette  phase, 
au  moment  de  leur  époque  de  prospérité,  plus  tard  au  plus  fort 
crise.  C'est  l'histoire  de  la  Société  vinicole  et  du  Syndicat  des 
teur$  des  Charentes^  —  tentatives  que  nous  choisissons  commi 
pies,  en  rappelant  quelles  ne  furent  pas  isolées. 

1°  Société  vinicole,  -—  C'est  un  document  assez  rare  que  le 
projet  de  la  «  Société  des  propriétaires  vignicoles  unis,  »  publié 
vjer  1838  (t).  Il  débute  ainsi  :  «  Depuis  plusieurs  années,  les  eau 
sur  les  marchés  étrangers  ne  se  vendent  plus  en  raison  de  leur  ( 
leur  mérite  est  dans  la  marque  à  feu  qui  se  lit  sur  le  fond  de  la 
Trois  maisons  dotées  de  ce  privilège,  qui  n'a  jamais  eu  son  pan 
le  régime  féodal,  accumulent  des  trésors  immenses,  tandis  que  V 
propriétaire  végète  dans  une  médiocrité  voisine  de  la  misère  et 
faut  bien  le  dire,  que  le  serf  de  ces  hauts  et  puissants  seigneurs 

En  conséquence,  il  fallait  proclamer  la  guerre  aux  coupages,  ei 
que  les  7  ou  8,00(^  tierçons  des  premiers  crus  ne  soient  mélaii( 

(1)  Commoniqaé  par  M.  de  Jamac. 
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^res  et  assurer  ainsi  à  ces  crus  supérieurs  les  mêmes 
connaissent  les  vins  de  Laffite  et  de  Ch&teau-Margaux, 
KX)f  le  tonneau,  tandis  que  les  Saint-Julien  et,  autres  se 
2,00(K.  »  Le  programme  était  on  ne  peut  plus  net,  «  re- 
,  obstinément  fixés  à  105^  les  27  veltes  (It  95),  par 
»pole  »  de  trois  entreprises,  et  les  relever  par  la  qiLalité 
e  moyen  était  une  union  commerciale  des  propriétaires 
a  encore  syndicat  ni  coopérative).  La  forme  de  la  société 
stndite  par  actions  :  un  administrateur  gérant  (M.  de  Sa- 
1  par  un  capital  de  4,000  actions  à  500^,  2  millions 
gmenté  (art.  5)  (i).  L'originalité  de  l'innovation  résidait 
.  «  Les  actions  devaient  être  possédées  pour  une  moitié 
es  propriétaires  vignicoles  de  Tunion  ;  elles  donnaient 
'et  annuel  de  5  »/o,  à  une  part  proportionnelle  dans  les 
)  des  bénéfices  nets  et  dans  l'avoir  intégral  de  la  société 
lution.  Un. des  deux  cinquièmes  des  bénéfices  restants 
L'administration  et  l'autre  réparti  entre  les  propriétaires 
►ciés  en  raison  du  prix  de  leurs  ventes  respectives  » 
une  ristourne  proportionnelle  aux  ventes  analogues  à  la 
I  coopératives  de  consommation  actuelles,  qui,  elle,  est 
aux  achats. 

chargea  de  modifier  quelque  peu  le  plan  de  campagne, 
ien  que  la  circulaire  eût  été  signée  par  la  plupart  des 
BS  locaux,  répargne  paysanne  ne  bougea  pas  :  il  fallut 
le  cinquième  du  capital,  »  et  au  13  juillet  1839,  date  de 
imblée  qui  suivit  l'exercice  de  début,  il  n'y  avait  encore 
ses.  Ce  ne  fut  que  peu  à  peu,  après  les  bénéfices  réalisés, 
14  en  1839,  s'élevèrent  à  148,770f  17  dés  1841  (2),  que  l'on 
r  la  confiance  et  à  atteindre  ces  trois  et  quatre  millions, 
ne  utiles  dès  la  première  heure.  A  ce  point  de .  vue,  la 
nplète  :  la  gérance  de  M.  de  Salignac  père,  décédé  en 
m  fils,  Georges  de  Salignac,  décédé  le  16  octobre  1864  ; 
is  de  Salignac,  commencée  en  1864  et  continuée  après  le 
de  1868  (3)  jusqu'en  1898,  furent  marquées  par  une  pros- 
^endante,  malgré  une  sorte  de  statu  quo  final.  Le  chiffre 

t  rapidement  transformé  et  de  44  articles  passa  à  54.  C'est  cette 

Q  que  nous  visons  (28  juillet  1838). 

ividendes  réonis. 

oment  qae  le  nom  de  «  Société  Yinicole  »  prévalut. 
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de  400,00(K  de  bénéfioes  avait  été  atteint  dès  1857.  Par  si 
installation  luxueuse,  la  Société  vinicole  avait  pris  ra 
parmi  «  Taristocratie  commerciale,  »  qu'elle  avait  eu  poi 
nuer. 

En  effet,  tel  fut  le  sens  de  ce  succès,  La  Société  vinicoi 
de  devenir  une  maison  de  commerce  sous  forme  de  c 
actions,  et  pas  autre  chose.  Il  lui  demeura  bien  quelqu( 
origine,  par  cette  distribution  des  deux  douzièmes  «  ar 
propriétaires-livreurs  »  (art.  19  des  nouveaux  statuts)  ;  e 
plier  à  ces  «  coupages,  «  qu'elle  avait  maudits,  bien  pli 
cupa  plus  des  «  crus,  »  constitua  une  «  marque  »  respe( 
par  tous  les  procédés  en  usage  chez  les  entreprises  rivale 
geurs,  prix  tout  calculés  pour  tous  les  pays ,  et  devenue 
mit  à  la  mode  le  «  détail,  »,  ces  expéditions  de  boutei 
inconnues  jusqu'alors.  Ainsi  dans  les  associations  ouvrit 
tion,  les  Lunetiers  de  Paris,  de  la  rue  Pastourelle,  n^  ( 
ainsi  dans  les  coopératives  de  consommation  qui  réusi 
d'un  programme  novateur,  révolutionnaire,  et  la  force  d( 
vous  classe,  vous  «  déforme  »  dans  un  sens  pratique  et 

2»  Syndicat  des  viticulteurs  des  Char  entes,  —  Par  i 
mencemént  perpétuel  qui  constitue  l'histoire,  les  vigne 
—  le  mouvement  partit  cette  fois  non  de  Cognac,  mais  d 
mèrent,  en  septembre  1894,  un  syndicat  qui  prit  le  nom  < 
viticulteurs  des  Charentes,  et  compta  bien  vite, 800  a( 
comme  la  loi  du  21  mars  1884  interdit  aux  syndicats  d'el 
rations  de  commerce,  une  société  coopérative  fut  annei 
en  1895.  Cette  société  s'installa  à  Saintes,  au-dessous  de 
time  (1,  rue  du  Séminaire),  dans  les  conditions  les  plus 
un  directeur,  un  secrétaire  et  un  homme  de  «  chai.  » 

Quel  était  le  but  de  ces  deux  rouages  à  coup  sûr  très  m 
en  contact  le  riche  gourmet  avec  les  <c  crus  »  célèbres 
tincts  (i).  A  ce  point  de  vue,  la  société  coopérative  a  établ 
carte  des  crus  des  eaux-de-vie  à  bouquet  charentaises. 
effet,  le  parfum  de  la  vigne  en  fleurs,  est  le  lien  de  toutes 
véritables  en  face  de  l'alcool  (du  trois-six)  de  betteraves  e 


(1)  Le  cra  et  la  «  marque  »  constituent  U^  deux  pôles  du  con 
eaux-de-vie  (crus  du  Bordelais  et  de  la  Bourgogne  ;  marques  de  C( 
pagne). 
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verses  origines  dans  un  brandy- 
Lux).  En  fait,  ce  brandy-book  ins- 
fistre  où  se  trouvent  catalogués, 
•iétaires  détenteurs  d'eaux-de-vie 
posés  dans  des  casiers, 
z-en  d'après  cet  extrait  du  pros- 


EAUX-DB-YIE  VIBILLBS 

i»  Vingt  ans  (Vàge  au  moins 

rande  Champagne     ....  1,150' 

ine  Champagne 1,040' 

hampagne  basse  .....  dSO' 

ins  bois 810' 

ons  -bois 750' 

ois  ordinaire 635' 

ois  à  terroir 520' 

?•  A  partir  de  trente  ans  d^âge  les 
prix  sont  majorés  d^un  quart 

>  l'hectolitre  non  logé,  rendu  en 


ûts  sont  facturés  en  sus  du  prix! 
imerciales  peut-elle  rivaliser  avec 
des  grands  négociants?  Évidem- 
ompue,  qui  attend  une  direction 

sation  ou  insuccès. 


L  ALCOOL 

)ratiques  des  fameux  projets  de 
^harentaise  ?  La  monographie  de 
lir  nettement. 

ai  rien  de  commun  avec  le  mono- 
s  bien  remarquer  M.  Catusse,  di- 
ctes); il  était  impossible  d'assimi- 
i*a  pas  d'autre  usage  et  dont  la 
rmise  qu'à  un  petit  nombre  de 
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planteurs  spécialement  autorisés  et  dans 
ciaux,  et  Talcooiy  c'est-à-dire  «  la  matière  1 
ger,  liquides  fermentes,  toutes  les  racines 
farineuses  et  amylacées,  céréales,  pommei 
nopoles  portaient  soit  sur  la  vente,  soit  suj 

a)  Le  monopole  de  la  «  vente  contrôlée 
seur  Alglave  —  l'initiateur  du  mouvement 
notions  suivantes  :  1**  avant  chaque  vente 
ratoire  doit  intervenir,  afin  de  constater  i 
mélangé  d'impuretés  (six  laboratoires  pc 
preuve  de  l'analyse  et  du  paiement  du  d 
petite  bouteille  d'un  quart  de  litre,  dans  la 
ment  enfermé. 

11  est  évident  que  dans  Tintérét  même  de 
ville  d'exportation  comme  Cognac  pourr 
laboratoire  d'épreuve,  analogue  au  «  banc 
pour  les  armes  à  feu,  et  aux  bureaux  où,  ds 
on  certifiait  la  bonne  qualité  du  produit,  li 
que  la  «  petite  bouteille  obligatoire  »  est  e 
gences  du  commerce  extérieur,  dont  noi 
capricieuses.  La  preuve  de  l'analyse  devra 
procédé.  D'ailleurs,  puisqu'il  s'agit  d'exi 
monopole  ne  peut  s'exercer  que  sur  les  c 
n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter  de  la  preuve  < 
sommations  intérieures,  les  maisons  d'eau 
payer  le  droit  de  4f  30  par  litre,  imposé  ai 
tôt  que  de  vendre  à  l'État.  Mais  quelle  pei 
férieures  n'y  résisteraient  pas. 

b)  Le  monopole  de  rectifioation  de  M.  C 
aux  eaux-de-vie  de  Cognac,  puisqu'on  ne 
dans  le  cas  tout  particulier  des  alcools  de 
gnisation.  »  Inutile  d'insister,  par  suite,  si 
qui  serait  remplacé  pour  les  eaux-de-vie 
veillance  plus  étroite  des  insaisissables  bou: 
L'impôt  est  pour  ces  eaux-de-vie  simplemei 


(1)  V.  Rapport  de  M.  Guillemet,  Chambre  des 
p.  185. 

(2)  P.  133  du  rapport. 
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lu  système  AlglAve.  L'originalité 
ns  le  nord  pour  les  «  flegmes  de 

s  Tautre  —  disons  plus,  dans  le 
—  tout  l'effort  professoral,  légis- 
ions  de  laboratoires  et  à  Vai^- 
ians  un  projet  de  M.  le  ministre 

le  plus  souvent  de  fort  yieilles 
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OBSERVATIONS  PRÉLII 

tuyaux  réfractaires,  de  produits  céramiqui 
quelques  fours  à  chaux  destinés  exclu 
locale  et  n'occupant  pas  en  tout  plus  de  IS 

Toutes  ces  industries  sont  relativement 
avant  tout  et  essentiellement  charbonniei 

Dans  une  très  intéressante  étude  sur  T' 
Revue  générale^  en  1899,  M.  l'ingénieur  E.  £ 
quelles  il  faut  attribuer  le  fait  du  peu  de  d( 
industries  métallurgiques  et  verrières,  qui 
les  autres  bassins  houillers  de  Belgique,  i 
lement  par  l'absence  des  matières  premier 

a  Le  sol  sous  lequel  il  s'étend  ne  conti€ 
recelé  des  minerais  proprement  dits.  Oi 
pierre  calcaire,  si  ce  n'est  la  craie,  qui  i 
fourneau  ni  le  four  à  verre  ;  et  le  sable  q 
ment  coloré  en  jaune  ou  en  brun  par  de 
impropre  pour  ce  dernier  usage.  » 

Ajoutons  que  la  configuration  générale 
se  prêtait  qu'imparfaitement,  «  du  moin 
ment  d'un  réseau  serré  de  chemins  de  fer, 
partie  aux  endroits  de  production  des  m 
mant  les  produits  fabriqués  (2). 

«  Enfin,  il  y  a  une  autre  raison  inhérei 
forme  le  Borinage. 

«  Le  Borain,  en  général,  est  resté  réfrac 

«  U  n'est  pas  entreprenant  et  n'a  pas  1 
exactement,  n'a  pas  l'organisation  int€ 
moyens  d'arriver  à  la  fortune.  Il  se  canto 
mettant  qu'à  regret  l'étranger,  va  peu  au 
n'a  pu,  par  conséquent,  s'inspirer  en  temp 
industrielles.  » 


(1)  Le  nom  de  Borain,  fait  observer  av^c  raiso 
méros  de  mai  et  de  juin)  ne  s'applique  avec  exi 
lités  qui  ont  possédé  de  tout  temps  des  ezploi 
partant  de  Mons  :  Cnesmes,  Flénn,  Frameries, 
Warquignies,  Door,  Wihéries,  Éloages,  Boussi 
gnon,  Jemmapes  et  Wasmes. 

(2)  Cette  partie  a  cependant  été  reliée  dan 
chemins  de  fer  ;  mais  ce  n'est  qa*en  employan 
drcnits  considérables  et  en  utilisant  de  puissan 
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le  navigable  :  le  canal  de  Mone 
que  de  très  petites  rivières, 
sauf  au  centre,  vers  Wasmes 
\z  profonds. 

dans  le  Borinage.  Les  princi- 
ssu,  Dour,  Frameries,  Hornu, 
imes,  dépassent  le  chiffre  de 
icoup  moins  considérables,  no- 
Bouverie  (6,993  habitants), 
rains,  tant  par  le  nombre  des 
lS,  appartient  à  la  Compagnie 
aille  le  chef  de  la  famille  étu- 


l'AMlLLE 


rois  enfants,  savoir  : 

18  février  18S2.    ...  45  ans. 

45  — 

17  - 

15  — 

10  — 

familles  de  mineurs. 


\  MORALES 

labitudes  morales,  la  famille 
yenne  des  ménages  d'ouvriers 
)port,  celle  dont  il  est  question 
nt  la  situation  de  la  majorité. 


ûllés  sur  rindustrie  houillère  en 
belges  et  sur  l'état  sanitaire  des 
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Pierre  E.,  né  d'un  père  protestant  et  d 
cktholique  avant  son  mariage. 

Il  est  maintenant  catholique  convaio 
du  Cercle  ouvrier  catholique  et  de  la  coi 
fait  partie  de  la  confrérie  de  la  Sainte-f 

Les  deux  filles  aînées  ont  été  premi 
communion. 

Tous  les  membres  de  la  famille  priei 
vaut  et  après  les  repas.  Leur  conduite 

Pierre  est,  en  général,  content  de  son 
plaindre  quand  les  diminutions  de  sala 
ment  justifiées.  Il  trouve  qu'on  pourrai 
gner  encore  quelque  peu  la  part  de  l'ac 
l'ouvrier.  Il  n'attend  cependant  rien  d 
l'hameçon  des  promesses  socialistes.  I 
contraire,  y  mordent  gloutonnement  et 
fois  assez  prosaïques  du  présent,  pour  r( 


§4. 

HYGIÈNE   ET  8ERV1C 

Le  père  est  de  taille  moyenne,  fortem 
lade. 

Quoiqu'il  travaille  dans  la  mine  def 
lente  santé  semble  devoir  se  maintenir 
huer  en  grande  partie  à  sa  sobriété  et  à 
toutes  ses  matinées  au  jardin. 

La  mère  est  grande,  maigre,  nerveu 
d'une  forte  santé.  Ses  filles  sont  doué 
constitution. 

Le  climat  du  Borinage  est,  en  généra 
caractéristique.  Cependant,  les  changer 
fois  assez  brusques. 

Le  Borinage  serait  une  région  très  sa: 
tribution  d'eau  et  un  réseau  d'égouts  n 
reusement,  tout  ou  presque  tout,  est  en( 
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3  d'eau  sont  tous  contaminés. 
Lble  dans  la  maison  et  doivent 
ûssion  spéciale  s'occupe  assez 
'eau;  elle  espère  aboutir  pro- 


ILLE 

lalogue  à  la  généralité  des  fa- 

soignée  et  une  solide  instruc- 

seront  probablement  mariées, 
«mies,  qui  lui  assureront  une 
ênéûcier  encore  des  subsides 
sur  les  pensions  ouvrières  à 
raie  de  retraite  de  l'État.  £n 
lellement  de  TÉtat  une  prime 
40,  sans  compter  les  subsides 

ive  de  M.  le  directeur  gérant 
harbonnage  où  travaille  Fou- 
Compagnie  de  charbonnages 
aux  solennités  de  la  Sainte- 
3,  à  certaines  manifestations 
mrsions. 
-e  réunion,  M.  Isaac  exposait 

au  même  établissement,  nos 
nent  les  mêmes;  nous  nous 
intime  connaissance,  échan- 
tous  heureux,  tant  patrons 
>s  nous  serrer  amicalement  la 

a  une  société  de  décorés  parce 
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que  nous  avons  pensé  que  si  la  ru( 
ont  tout  fait  honnis  le  bien,  le  ha 
tenir  à  vous  qui  êtes  des  hommes 
gens,  qui  n'ont  pour  eux  que  Tauc 
der  même  ceux  qui,  comme  vous 
probité.  On  est  presque  honteux  d' 

a  Eh  bien  t  il  faut  que  cet  état  < 
contribuera  pour  sa  part  à  ce  que  c 
vie  pour  sauver  votre  semblable, 
rendu  à  leurs  familles  des  existei 
toute  une  vie  et  avez  blanchi  ai 
avez  rendu  des  services  inapprécia 
tous  qui  avez  appelé  sur  vous  Tatt 
ment  votre  décoration,  faites  voir 
ce  que  vous  êtes  tous,  c'est-à-dire 
rite  du  peuple  vous  respectera  et  v< 

A  l'heure  actuelle,  le  nombre  de 
est  de  127. 


MOYENS  D'EXISTE 


PROF 

(Mobilier  et  yôte: 

Immeubles 

La  famille  ne  possède  aucune  pr< 
en  acquérir. 

Valeurs  mobilières 

Une  action  de  la  Coopérative  catholiq 

Aroent    

Dépôt  à  la  Caisse  d'épargne,  200^  00. 
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PARTIE  DE  l'année.  60^  00 

TRIES 53^25 

)  cheminée).  —  1  scie,  1  apiette, 

}ardin.  —  1  bêche,  1  houe,  1  ra- 
l'alignement,  15'  00 
tements  domestiques.  —  1  «  car- 
à  tricoter,  épingles,  boutons  et 

et  des  vêtements  et  au  travail 
c  sous-fers,  1  planche  à  repasser, 
armite,  24^00, 

333f25 


irend  à  ses  ouvriers,  comme 
rbon  à  ^n  taux  inférieur  au 
uellement  au  prix  de  revient 
ate  normal  ait  considérable- 

pagnie  procure  gratuitement 
e,  les  soins  médicaux  néces- 
)nt  répartis  par  circonscrip- 
lure  aussi  gratuitement  à  ses 
étrangers.  Nous  empruntons 
Bignements  suivants  concer- 
lées  par  la  Compagnie, 
ses  au  cours  de  leur  travail 
5S  secours  journaliers  en  ar- 
j  le  taux  du  salaire.  Ces  se- 
complète  guérison,  sans  ton- 
de six  mois.  Au  bout  de  ce 
tombent  à  la  charge  de  la 
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légagement  des  cheminées  par  où  Ton  fait  descendre 
dangereux,  qui  exige  de  Thabileté  et  beaucoup  de 

euse;  elle  travaille  deux  fois  par  semaine  comme 
3t  exécute  chez  elle  des  travaux  de  repassage  pour 
rancs  par  semaine. 

servante.  La  seconde  fille  est  apprentie  repasseuse, 
re  rien.  La  troisième  continue  à  fréquenter  l'école, 
bries  entreprises  par  la  famille,  elles  ne  présentent 
[ue,  elles  sont  indiquées  au  budget, 
iant  «  à  fosse  »  que  l'après-midi,  consacre  presc[ue 
à  la  culture  de  son  jardin,  de  celui  d'un  voisin  et  du 
otes  ». 

soir  jusqu'à  minuit,  heure  où  son  mari  revient  de  la 
est  repasseuse  et  qu'en  rentrant,  Pierre  prend, 
in  bain  d'eau  tiède,  on  s'explique  aisément  Tassez 
1  de  charbon  indiquée  au  budget.  Nous  nous  cou- 
iner le  chiffre  de  vente,  d'ailleurs  minime,  d'un  petit 
que  tient  la  femme. 


[ODE  D'EXISTENCE  DE  LA  FAMILLE 


§  9. 

ALIMENTS  ET  REPAS 

trois  repas  par  jour.  Assez  souvent  on  mange  en 

quatre  heures  après  midi. 

d  de  la  soupe,  des  pommes  de  terre,  des  légumes,  de 

8  par  semaine)  et  quelquefois  des  fruits. 

artines,  du  fromage  blanc,  souvent  du  café  et  des 

3  restes  de  viande. 

)n  boit  de  la  bière. 
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OBSERVATIONS   1 

Vêtements.  —  Selon  le  détail  pori 
compte  de  la  dépréciation  par  Tusag 
vêtements  sont  hors  d'usage  après  u 

Vêtements  de  l'ouvrier  (141^00). 
Vêtements  de  l'ouvrière  (101'  00). 
Vêtements  de  la  pille  aInée  (111^50). 
Vêtements  des  deux  petites  filles  (26! 

Valeur  totale  du  mobilier  et 


§1 

RÉCRÉA 

Les  jeux  favoris  des  ouvriers  bon 
crosse.  Us  préfèrent  le  tir  à  la  perch 
nier  soit  également  fort  en  vogue. 

Les  Borains  dépensent  fréquemme 
dérables.  Les  «  tirs  taxés  »,  c'est-à 
moins  élevée  suivant  les  prix  allou 
coûtent  parfois  jusqu'à  50^  pour  la  i 
traînent  les  déplacements  et  les  libat 
des  mises  atteint  parfois  50,000  franc 

Les  a  tirs  gratis  »  sont  formés  :  !<> 
tir  entre  tous  les  prix  abattus  et  don 
cales,  par  diverses  sociétés,  par  les  b 
tireurs  ne  dépassant  guère  1  ou  2  fra: 
10  <*/o  payés  au  a  connétable  »,  sont 
les  différents  oiseaux. 

Les  jeux  de  balles,  de  quilles,  de 
moins  coûteux.  Il  en  est  de  même  en 

Ces  différents  jeux  n'entraînent  que 
dépenses  considérables  et  absolumer 
sources.  Nous  aurons  à  en  reparler 
tions  générales  et  les  conclusions. 
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mSTOISE  DE  LA  FAMILLE 


§  12. 

PHASKS  PRINCIPALES  DE   l'eXISTENGE 

Pierre  £.  est  le  type  du  bouilleur  borain  a  pur  sang 
nous  fait  traverser  successivement  les  différentes  pbae 
l'ouvrier  borain. 

Fils  de  cbarbonnier,  Pierre  descend  dans  la  fosse  à  Vi 
demi.  Il  est  porteur  de  lampes,  descend  à  trois  heures  du 
à  trois  heures  de  l'après-midi  et  gagne  90  centimes  par  j 
après,  Pierre  devient  manœuvre  et  sa  besogne  consiste 
aux  ouvriers  qui  montent  les  cheminées.  U  descend  à  ui 
près-midi,  remonte  à  dix  heures  du  soir  et  gagne  1'  10. 

A  16  ans,  il  devient  déjà  coupeur-voie  au  puits  où  se 
porion  et  est  payé  au  mètre  carré  d'avancement.  Il  desce 
du  soir,  remonte  à  quatre  heures  du  matin  et  touche  ( 
salaire  de  3f  60  (i). 

A  19  ans,  il  devient  ouvrier  à  veine  (abatteur).  Il  ( 
heures  du  matin,  remonte  à  deux  heures  de  l'après-m 
moyenne  3^  80  (2). 

A  26  ans,  il  est  porion  et  touche  la  somme  fixe  de  2 
U  descend  à  trois  heures  du  matin,  remonte  à  trois  hc 
midi,  puis  fait  son  rapport  au  chef-porion  et  est  libre 
heures. 

Pierre  ne  reste  porion  que  pendant  cinq  ans.  Son  ingé 
à  exiger,  affirme- t-il,  qu'il  obtienne  des  ouvriers  dont  il  8 
une  quantité  de  charbon  abattu  impossible  à  fournir.  Pi 
devenir  simple  ouvrier  pour  garder  son  indépendance. 


(1)  A  dix-hait  ans,  pendant  l'année  1873,  ezceptionnellemeni 
tons  les  vétérans  de  la  mine  ont  gardé  le  sonvenir,  Pierre  gagi 
par  semaine. 

(2)  Pierre,  ayant  tiré  on  bon  numéro,  n'a  pas  fait  de  service  u 
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A  SI  ans,  il  redevient  donc 
un  charbonnage  voisin  de  celui 
journée  de  travail  est  de  douze 
4^10. 

A  34  ans,  Pierre  se  fait  bouvel 
son  salaire  est  de  3^80. 

A  40  ans,  il  devient  de  nouve 
charbonnage  où  il  a  fait  a  ses  pr( 

Enfin,  à  40  ans  et  demi,  41  est 
de  l'Ëscouffiaux,  dépendant  de  1 
Sa  journée  commence  à  deux  h< 
Elle  lui  rapporte  actuellement  (a< 


MOBCRS  ET  INSTITUTIONS  ASSURi 
.  DE  1 

En  cas  de  maladie,  d'invalidit( 
bénéficiera  de  subsides  accordés  i 
mineurs  du  Couchant  de  Mons. 

Cette  caisse,  instituée  en  1841, 
exploitants^  par  les  subsides  de  ] 
des  capitaux  placés  et  par  des  ( 
caisse  des  accidents  et  une  caisse 

Le  montant  de  la  cotisation  d( 
payés,  en  ce  qui  concerne  la  caii 
concerne  la  caisse  de  retraite. 

Les  retenues  sur  le  salaire 
1891. 

En  1899,  les  recettes  des  deux 
Les  dépenses  ont  été  de  784,677^  ! 

La  Compagnie  de  charbonnag 
a  versé  104,154^  34  à  la  caisse  de 
retraite. 

Voici  le  détail  des  pensions  sei 
nies  : 
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'ES  DE  L'ANNEE 


[LLB 


RANGES  MDTDBLLBS 


ÉVALOATIOII 
APPROZIMATITI 
DBS   SOUBCSt 
DB  1 


eo'  00 


200 

00 

20 

00 

8 

25 

15 

00 

24 

00 

6 

00 

388    25 


iPAlILLB 

(    KN    DSUrRIJIT 


ROPRliTÉS  VOISINKS 


ET  DB  8ERVIGBS 
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§  18.  —  BUDGET  DES  D 
DÉSIGNATION  DES  DÉPEN 


SECTION  II 
DiPBKSBS  COICSUrAVT  Lii 


Logement  : 

Loyer  de  la  maison 

Mobilier  : 

Achat  et  réparation  de  mobilier 

Réparation  d'ustensiles  divers 

Achat  et  réparation  de  rideaux,  de  toile  &  mate 
Achat  de  linge  de  ménage 


Chauffage  :  ^ 

Charbon  :  8.000^  à  1'  80  les  100^  (§  14,  S-  II). 

Transport  de  charbon 

Bois 

Briquettes  allume-feu 


Eclairage 

Pétrole  (' 
Huile  poi 
Allumettes 


Pétrole  (1  litre  par  semaine  à  0'  45) 
Huile  pour  veilleuse 


toTATJX  des  dépenses  conceman 

SECTION    III 
DiPBISSS  CONCBBHANT  LB8  1 


VAtementb  : 

Vêtements  de  l'ouvrier,  achats  (§  16,  E).    .    . 

—  de  la  femme     —         — -      .    .    . 

—  de  la  fille  aînée  —      ... 

—  des  deux  plus  jeimes  filles,  achats 

RÉPARATION  ET  ENTRETIEN  : 

Réparation  et  entretien  du  linge,  des  vêtements 

Cirage ' 

Soude,  potasse 


Totaux  des  dépenses  concernant 
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GET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


)N  DES  DÉPENSES  (sutle) 


SECTION   IV 

.ES  BESOINS  HOBAUX,  US  BiCBiATIOIS 
S  SBBYICB  DB  SABTi 


Bt08  lUtee  à  l'église  .    . 
mes,  encre,  pa|»ier,  etc. 


1  des  dimanches  et  jours  de  fête 
B  ouvrier  Saint- Victor .... 


ationcU  . 


,  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux, 
'écréations  et  le  service  de  santé 


SECTION   V 

BS  IBDUSTBIBS,  LBS  DETTES,  LES  IMPOTS 
LES  ASSUBABCBS 


[NDUSTRIES  : 

Dcemant  les  industries  entreprises 

)ntentà (§16,  D). 

lar  des  recettes  provenant  de  ces 

lour  la  consommation  du  ménage  et 
présent  budget  .  .  Wlb 
de  nouveau  aux  in- 
une  emploi  momen- 
it,  et  qui  ne  peuvent 
rmi  les  dépenses  du 
S^OO 


.S^TÔ 


53' 75 


>enses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les 
assurances 


»enses  de  l'année,  balançant  les  recettes  (2.093'  79) 


MONTANT  DIS  BÉnnSSB 


ValMT 

COOMBuMt 


214  30 


Dépenaei 

ta 
argent 


8<00 


50  00 
10  00 

200 

125  00 
360 
1  SO 
520 

600 
16  20 
550 

283  00 

580 


580 


40  04 


1.879  49 
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VALBUR8 

ea  nature       en  argent 

osi- 

» 

31' 20 

nné 

* 

* 
» 

m 

31  20 

•    • 

* 

31  20 

loor 

167' 00 

» 

10  00 

15  00 

16  20 

25  00 

177  00 

56  20 

elle 

les! 
iro- 

3  75 
15  00 

10  00 

1» 
» 

25  00 

28  75 
148  25 

25  00 
31  20 

177  00 

56  20 

/ENTIONS 

lis  dans  le  budget  même. 
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Art.  4.  —  VÉTBaENTs  db  chacune  dis  dboz  mms  fillbs 

1  costume 

2  jupons  et  blouses 

3  chemises 

3  chapeaux 

2  tabliers  bleus  et  noirs 

2  paires  de  chaussures 

2  paires  de  sabots 

3  paires  de  chaussettes 

3  paires  de  bas 

foulards  et  fichus  pour  les  deux  (demi-valeur) 

Totaux    


F.    —  TABLEAU   DES  SALAIRES  HEBDOMADAIRES   REÇUS   PAR  PIERRE  E. 
DU   l"*  JUILLET   1899   AU   30  JUIN    1900 


PRIX 

d'achat 

DORtX 

aimiMDe 

2T00 

30  00 

4  00 

21  00 

15  00 

16  00 

1  60 

16  00 

2  00 

2  ans 

13^50 

30  00 

4  00 

10  50 

15  00 

16  00 

1  60 

16  00 

2  00 

132  60 

108  60 

SBMAINB 

finie  le 

noneiiB 
de  journées 
de  iraTail 

8AIJIIRB8  RBÇUe 

SBMAINB 

finie  le 

IfOMSAB 

de  journées 
de  Iravaa 

SUAIRBS  MÇTO 

1«' juillet. 

8      — 
15      - 
22      - 
29      - 

6 
6 
6 
6 
6 

24' 00 
24  00 

23  70 

24  00 
23  87 

6  janvier. 
13      - 
20      — 
27      — 

5 
6 

19^64 

23  60 
27  73 

24  00 

2  février 
10      — 
17      — 
24      - 

27  73 
24  00 

28  00 
24  00 

5  août. 
12   —  . 
19   —  . 
26    -  . 

7 
6 
5 
6 

27  10 
23  13 
19  64 
23  78 

3  mars 
10      - 
17      — 
24      - 
31      - 

20  00 

28  00 
24  00 
23  77 

29  38 

2  sept. 

9    — 
16    — 
23    — 
30    - 

6 
6 
6 
6 
6 

24  00 

23  78 

24  00 
24  00 
23  78 

7  avril 
14    — 
21     — 
28    — 

6 

25  02 
29  20 
25  00 
25  20 

8  oct.. 
15    —  . 
22    —  . 
28    —  . 

1 
6 
6 
7 

28  00 
23  70 
23  70 
28  00 

6  mai . 
11    —  . 
19    —  . 
26    —  . 

5 
6 
6 
5 

20  93 

25  20 

26  10 
22  10 

4  nov. 
11    — 
18    - 
25    — 

5 

7 
6 
6 

19  80 
27  73 
23  78 
23  78 

2  juin. 

9    —  . 
16    -  . 
23    —  . 
30    -  . 

6 
5 

7 
6 
6 

26  76 
22  00 
30  68 

27  00 
27  00 

2  déc. 

9    - 

16    — 

23    - 

l30    - 

6 
4 
6 
6 
7 

23  67 
15  67 
23  60 
23  74 
27  50 

Totaux 

.»■ 

321 

1.301  49 
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FAITS    IMPORTANTS    D'ORQANISATIOI 

PARTICULARITÉS  REICARQUABI 

APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;  CONC 

§17. 

QUELQUES     NOTES     SUR     UNE     SECONDE     FAMILLI 

I.  —  Définition  du  lieu,  de  Vorganisat 
et  de  la  famille. 

Le  milieu  où  vil  la  famille.  —  C'est  au  Borins 
présenté  la  précédente  monographie,  que  vit 
serve.  A  côté  du  mineur  sobre,  laborieux,  éc< 
aisance  relative  avec  un  salaire  plutôt  au-dessoi 
laires  moyens  actuels,  il  représente  le  type  du  I 
voyant,  gaspilleur  et  buveur.  Les  gens  de  son  e 
reusement  que  trop  nombreux  dans  cette  ré^ 
proie  de  la  misère  dès  qu'une  maladie  les  surpre 

Les  membres  de  la  famille.  —  Le  père  de  la 
habite  le  village  de  C.  ;  il  a  toujours  été  houillei 
—  Il  a  trente-trois  ans  et  demi  et  s'est  marié  à  vi 

Sa  femme,  Alice  O.,  a  vingt-neuf  ans. 

La  fille  aînée,  Louise  O.,  a  neuf  ans  et  neuf  m 

La  seconde  fille,  Jeanne  O.,  a  sept  ans  et  un  n 

L'alné  de  deux  garçons,  Philippe  O.,  a  six  ans 

Le  second  garçon,  Jean  O.,  a  cinq  ans. 

La  troisième  fille,  Léontine  O.,  a  deux  ans. 

La  quatrième  fille,  Adèle  O.,  a  huit  jours. 

Religion  et  habitudes  morales.  ~  Guillaume 
sans  conviction,  sans  énergie,  vivant  au  jour  1 
par  Tusage  immodéré  de  l'alcool. 

n  a  été  religieux  autrefois,  mais  il  est  devei 
comme  les  autres.  Il  ne  va,  du  reste,  aux  meeting 
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talent  jusqu'en  ces  derniers  temps  les  écoles  com- 
)cialiste8;  depuis  la  rentrée  des  cours  de  cette 
mces  d'un  voisin  charitable  qui  avait  donné  des 
des  fournitures  de  classe  aux  enfants,  ceux-ci  ont 
i  des  sœurs. 

de  santé.  ~  Guillaume  a  détruit  sa  santé  par 
•uis  plusieurs  mois,  il  est  incapable  de  travailler, 
bis  d'une  santé  excellente;  mais  une  nourriture 
itielle  n'ayant  pas  suffisamment  réparé  la  déperdi- 
mée  par  des  couches  fréquentes,  elle  semble  me- 
ssement  et  paraît  beaucoup  plus  âgée  qu'elle  ne 


\foyens  coexistence  de  la  famille. 

mille  n'a  aucune  propriété  et  ne  songe  même  pas 
cquérir.  L'ouvrier  possède  uniquement  ses  quel- 
ir.  La  préoccupation  exclusive  de  la  mère  est  de 
e  jour  à  ses  enfants  la  nourriture  indispensable, 
une  subvention  patronale  à  cause  de  l'irrégularité 
.  La  famille  reçoit  de  quelques  voisins  des  secours 
}  souvent  le  mari  ne  se  sert  des  quelques  sous  que 
mes  charitables  que  pour  satisfaire  son  goût  pour 

la  générosité  des  voisins  que  la  famille  doit  les 
)ortent  la  femme  et  les  enfants. 
8  est  ouvrier  à  veine  ou  abatteur.  Son  travail  con- 
die  actuelle,  à  abattre  le  charbon  dans  les  veines, 

au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  de  sa  tâche, 
•t,  à  «  bouter  »  le  charbon  abattu,  c'est-à-dire  à  le 
jqu'à  l'entrée  de  la  voie. 

]uer  à  aucun  travail  rémunérateur  :  son  état  de 
e  ses  enfants  l'empêchent  de  travailler  hors  de  sa 
ipte  d'autrui. 

f  d'existence  et  histoire  de  la  famille. 

—  La  famille  prend  quatre  repas  par  jour  :  le 
[uatre  heures  et  le  soir.  La  nourriture  étant  la 
peu  substantielle,  la  femme  et  les  enfants  man- 
ne entre  les  repas. 
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Depuis  que  le  père  ne  travaille  plu 
paiOf  de  fromage  blanc,  de  pommes  d( 

La  famille  reçoit  régulièrement  um 
temps  en  temps  des  bourgeois  ou  de 
achètent  quelques  morceaux. 

£n  fait  de  boisson,  elle  n*a  que  d 
Teau.  Elle  n'a  plus  le  moyen,  depuis 
curer  de  la  bière. 

Habitation,  mobilier  et  vêtements. 
maison  ou  plutôt  une  masure  louée  6^ 

Cette  masure  est  située  au  fond  d'ui 
mur  de  clôture  atteignant  la  hauteur 
lumière  sont  absolument  insuffisants. 

La  maison  comprend  deux  pièces  : 
ipurs  la  famille  a  4^10  de  longueur,  4 

Gomme  il  n*y  a  de  feu  que  là  et  qi: 
est,  comme  on  va  le  voir,  presque  tôt 
est  obligé  de  procéder  à  ses  ablutions 

Le  mobilier  et  les  ustensiles  réunis 
1  grande  table  en  bois  blanc  travaillé, 
en  mauvais  état,  9^00;  —  1  crucilix 
poêle  acheté  d'occasion,  10' 00;  —  1  « 
—  1  miroir,  0'40;  —  2  petits  vases  en  ^ 
gnifiants,  0'40;  —1  réveille-matin,  4'i 
1  bac  à  charbon,  3' 50;  —  2  seaux,  2' 5 
0^70;  —  9  jattes,  0'60;  —  2  couteaux. 
En  tout  pour  une  valeur  de  99'  40. 

La  seconde  pièce  a  4^10  de  long 
hauteur.  Elle  sert  de  chambre  à  couc 
posent  la  famille. 

Cette  petite  pièce  contient  :  1  lit  en 
pour  les  parents,  40' 00;  —  1  lit  en  bois 
1  lit  en  fer,  pour  les  enfants,  20'0();  - 
totale,  83^00. 

Les  lits  se  touchent  ;  il  reste  à  peine 

Seul,  le  lit  des  parents  a  une  couvei 
pas.  Pendant  l'hiver,  les  enfants  sont 
chambre  est  chauffée  par  le  poêle  de  h 
même  de  ses  occupants. 
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§  18. 

BR  BELGE,   CONDITIONS  tfCONC 

iouiller   de   Belgique   en 

est  traversé  du  sud-ouest  ai 
une  vallée  de  calcaire  carbo 
ae  longue  et  assez  étroite  zo: 
amur  et  de  Liège.  Dans  la 
présente  un  point  d*interrup 
l'est  de  Namur),  par  Teffet  d 
la  vallée  calcareuse  qui  se 

ance,  le  bassin  est  peu  profo 
mur.  Il  en  est  autrement  dai 
dépôt  peut  atteindre  1,700  n 
i  au  delà  de  Mons,  elle  parai 

ésente  une  longueur  totale  d( 
me  de  8  à  9  kilomètres,  attei 
inaut,  un  peu  à  l'ouest  de  C 
plateau  de  Hervé).  Elle  se  pr 
Chapelle)  et  à  l'ouest  en  Fn 
ur  cette  longueur  de  170  kil 
ois  grands  groupes  de  cha 
de  Mons  ou  Borinage,  les  c 
L  pays  de  Liège, 
lans  une  région  où  le  terrai 
ilement  accessible  par  des  n 


es  industriels,  les  ingénieurs  di 
bien  voala  nous  foomir  tous  1 
nombreuses  indications  et  les 
;he,  noas  avons  à  cœor  de  reme: 
ar  général  des  mines,  membre 
ir  Isaac,  directeur-gérant  de 
la  Conseil  supérieur  du  travai 
^sident  de  la  Fédération  ouvri( 
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sin  belge  est  concédée  à  des  exploi- 

;  115  sont  actives.  Certaines  d'entre 
lement  inexploitables. 

er  du  Couchant  de  Mons, 

de  Mons  que  se  rencontrent  les  plus 
le  plus  grand  nombre  de  couches  et 
). 

:tion  y  a  été  en  1899  de  564  mètres, 
très  dans  le  Centre,  de  445  dans  le 
dans  la  province  de  Namur  et  de 
e. 

le  Mons  que  la  puissance  moyenne 
n'y  a  été  que  de  0n»54  en  1899,  alors 
3t  de  0"76  à  Charleroi,  de  0"»79  dans 
ir  la  province  de  Liège. 
*aines  ont  pour  origine  «  des  remises 
ts  justiciers  de  la  région,  auxquels 
ci  ont  été  supprimées  à  la  suite  de 

mt  les  abbés  de  Saint-Ghislain  et  le 
Ldru  de  Mons.  Les  abbés  de  Saint- 
on  de  leurs  remises,  des  idées  plus 
38  de  Sainte- Waudru.  Celles-ci  frac- 
étaient  un  peu  chiches,  sans  doute 

iffîcile  au  Borinage  qu'en  n'importe 
prix  de  revient  y  est  toujours  plus 
s  y  soient  plus  bas. 
que  entièrement  la  région  du  Gou- 
ande  épaisseur  au  centre  et  au  ver- 
;  sud,  principalement  dans  les  val- 
Boussu,  Wasmes  et  P&turages,  se 
iller,  où  les  affleurements  des  veines 

3  à  partir  de  leur  afflenrement  nord  s'in- 
>lateares  ;  elles  se  relèTent  ensuite  pour 
lord.  »  (Mém.  hist.et  descr.,  p.  150.) 
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n'ont  pu  manquer  d'attirer,  de  bonne  ] 
tions  boraines. 


III.  —  Situation  des  e 

Le  nombre  de  sièges  en  exploitation  en 
52  ont  été  tenus  en  réserve  et  15  sont  en 
vriers  a  été  de  125,258,  dont  92,438  ouvri 
de  la  surface.  Le  nombre  des  ouvriers  i 
élément  producteur  de  la  mine,  a  été  de 
fectif  total  du  personnel  ouvrier  des  min< 
22,072,068  tonnes,  d'une  valeur  globale  di 
moyenne  de  la  tonne  a  été  de  12^  43,  le  [ 
prix  de  revient,  6^  63  sont  allés  aux  salaires 
de  salaires.  La  moyenne  du  salaire  joums 

Le  nombre  des  sièges  d'extraction  en  a 
nage  a  été,  en  1899,  de  57.  Sept  sièges  soi 
préparation.  Le  nombre  d'ouvriers  hoi 
23,277  ouvriers  du  fond  et  7,009  ouvriers 
vriers  à  veine  (abatteurs)  a  été  de  6«29S 
4,536,280  tonnes,  d'une  valeur  globale  d 
moyenne  de  la  tonne  a  été  de  13^  01,  et  1 
ce  prix  de  revient,  V  04  sont  allés  aux  sa) 
n  a  été  payé,  en  1899, 31,948,900  francs  de 
née  a  été  de  ¥  55  pour  les  ouvriers  à  veim 
fond  réunis,  de  2'  54  pour  les  ouvriers  de 
ouvriers  du  fond  et  de  la  surface  réunis 
inférieures  à  celles  des  trois  autres  bassini 
beaucoup  augmenté  dans  le  cours  de  Texe 

IV.  —  Organisation  i 

L'organisation  du  travail  est  à  peu  près 
belges.  Citons  seulement  quelques-unes 
travailleurs.  A  la  tête  de  chaque  siège  d'e 
nieur  placé  sous  les  ordres  de  l'ingénieur  c 
Après  lui,  vient  le  chef-porion,  appelé  au 
neur,  qui  est  chargé  de  la  surveillance  g 
Puis  viennent  les  porions  marqueurs,  les  £ 
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appelés  aussi  abatteurs  ou  haveurs, 
uveleurs  ou  baneurs,  qui  creusent  les 
3urs-mur  ou  coupeurs-voie  qui  font  le 
u  fur  et  k  mesure  de  Tabatage;  les 
aussi  hiercheurs  ou  sclauneurs,  les 
auvent  au  sommet  et  au  pied  des  plans 
tes  aux  cordes  qui  passent  sur  une 
.  les  encageurs,  etc. 
laturellement  moins  nombreuses  :  les 
oulineurs  qui  poussent  les  berlaines 
es  de  la  cage,  les  lampistes  et  les  ou- 
rt  du  temps  des  filles,  les  gardes,  etc. 
îants.  —  De  l'année  1891,  qui  a  pré- 
ns  les  mines  de  la  loi  du  13  décembre 
i  adolescents  et  des  enfants,  à  l'année 
id  est  descendu  de  3,691  à  289  unités, 
'/o.  Je  ferai  remarquer  que  la  décrois- 
oyées  au  fond,  tout  en  s'étant  considé- 
i  de  1889,  avait  déjà  commencé  long- 
le  tous  côtés  ;  l'effectif  du  personnel 
)  de  8,567,  soit  12  o/o  de  l'effectif  total 
3,691,  soit  4  <>/o  du  personnel  du  fond, 
les  jeunes  filles  qui  peuvent  être  ad- 
)ar  continuation,  s'est  élevé,  en  1898, 

aura  disparu  complètement  de  nos 
is  femmes  ne  descendant  plus  quand 
leur  jeune  âge. 

nution  du  nombre  des  jeunes  garçons 
s  au  fond  ;  mais  la  diminution  est  très 
ont  maintenant  2,015.  La  diminution 
:és  de  quatorze  à  seize  ans  ;  leur  nom- 
,488,  en  1898.  Le  travail  du  fond  pour 
)rze  ans  est  très  facile  et  peu  fatigant, 
à  refermer  les  portes  d'aérage  au  pas- 
les  lampes  ou  du  bois.  L'idéal  serait 
lux  du  fond,  quels  quHls  soient^  que 
inze  ans.  Mais  il  faut  reconnaître  que 
icurrence  avec  les  pays  étrangers,  et 
»éciale  de  l'industrie  houillère  belge, 
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ie  de  charbonnages  belges  possède  onze  sièges  d'extrac- 
sont  actuellement  en  non-activité.  L'un  des  puits,  le  nu- 
sœuil,  extrait  à  1,000  mètres  de  profondeur,  par  c&bles 
,  10  aussières.  Un  nouvel  étage  d'exploitation  est  en  pré- 
0  mètres.  C'est  un  des  sièges  d'exploitation  les  plus  pro- 
.  Le  puits  Sainte-Henriette,  appartenant  à  l'important 
oisin  des  Produits,  extrait  à  1,150  mètres.  C'est  la  plus 
eur  atteinte  jusqu'ici  en  Belgique, 
ie  de  charbonnages  belges  possédant  une  des  plus  vastes 
lillère^  de  la  Belgique  et  une  des  plus  difficiles  et  des 
3S  exploitations  de  l'Europe,  nous  croyons  intéresser  les 
vriers  des  Deux  Mondes  en  leur  donnant  ici  quelques 
t  empruntés  à  la  notice  que  vient  de  publier  la  Compa- 
3n  de  l'exposition  de  Paris,  où  elle  a  obtenu  le  grand 

uiLLER  EXPLOITÉ  PAR  LA  COMPAGNIE.  —  L'eusemble  de  ses 
38titue  un  polygone  irrégulier,  qui  s'étend  depuis  Noir- 
Dour,  sur  une  longueur  de  dix  kilomètres  et  sur  une 
ié  de  1,600  à  2,600  mètres  pour  la  concession  de  l'Es- 

ouiller  se  montre  à  découvert  sur  quelques  points  de  la 
long  de  la  limite  méridionale.  Ailleurs,  il  est  recouvert 
s  de  formation  postérieure  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
uns  ».  Leur  épaisseur  est  de  8  à  20  mètres  dans  la  région 
i  les  sièges  d'exploitation  de  l'Escouffiaux  et  les  sièges 
t  2  de  l'Agrappe.  A  l'est  de  ce  dernier  siège,  cette  épais- 
;  au  puits  numéro  12,  situé  sur  Noirchain,  le  terrain 
ve  à  55  mètres  de  profondeur.  A  ce  siège,  la  nappe  aqui- 
is  environ  de  hauteur.  Si  l'on  descend  du  sud  vers  le 
mcession  de  l'Escouffiaux,  on  trouve  que  les  morts-ter- 
nt  rapidement  ;  leur  épaisseur  est  de  225  mètres  environ 
^nche,  limite  nord  de  la  concession  de  Orisœuil  ;  elle  est 
>ortante  sous  le  territoire  de  Saint-Ghislain. 
>ns  de  TAgrappe,  de  Grisœuil,  de  Jolimet  et  des  Tas,  se 
[a  région  méridionale  du  bassin  houiller  du  Couchant  de 
s^énérale  des  couches  dans  la  partie  supérieure  est  très 
le  présente  une  succession  de  dressants  et  de  plateures 
tux  plissements  et  de  fréquentes  cassures, 
lent  du  terrain  houiller  s'est  produit  sur  toute  la  lisière 
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méridionale  du  bassin.  U  est  le  résa! 
provoquée  par  le  soulèvement  du  ten 

Nature  et  composition  des  houil 
pagnie  de  charbonnages  belges  possè 
nus  dans  le  district  sous  le  nom  de  : 

lo  Houille  à  gaz  à  longue  flamme. 

2''  Houille  demi-grasse  industrielle 

3^  Houille  grasse  maréchale. 

4*  Houille  maigre  brûlant  presque 

Les  faisceaux  des  couches  fourniss 
charbon  ont  seuls  été  exploitée  jusqu 
tations  seront  continuées  dans  ces  mi 
de  plus  de  1,500  mètres.  Quant  aux  < 
occupent  le  fond  et  le  sud  du  bassin 
un  avenir  plus  éloigné. 

Les  diverses  qualités  des  houilles  e 

1<»  Le  charbon  à  gaz,  dans  la  f  abrici 
domestiques. 

29  Le  charbon  demi-gras  dans  les 
leries,  les  fours  à  puddler  et  à  réchai 
un  très  bon  mélange  avec  les  char] 
dières  à  vapeur  (Grachet-Picquery  et 

do  Le  charbon  gras  convient  spécic 
du  coke,  au  chauffage  des  chaudièr 
l'on  recherche  un  combustible  à  la  fc 

Quarante-sept  couches,  jusqu'à  ce 
nues  exploitables  dans  les  concessi 
demi-grasse,  12  de  nature  grasse  et  8 

Ces  quarante-sept  couches  repré 
24*62  de  charbon  ;  l'épaisseur  des 
1,200  mètres,  ce  qui  donne  0,02  pour 
des  roches. 

ÂÉRAOE.  ^  Toutes  les  couches  c 
belges  sont  grisouteuses  ;  la  plupart 
catégorie  des  couches  à  dégagements 
rection  de  la  Compagnie  a  toujours  a 
la  question  de  l'aérage  des  mines, 
puissants  ventilateurs  à  chacun  de 
également  cherché  à  diminuer  la  résj 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


lOUILLER  DU  COUCHANT  DE  MONS. 

nd  que  la  commission  provinciale  du 
uvrier  des  charbonnages  du  Haiuaut 
l'après  une  communication  récente  à 
)idémie  se  serait  propagée  dans  cette 
s  Tankylostome  aurait  été  reconnue 

'ait  signalé  à  l'Académie  des  sciences 
es  selles  de  divers  bouilleurs  du  bas- 

reloppement  des  œufs  et  des  larves 
idépendamment  de  l'absence  de  la  lu- 
ipérature  de  25  à  30  degrés  centigra- 
]ue  l'ankylostome  ne  puisse  se  dévê- 
ts obscur,  très  chaud  et  très  humide. 
>  en  Allemagne,  chez  des  gens  qui 
la  surface;  et  Ton  sait  qu'il  y  a  de 
sions  des  expériences  de  laboratoire 
e  réglementation  concernant  les  me- 
reloppement  de  l'ankylostomasie  fut 
ns  houillères  des  conseils  de  l'indus- 

)  mesures  à  prendre  pour  combattre 
Llle  étaieut  classées  en  deux  catégo- 
ou  qui  sont  fortement  menacées  par 
mes.  Le  projet  de  règlement  compre- 
ons.  La  première  spécifiait  les  me- 
i. contamination  des  mines  jusqu'ici 
numération  des  mesures  d'hygiène  à 
itaminées  plus  saines  et  empêcher  la 

étaient  communes  à  toutes  les  mines, 
it  pourvues,  pour  la  recherche  de  l'an- 
t  d'un  laboratoire  appropiié  à  cet  objet, 
men  microscopique  serait  obligatoire 
terait  pour  faire  partie  du  personnel 
es  mines  indemnes  où  les  entrées  et 
quentes,  l'examen  microscopique  ne 
ç[ue  lorsque  l'examen  clinique  révé- 
)  d'anémie. 
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L'exploitant  serait  tenu  de  dresser  un  tableau-registre  du 
fond. 

Les  cabinets  d'aisance  en  nombre  suffisant,  convenablen: 
et  entretenus  avec  soin,  seraient  mis  à  la  disposition  des  oi 
surface  ainsi  que  de  ceux  qui  arrivent  à  la  mine  pour  trava 
travaux  intérieurs. 

Les  chargeages  des  étages  en  exploitation  de  toutes  les 
taminées  ou  fortement  menacées,  de  même  que  les  abords  c 
de  travail  et  ces  chantiers  eux-mêmes,  seraient  pourvus  de 
biles,  solides  et  étanches,  destinés  à  recevoir  les  déjections 
Les  ouvriers  seraient  tenus  de  désinfecter  chaque  selle  avec 
neutralisantes  mises  à  leur  disposition. 

Il  serait  interdit  aux  ouvriers  de  se  servir  de  l'eau  de  la 
pour  les  usages  externes,  et  ils  devraient  enfermer  leurs  tarti 
boites  de  fer  blanc. 

Dans  les  mines  indemnes,  l'emploi  des  baquets  ne  serai 
qu'aux  chargeages  et  aux  abords  des  chantiers  de  travail, 
l'eau  de  la  mine  ne  serait  interdit  que  comme  boisson. 

Enfin,  suivant  le  degi*é  d'éventualité  de  contamination 
la  députation  permanente  pourrait  prescrire,  en  tout  ou  en  pi 
sures  indiquées  pour  les  mines  contaminées  ou  menacéei 
l'exploitant  pourrait  toujours  se  pourvoir  auprès  du  ministi 
trie  et  du  travail  contre  les  décisions  de  la  députation  permi 

Sur  vingt-trois  sections  qui  discutèrent  le  projet  en  quest 
présentèrent  aucune  objection  de  principe  ;  neuf,  sans  être 
principe  d'une  réglementation,  opposèrent  au  projet  des  ol 
tendaient  à  y  faire  apporter  d'importantes  atténuations  ;  dous 
quelles  les  neuf  sections  du  Couchant  de  Mons,  furent  nett 
sées  à  toute  réglementation  officielle,  la  considérant  comn 
vexatoire. 

Un  arrêté  royal  du  7  août  1900  vient  de  statuer  dans  son 

«  Il  est  institué  des  comités  chargés  de  rechercher:  lo  A 
sévit  Tankylostomasie  dans  les  charbonnages  des  régions  qi 
spécialement  assignées  ; 

«   2*   Quelles    mesures    pratiques    de    prophylaxie   il 
prendre.  y> 

Ces  comités  viennent  d'être  constitués.  Quels  que  soient 
auxquels  aboutiront  leurs  recherches,  les  mesures  propoi 
chefs  du  corps  des  mines  témoignent  une  fois  de  plus  de  leu 
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'  des  ouvriers  mineurs.  Certaines 
sévères  ont  déjà  été  considérable- 
lans  la  suite,  si  les  recherches  ui- 

pendra  avant  tout  du  bon  vouloir 
quelle  on  sévira,  pour  le  bien  de 
e  volonté.  Quant  aux  chefs  d'in- 
qu'ils  appellent  une  réglemento- 
)ront  d'autant  moins  à  faire  exé- 
t  on  leur  aura  démontré  la  néces- 
coïncide  manifestement  avec  leur 

que  jamais  la  première  des  me- 
nines  très  profondes  et  très  gri- 

lume  d'air  obtenu  par  chacun  des 
1  activité  du  charbonnage  où  tra- 
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s  roches  avec  la  profondeur  est, 
iir  100  mètres»  à  partir  de  la  zone 
ature  constante  est  d'environ  10 
imativement  à  25  mètres  de  pro- 
ts  les  plus  profonds  du  Couchant 
grappe  qui  a  1,000  mètres,  et  le 
),  d'abaisser  la  température  des 
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galeries,  malgré  une  ventilation  intei 
ne  pourrait  augmenter  la  vitesse  d'ai 
conde,  sans  donner  au  courant  des  vi 
des  lampes  de  sûreté,  ce  qui  est  évidei 
à  grisou.  Il  est  probable  que  cette  vi 
surtout  dans  les  mines  où  l'on  se  ser 
phère  pourrait  être  rafraîchie  quelqu 
mais  le  travail  dans  l'air  humide  est 
sain.  De  plus,  les  roches  se  délitent 
de  grandes  difficultés  dans  l'entretiei 
d'éboulement. 

On  le  voit,  la  question  de  Taérage  < 
ne  se  l'imaginent  certains  pourfendeu 
dans  les  mines  belges.  Dans  un  rapi 
ressaut,  présenté  au  récent  Congrès 
métallurgie,  M.  l'ingénieur  Stassart  a 
tion  à  grande  profondeur  en  Belgique 

L'auteur  constate  dans  ses  concl 
atmosphères  profondes  ne  parait  exe; 
sur  la  santé  de  l'ouvrier,  dont  le  recri 
tenant  aucune  difficulté. 

«  Les  essais  tentés  pour  diminuer 
roches  au  moyen  de  l'eau  n'ont  pas  n 
schistes  à  température  assez  élevée  fo 
restriction  des  galeries  et  entraînant 

«  La  diminution  de  température  ne 
nue  que  par  le  passage  de  puissants  c 

«  L'emploi  de  l'air  liquide  comme 
question  de  l'accessibilité  des  exploit 

«  Bien  avant  que  cette  éventualité  s 
ment  l'adjuvant  frigorifique  du  courai 
fonds.  V 

Récemment  encore  nous  avons  pu  c 


(1)  II  est  &  peine  nécessaire  de  faire  rem 
tore  dans  le  troussage  (galerie  de  retoor  d 
▼énients  que  dans  les  fronts  de  taille.  On 
commodeors.  Il  est  d'ailleors  inexact  d!i 
Chambre  belge,  qoe  les  ingénieurs  du  cor 
sag«i. 
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un  certain  nombre  de  charbonna- 
i  des  explosifs;  d'autre  part,  la 
»8if8  de  sûreté  remplaçant  la  pou- 
Bins  les  mines  belges  avant  cette 

e,  la  sécurité  obtenue  gr&ce  à  la 
imploi  des  explosifs  doit  se  payer 
is,   et  le  prix  de  revient  en  reçoit 

iT  à  juste  titre  les  auteurs  du  rap- 
lant  les  périodes,  parfois  prolon- 
i  prospère,  car  il  arrive  alors  que 
ts  charbonnages,  entre  le  prix  de 
moindre  augmentation  de  celui-ci 
e    constituer  le  charbonnage  en 

me  celles  que  nous  traversons,  il 
également  fort  importante  et  qui 
►areils,  c'est  la  rapidité  du  travail. 
\  la  plus  grande  facilité  d'entretien 
igmentation  des  frais  qu'entraîne 
le  la  lenteur  plus  grande  subsiste, 

)  supérieur,  au  point  de  vue  de 
i,  à  celui  de  l'aiguille-coin  est 
its  de  vue,  au  travail  avec  explo- 

s  de  notre  pays,  et  non  des 
ris  l'initiative  de  la  suppression 
voies  de  toutes  les  couches  et 
le  semble  pas  que  ces  sociétés 
:e  prise  généreusement  par  leur 

compensations. 
I  les  voies  ouvertes  à  l'outil  sont 
tien  bien  moins  onéreux  que  les 

tôtrophes  qui,  outre  qu'elles  affli- 
ges dépenses  aux  Sociétés  char-, 
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bonnières  où  elles  surviennent,  coi 
pas  à  dédaigner. 

a  En  résumé,  même  dans  Fétat  i 
d'efforts,  une  réduction  sensible  po 
ploi  des  explosifs  pour  le  coupage 
mesure  générale  ne  deviendrait  pos 
progrés  étaient  accomplis  dans  h 
cer.  » 

C'est  qu'en  effet,  comme  l'observe 
les  divers  succédanés  que  l'on  a  p 
sent  pas,  comme  ces  derniers,  de 
de  réunir,  sous  un  tout  petit  vol 
que  l'on  peut  faire  agir  au  mome 
besoin. 

Aussi  a-4-on  activement  recher 
encore  si  le  problème  de  la  sécurité 
vant  les  explosifs. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
réduire  à  un  minimum  les  chancei 
poussières  par  les  explosifs,  la  sé( 
matière. 

Aussi,  et  c'est  la  conclusion  final 
résumer  les  principales  observatioi 
précautions  de  nature  à  parer  à  1 
explosifs,  même  les  plus  sûrs,  et  si 
plus  l'emploi  de  ces  utiles  mais  dai 

Les  rapports  des  deux  inspecteu] 
constatent  qu'il  n'y  a  eu  pendant  V\ 
trois  inflammations  de  grisou,  qui 
légères  à  six  ouvriers  (1). 

Lorsqu'on  parcourt  les  dernières 
voit  que  ce  sont  les  éboulements,  ei 
et  de  blocs  de  houille  dans  les  chai 
danger  le  plus  fréquent  pour  les  ou 

Nous  trouvons  dans  le  dernier  ri 


(1)  Les  coups  d*eaa  deyiennent  de  p 
Cependant,  il  y  en  eut  an  au  courant  d( 
du  Couchant  de  Mens.  II  fut  très  violent 
la  machine  d'ezhaure  souterraine. 
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Bndance  des  délégués, 
es  qui  se  montreraient 
.  Les  faits  qui  prouve- 
S  parfaite  n'existe  pas 

iction  des  mines,  créée 
I  deux  années.  Il  n'est 
tats  qu'on  est  en  droit 

;teur  général  des  mines 
général,  ont  dépassé  le 
avis  général  des  ingé- 
au  point  de  vue  de  la 
9  fait  remarquer  que 
élégués  ouvriers,  il  est 
ttu  le  mode  de  recrute- 
it  remplie.  Enfin,  dans 
le  et  métallurgique  du 
e  Jaer  affirme  que  son 
ice  que  les  délégués  lui 
des  travaux  des  mines 
ndents. 

le  médical,  à  part  cer- 
us  les  charbonnages  de 

B  médecins  agréés,  pro- 
s  les  différents  sièges 
i  généralement  six  ou 
1  quatre.  Quelques-uns 

cin  agréé  est  d'adhérer 
idre  l'engagement  for- 
3  la  Société  se  trouvant 

es: 

iller  ; 

que  rien  n'empêche  de 
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Les  pharmaciens  agréés 
les  médicaments  prescrits  ] 
blessure  on  de  maladie  gr 
tation  de  deux  ou  plusieur 
droit  de  choisir  parmi  eux. 

En  cas  d'urgence,  il  peut 
médecin,  agréé  ou  non.  Lei 
ou  blessés  à  la  suite  de  rixe 
gratuit. 

En  cas  d'absence  ou  de  mt 
diatement  la  direction.  Cel 
service  de  santé  le  remplace 

Le  mode  de  rétribution  va 
ment,  la  Société  alloue  ann 
médical.  Cette  somme  est  ré 
du  nombre  des  ouvriers  soig 

L'article  81  du  règlement  ( 
exploitants  seront  tenus  de 
ments  et  des  moyens  de  sec( 
formant  aux  instructions  qv 
rieur.  » 

L'administration  des  mine 
tater  s'il  existait  des  boites  < 
nables  où  les  blessés  pusse 
actuelle,  tous  nos  charbonni 
gaiement  bien  conditionnée 
boite  dans  un  même  charbo 
ou  moins  voisins.  Encore  ce 
néralement  reliés  entre  eux  ] 

Lors  de  la  grève  de  1897, 1 
qu'une  boîte  de  secours  fût  d 

Les  patrons  refusèrent  d'ei 
tion  à  la  fois  inutile  et  dang 
perfectionnement  très  ingén 
au  fond  sont  restés  assez  él 
pantelants  devra  toujours  êti 


(1)  On  trouvera  de  plus  ampl 
«  Nos  grèves  houillères  et  Tactio 
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e  de  Namur). 

Juillet.  Août.         Sept. 

7.21     7.11  7.04    7.22  6.95   6.98 
,  à  Jemeppe  (bassin  de   Liège- 

i.         Jain.         JoiOet.         Août.         Sept. 
L8      5.20       5.23       5.17       4.98 

w  (plateau  de  Hervé). 


Juillet.  Août.  Sept. 

6.50  6.65  6.85 


Juillet.  Août.  Sept. 

4.75  4.75  5.00 

fond  dont  les  salaires  dépassent 
le  salaire  s'en  approche  sensible- 
moins  que  les  ouvriers  à  veine, 
larbonnage  cité,  celui  de  Tamines, 
mois  d'avril  et  était  de  8^26  à  la 

qui  creusent  les  galeries  à  travers 
\s  ceux  des  abatteurs.  Ceux  des 
lent  des  puits  sont  beaucoup  plus 
upeurs-mur  ou  coupeurs-voie,  tout 
à  veine,  s'en  rapprochent  souvent 
e  mois  de  mars  dernier,  ils  n'ont 
^  80  dans  les  charbonnages,  cités 
^ré.  La  moyenne  des  manœuvres 

3  des  ouvriers  du  fond  réunis,  dans 
i  tantôt  : 

Charbonnages  belges  : 

8  premiers  mois. 

4^34 


Juin.  Juillet.  Août. 

5.02  4.86  4.89 
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Havre  : 

Mars. 

5.15 


Amercœur  : 

Uêtt. 

5.17 
Tamines  : 

10  mars.  7  arril. 

5.04  5.36 

Gosson-Lagasi 

Mars.  ÀTril. 

4.19  4.37 

Bois  de  Miche 

Mars.  Avril. 

4.65  4.70 

Les  ouvriers  de  h 
celui  des  ouvriers  ( 
92,488  ouvriers  du  fc 
Ce  fait  s'explique  pi 
douze  à  seize  ans  coi 
travail,  en  général  pi 

Si  les  salaires  du 
aussi  rapidement  qu 
plus  aussi  brusquen 
que  le  salaire  journ 
gique  entière)  de  ^i 
ouvriers  de  la  surfa 
1893;  d'un  côte  don< 
tion  de  0^20  seuleme 

Voici  les  moyenne 
charbonnages  cités  : 

Levant  du  Fie 

l"  trimestre.  2«  triniei 

2f61  2f8 

BoiS'dU'Luc  : 

Mars.  Arr 

2.77  2.8 
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Juin.  Jufltet  Ao6t 

3.42  3.53  3.61 


Juin.  Juillet.  AoM. 

3.26  3.26  3.26 


Juillet.  Août.  Sept 

2.69  2.71         2.71 


JuiUet.  Août  Sept. 

3  3.80  3.90         3.90 

Très  cités  plus  haut,  on  peut  évaluer 

iB  de  bouilleurs. 

imille  est  de  deux  (i)^ 

iours,  à  moins  qu'il  ne  soit  de  cons- 

[ans  la  force  de  Vkge,  un  ouvrier  du 

imum  était  en  octobre  1900  de  3^50 

e  est  en  général  un  manœuvre  ou 

[e  salaire  journalier  des  ouvriers  du 
^,  sera  de  4^50  en  1900;  le  salaire 
irface,  qui  était  de  2^73  en  1899,  sera 

ieux  travailleurs  que  possèdent  en 
père  ne  gagne  que  la  moyenne  du 
et  un  des  enfants  la, moyenne  du 
En  multipliant  ces  minima  par  le 
urs  comme  en  1896  (1899  a  été  une 
)  les  rebandes  ou  journées  supplé- 

é.  D'après  des  calculs  faits  en  1896  pour 
1  du  Couchant  de  Mons,  celui  du  Levant 
deux  travailleurs  par  famille.  M.  l'ingé- 
ue  dans  un  article  sur  l'ouvrier  mineur 
et  politique  (1893,  n«  6);  d'après  un  re- 
ons,  il  a  compté  également  deux  travail- 
tble  :  les  deux  calculs  aboutissent  à  la 
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mentaires,  nous  trouvons  que  le  pèi 
825' 00;  soit  pour  les  deux  :  2,175f  00. 

Si  Ton  prend  le  chiflfrede  290  journéei 
de  la  moyenne  au  Borinage,  on  obtient 
pour  Fenfant  un  salaire  de  797'  50,  soii 

Enfin,  si  Ton  tient  compte  du  suppl 
un  nombre  considérable  de  familles  (i) 
boutique,  soit  en  allant  au  terril,  soit 
et  de  repassage,  et  si  Ton  évalue  cet  ap] 
y  compris  celles  où  il  n'y  a  pas  de  rec< 
mum  de  50'  00  par  an,  on  arrive  à  uni 
par  an,  pour  l'ensemble  des  familles  d 

En  résumé,  nous  croyons  pouvoir  s 
qu'on  ait  réfuté  nos  chiffres  par  d'ai 
sûres,  qu'une  moitié  environ  des  fan 
moyenne  de  recettes  dépassant  2,200 
milles,  comprenant  surtout  les  jeunes  n 
avant  le  mariage,  a  une  moyenne  de  i 
Enfin,  un  autre  quart,  comprenant  les 
trois  enfants  non  encore  mariés  et 
moyenne  de  recettes  dépassant,  et  parf 

Un  signe  caractéristique,  nous  oserio 
de  l'amélioration  de  la  situation  mal 
l'augmentation  de  la  consommation  de 

(1)  Ce  sopplément  de  recettes,  si  modeste 
un  appoint  dont  il  fant  tenir  compte,  sous 

Nous  avons  en  la  curiosité  de  vérifier  un 
de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  des  trava 
d'un  ouvrier  appartenant  à  un  charbonna( 
ment.  Le  budget  consignait  pour  le  mois 
tent  tous  les  budgets  publiés  alors,  un  totai 
recettes  de  109^22,  soit  un  déficit  de  4V  58. 
conseil  de  l'industrie  et  du  travail  que  les 
être  majorés,  avait  omis  de  mentionner  au 
femme  comme  couturière  et  ce  que  lui  rap 
touchait  comme  membre  de  la  commissioi 
voyance  des  ouvriers  mineurs  du  Couchant  < 
des  prud'hommes.  Par  ce  moyen,  cet  ouvr 
socialiste,  arrivait  très  facilement  au  défici 

(2)  Les  familles  où  la  moyenne  des  rec 
très  nombreuses,  si  les  enfants  ne  gsispillai 
rable  de  leur  salaire,  au  lieu  de  le  remettr 
faire  des  économies  en  vue  des  premières  a 
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lituation  des  ouvriers  dans  les  mines 
)igique  fournit  des  détails  fort  inté- 
B  mineurs.  £n  les  comparant  avec  la 
le  sorte  toucher  du  doigt  Taméliora- 

mts,  malheureusement  maintes  fois 
sur  Tenquète  de  1869,  on  trouve  une 
lar  semaine  et  par  famille.  Les  loca- 
presque  tous  les  jours,  de  même  que 
mche,  sont  l'exception, 
est  actuellement  de  trois,  voire  de 

Tassez  nombreuses  familles  où  Ton 
par  semaine  :  c'est  le  cas  pour  la 

convient-il  de  faire  remarquer  que 
>lus  de  viande,  si  elle  ne  dépassait 
es  de  houilleurs  en  ce  qui  concerne 
s  familles  où  l'on  ne  mange  de  la 

Tinfime  minorité.  D'ailleurs,  si  la 
enté  considérablement  depuis  1869, 
ment  continu  du  nombre  de  bou- 
3  toutes  les  communes  houillères  ? 
faits  très  précis  notés  dans  la  loca- 
îrvées. 

\  avec  une  moyenne  de  quatre  pèr- 
es sont  des  familles  d'ouvriers  mi- 

imentent  principalement  la  classe 
)  fois  mange-t-on  de  la  viande  par 
'  on  répond,  dans  la  première  bou- 
langent de  la  viande  tous  les  jours 
is  par  semaine  ».  Dans  la  seconde 
e  chez  presque  tous  nos  clients  ou- 
Bdi  ou  le  dimanche  matin,  le  mardi 
par-là,  on    nous   en   demande    le 

é  du  service  officiel  de  contrôle,  les 
1  hebdomadaire  de  viande  dans  la 
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12  cochons 

22  bœufs,  vaches    .    .    . 

10  moutons 

1  cheval 

Viande  importée  de  localité 

Il  est  très  difficile  d'obtenir  g 
mation  de  jambon  et  de  lard. 

La  succursale  de  la  maison 
100  kilos  aux  familles  habitani 

n  faut  au  moins  doubler  ce 
soit  180  kilos. 

On  obtient  ainsi  un  minimu 
de  viande  (non  compris  les  ] 
moyenne  est  donc  de  plus  de  3 
par  personne. 

Si  Ton  tient  compte  de  ce 
puisque,  pendant  la  semaine  d< 
haize  a  détaillé  à  elle  seule  f 
d'Amérique,    on    arrive     facil 
daire  moyenne  de  4  kilos  par  f 

La  consommation  de  viande 
les  ouvriers  voulaient  restreindi 

Fort  peu  de  sociétés  charbon 
L'enquête  de  1869  attribuait  c( 
borains  à  Tégard  des  patrons, 
n'ont  fait  qu'exciter  et  entreten 

II.  -  La 

Rien  n'est  plus  délicat  que  d' 
la  situation  morale  d'une  classe 
le  juste  milieu  est  très  difficile  i 
aussi  bien  les  impressions  trop 
mistes. 

Il  serait  exagéré  d'affirmer  d'i 
leurs  belges,  ce  qu'on  dit,  non 
parmi  les  mineurs  du  bassin  de 
will,  kommt  nach  hier  und  geh 

(1)  Cf.  la  monographie  da  Mineo: 
(2*  série,  14*  fascicule,  p.  270.) 
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de  la  propagation  de  certains  opuscules 
plus  grands  malheurs  de  notre  époque. 
3Sons  auK  générations  futures  la  pénible 
eux  auxquels  cette  tolérance  aboutit  chez 
pendant  dû  ouvrir  les  yeux,  depuis  long- 
\  nos  centres  industriels, 
plication  continuelle  des  fêtes  (ducasses, 
ans  interruption  dans  nos  centres  houil- 
re  des  cabarets  pendant  la  nuit.  Dans  la 
ment,  un  nombre  considérable  de  petits 
ont  des  maisons  de  prostitution  ciandes- 
juste  titre,  dans  un  article  récent  de  la 
3  c'est  la  prostitution  clandestine  qui  est, 
is  dangereuse  : 

»peler  une  véritable  plaie  pour  la  moralité 
.ngrène  Tâme,  le  cœur  et  le  corps.  Elle 
it  à  tout  contrôle  comme  à  toute  investi- 
p  leur  nom,  les  serveuses,  qui  en  consti- 
ent  les  ravages  les  plus  pernicieux,  lais- 
îles.  » 

inexcusables  s'ils  tardaient  indéfiniment 
Bsi  regrettables  abus, 
•mmation  toujours  exagérée  de  boissons 

ition;  aussi  n'y  insisterons-nous  pas.  Ja- 
res  trop  sévères  contre  ce  fléau  dévasta- 
ormidable  d'enfants  de  bouilleurs,  pro- 
rivresse,  familiarisés  dès  leur  jeune  &ge 
voués  presque  fatalement  à  l'abrutisse- 
s  brutale,  sans  parler  des  tristes  généra- 
parent. 

Biil  partiel  du  dimanche  matin,  dans  les 
jusqu'à  six  heures  du  matin, 
ûster  aux  offices  religieux,  n'ayant  plus 
it  fréquemment  leurs  croyances  et  avec 
lœurs. 

ser  le  travail  le  samedi  à  neuf  heures  du 
,  on  verrait  certainement  diminuer  les 
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Sixième   cause  :   La   fréquentation  'simultanée  des  terrils  nar  les 
femmes  adultes  et  les  ( 

Il  suffit  d'avoir  mont 
lette,  pour  en  redescen< 
la  grande  école  de  la  gi 

Septième  cause  :  La 

Les  ménages  qui  ne 
pour  toute  la  famille  i 
connaît  le  sans- gêne  e 
beaucoup  de  bouilleurs 
les  plus  regrettables  co 
servée  où,  comme  on  V 
réduit  bas  et  étroit. 

Il  serait  très  utile  de 
mettrait  de  fixer  exactei 
qu'une  seule  cbambre  i 
qu'il  y  en  a  au  moins  2 

Les  maisons  à  deux  < 
tassés  dans  une  cbambi 
occupant  seuls  ou  avec 
sont  beaucoup  plus  noi 

Pareil  état  de  choses 
térielle  des  bouilleurs  p 
d'entre  eux  de  louer  un 
charbonnages,  les  soci 
Mais  il  faut  reconnaîtr 
leur  nombre  n'augmet 
vieilles  masures. 

On  se  demande  poui 
coup  plus  sévèrement,  i 
de  taudis  étroits  et  mal 
à  même  de  louer  ou  d'à 
son  confortable.  Il  leur 
vent  minime  de  ce  qu'il 

Huitième  cause  :  Les 

Les  inconvénients  n 
laissent  petits  ù  côté  d 
telles  qu'on  en  trouve  s 

Os  maisons,  que  ne 
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Qt  des  bouilleurs,  mais  ceux-ci  y  sont  cependant 
ajorité. 

Qt  jamais  vues  peuvent  difficilement  se  faire  une 
nauséabonde,  de  la  saleté  repoussante,  de  Tentas- 
)le  et  de  la  dégoûtante  promiscuité  qu'on  y  cons- 
Lps. 

équemment  occupés  nuit  et  jour  par  un  ou  deux 
criptibles  ;  et  il  est  difficile  de  deviner  les  couleurs 
s. 

as  avoir  trouvé  étendu  sur  un  de  ces  lits  infects 
ae,  presque  encore  un  enfant,  car  il  n'avait  que 
mes  frappé  de  son  air  candide,  contrastant  singu- 
eu  où  il  se  trouvait.  C'était  un  petit  Flamand  que 
ent  plus  nourrir.  Il  n'était  arrivé  au  pays  noir  que 
i,  parce  qu'on  lui  avait  dit  que,  dans  la  fosse,  il 
i  tout  de  suite.  Et  le  pauvre  petit  était  là  mainte- 
personne  qui  s'intéressât  à  lui,  dans  ce  repaire  de 
^baucbe.  Et  nous  partîmes  ému  et  triste,  en  son- 
}rés,  vers  minuit,  des  brutes  ivres,  accompagnées 
i  moins  abruties,  devaient  passer  devant  le  lit  de 
r  la  cbambre  voisine.  Et  nous  pensions  à  ces  nom- 
l'on  voit  arriver  presque  quotidiennement  (i)  au 
ués  à  peu  prés  fatalement  au  vice  et  à  l'abrutisse- 
►nt  peut-être  jamais  le  bonheur  d'être  vertueux  et 
■endront  un  jour  ce  que  c'est  que  pour  regretter  à 
su  trop  tard.  Et  nous  songions  aussi  à  ces  braves 
t  les  mains  en  voyant  les  affaires  marcher  à  sou- 
onfler  à  vue  d'œil,  faisant  peut-être  généreusement 
qu'ils  habitent,  mais  ne  soupçonnant  même  pas  la 
B  trouvent  des  centaines  d'enfants  qui  sont  leurs 
t  après  tout  les  pères  puisqu'ils  en  sont  les  patrons. 

écrivait  tout  récemment  on  commissaire  de  police  du 

jonrnellement  de  ces  jeunes  gens,  âgés  de  quinze  à  dix- 
Bruxelles,  de  Louvain  et  de  Malines  chercher  un  gîte 
ant  aucun  argent.  Lorsqu'ils  sont  arrivés  à  trouver  du 
is  de  dettes,  se  voient  forcés  de  rester  dans  cette  maison 
nancier  et  sa  famille.  Non  seulement  leur  salaire  entier 
a*ils  doivent,  mais  leurs  dettes  ne  font  que  s'augmenter 
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DU  COUCHANT  DE  MONS. 

9  ménagères,  où  Ton  apprend 
ménagères  économes  et  sol- 
utions d'ordre,  de  prévoyance 
\  est  une  des  grandes  causes 
mettre  en  relief, 
ites  les  institt^tions  de  pré- 
ires. Il  serait  utile  de  prélever 
nés  déposées,  afin  de  ne  pas 
^s  d'avarice,  en  voulant  leur 

uction  et  Véducàtion  syndû 
uver  aux  patrons,  par  des 
)pirant  avant  tout  de  la  né- 
is  et  ouvriers,  respectant  la 
Tasservissement  de  la  majo- 
a  très  bien  appelés  les  com- 
essor  de  l'industrie  dans  on 
ry  Gravez  écrivait,  dans  Tar- 
isions  intestines  sont  le  ver 
)u  tard  les  associations  ou- 
t  rien  fonder  de  durable.  » 
nents  ont  démenti  au  moins 
liste.  M.  Gravez  avait  cepen- 
.  est  rhomme  des  impulsions 
prolongées. 

olution  de  ne  pas  se  reposer 
bouilleurs  cette  défiance  des 
des  syndicats  socialistes.  — 
['indifférence,  ni  devant  l'in- 
X  que  rien  ne  sera  fait  tant 
rs,  moins  par  des  paroles  que 
3  plus,  et  certainement  mieux 
des  bouilleurs  cbaque  fois 
vérité  de  la  parole  protonde 
Limons-les,  aimons-les  beau- 
îs  aimons,  ils  nous  suivront 
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taracte  pourrait  prendre  comme  modèle  du  genre 
ï  Saint-Cloud  par  len*e  et  par  mer^  et  je  ne 
3  quelque  émule  de  Daudet  n'écrivît  bientôt  un 
sur  les  Alpes ^  avec  le  paysage  nilotique  comme 

lunications,  les  progrès  récents,  ont  mis  lÉgypte 
ageur  ou  même  le  simple  curieux  n'a  qu'à  par- 
!  Bœdecker  pour  y  trouver  des  renseignements 
Lirces  mômes.  S'il  veut  pousser  plus  loin  ses 
I  de  rÉgypte,  depuis  le  grand  ouvrage  de  la  Gom- 
iccompagna  Bonaparte  il  y  a  déjà  plus  de  cent  ans, 
rt  de  S.  Exe.  lord  Cromer,  est  assez  riche  pour 
vaste  champ  d'études  et  de  méditations, 
l'an  30  de  notre  ère,  visita  la  célèbre  Thèbes  aux 
chantée  Homère  et  les  auteurs  anciens,  il  ne  vit 
linés  autour  desquels  des  bourgades  peu  impôr- 
)re. 

B  des  Thotmès,  des  Aménophis  et  des  Ramsès  à 
encore  aujourd'hui. 

temple  d'Amon,  et  la  mosquée  d'Abou  el  Haggag 
t  à  côté  de  l'obélisque  frère  de  celui  de  la  place 

Hait  encore  un  village  aralie  assez  pauvre,  ne 
j'aux  ruines  antiques.  Depuis  cette  époque,  les 
us  récemment,  le  chemin  de  fer,  en  assurant  des 
'apides  et  plus  sAres,  ont  attiré  savants  et  tou- 
îst  devenu,  chaque  année,  de  plus  en  plus  grand 

î  devenir  une  station  d'hiver  fort  vivante,  qui 
ir  la  beauté  de  son  climat  et  l'intérêt  des  ruines 
;lle  est  le  siège  d'une  sous- préfecture, 
hique  est  de  25*»  ^jT  57''  de   latitude   nord,  et 

iSt. 

kilomètres  au  nord  de  Loùqsor,  est  célèbre  par 
ses  qui  y  subsistent. 

(nagga)  sont  groupées  autour  des  ruines  :  leur 
nak.  Elles  renferment  environ  3,000  habitants, 
^rement   à   la  culture   des  champs  fertiles  qui 
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Pendant  l'hiver,  le  service  des  antiquités  travaille  au  déblaiement  et  à 
la  consolidation  des  ruines  du  grand  temple  d'Âmon.  Ce  travail  supplé- 
mentaire occuoe  de  six  k  huit  cents  hommes  et  enfants,  oui  trouvent 
d 
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lais  des  Arabes.  Les  cucurbitacées, 

ibondantes,  mais  de  qualité  infé- 

Itivateurs. 

nier  doum  (cucifera  thebaïdi),  le 

acacia  nilolica),  Tarbre  à  glu,  le 

nne^  le  foxUna  (acacia  odorant),  le 

cultivateurs  et  n'exercent  aucune 
tes  et  de  corbeilles  en  feuilles  de 
t  pour  leur  usage  particulier, 
at  le  plus  souvent  au  marcbé  de 
épient  au  Caire  et  à  Alexandrie,  et 

de  bourse. 
\  chameau,  le  bœuf,  le  buiïle,  le 

la  poule  et  le  pigeon,  fort  mal 
e  espèce. 

;al,  le  renard,  le  chat  sauvage.  Les 
t  pas  rares. 

;  araignées,  les  mouches,  les  mous- 
)  grande  quantité, 
es  ruines  et  fournissent  un  guano 

héritages,  était  fort  morcelé,  tend, 
i  entre  lés  mains  des  principaux 
dsère  des  paysans,  prêtent  à  taux 
ires  par  la  concurrence  provenant 
onnées  que  celles  que  les  fellahs 
îs  siècles. 

;our  de  lui  un  certain  nombre  de 
le  reconnaissent  sous  son  autorité 
)rme  une  sorte  de  conseil  délibé- 

sa  tribu,  de  sa  gens.  Le  chef  des 
lemenl  représenté  par  le  mamour 
as -préfets).  Vomdeh  est  respon- 
Lon.  Le  mamour  el  markaz  a  la 
;t  secondée  par  des  gafirs  (gardes) 
lis  les  ordres  d*un  chef  des  gafirs 
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Tel  est  le  .milieu  d^ns  lequel  vit  Ahm( 
nographie  (l). 

^  2. 

ÉTAT  CIVIL   OK   L.^ 

La  famille  dont  nous  raconterons  plu 
cinq  personnes  : 

1.  Ahmed  Mahmoud^  né  à  Karnak,  marié  dep 
2    F'atoama  Ahmed,  sa  femme,  née  à.  Karnak 

3.  Taher  Ahmed,  lenr  lils  aîné,  né  à  Karnak 

4.  Aminé  Ahmed,  leur  second  fils,  né  à  Karn 

5.  Gamiieh  Abouzeid,  mère  d'Ahmed,  née  à  I^ 

Gamileh  Abouzeid  est  la  mère  de  hui 
vingt-quatre  petits  enfants.  Voici  d'î 
•^0  mai  1900,  de  la  branche  Mahmoud-G 

1*  Ali  Mahmoud,  né  en  1865,  est  gaj 
60  piastres  par  mois. 

Il  a  épousé  Saïda  Sebagh.  Ils  n'ont  pa 

2°  Heissein  Mahmoud,  né  en  1866,  es 
par  jour. 

Il  a  épousé  Egnoouïé  Zaïan  et  en  a  eu 
et  Mohamed  Heissein,  et  quatre  filles,  Sa 
Fatma  Heissein,  Jamna  Heissein. 

3°  Akhmed  Mahmoud,  né  en  1868,  e 
tés  et  gagne  90  piastres  par  mois. 

Il  a  épousé  Jamna  Sélim  et  en  a  eu  u 
lilles;    Taînée  s'appelle   Amîna  Akhme 

(1)  J'ai  pris  Ahmed  Mahmoud  et  aa  famille 
circonstances  assez  heureuses,  Ahmed  a  fait  i 
tâcheron  peut  faire.  Son  père  montre  comi 
taires  se  ruinent  chaque  jour.  Si  j'avais  vouli 
barrasse  pour  trouver  à  Ahmed  une  Hn,  une 
serait  aussi  perplexe  que  moi,  car  avec  sa  b( 
occupe  peu  du  lendemain.  Ahmed  Mahmoud 
cite,  n'est  un  personnaj^e  de  fantaisie  comme 
lui  tous  mes  documents,  et  le  mouvant  à  ma 
littéralement  traduite.  J'ai  connu  son  père,  ji 
bien,  ei  travaillera,  je  l'espèro,  encore  de 
archéologiques  de  Karnak. 
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reçu  de  nom  parce  qu'elle  ne  marche  pas  encore  seule  et  ne  sait  pas 
parler. 

4®  Hassan  Mahmoud,  né  en  1870,  est  mort. 
.    De   son  mariage  avec  Fatouma   Diab,  il  a  eu  trois  fils  :  Mahmoud 
Hassan,  déjà  assez  grand  pour  être  occupé  dans  nos  travaux  de  déblaie- 
ment (voir  photographie),  Seïfou  Hassan  et  Mohammed  Hassan. 

Fatouma  et  ses  enfants  sont  secourus  par  les  frères  de  son  mari. 


Ahmed  Mahmoud.  Akmed  Mahmoud.  l'ii  cousin. 

Mahmoud  Hassan.        Abderrahim  Heissein. 

5°  Mohammed  Mahmoud,  né  en  1873,  a  été  longtemps  terrassier  à 
Karnak.  Embauché  aux  travaux   de  la  gare  de  Louqsor,  il  a  eu  la  ^ 
jambe  coupée  pai*  une  locomotive.  Il  est  actuellement  gafir  du  chemin 
de  fer  et  gagne  105  piastres  par  mois. 

De  son  mariage  avec  Kaghigé  Ahmed,  il  a  eu  deux  petites  filles  : 
Hassanieh  Mohammed  et  Saïda  Mohammed. 

6<>  Ahmed  Mahmoud,  dont  nous  allons  nous  occuper,  est  terrassier 
dans  les  travaux  de  Karnak,  et  gagne  2  piastres  par  jour  de  travail. 

Il  s*est  marié  avec  Fatouma  Ahmed,  qui  lui  a  donné  Taher  Ahmed, 
âgé  aujourd'hui  de  5  ans,  et  Amîne  Ahmed,  qui  n'a  encore  que  13  mois. 

Les  filles  de  Mahmoud  se  sont  mariées  : 
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7°  Khàdiga  Mahmoud  avait  épousé  Abd  el  Hakim  Yousef  et  lui  a 
donné  un  fils,  Mohammed  Abd  el  Hakim,  et  une  fille,  Zara  Abd  el 
Hakim.  Khadiga  est  morte. 

8«  Fatma  Mahmoud  s'est  mariée  avec  Mohair 
et  lui  a  donné  Gelai  Mohammed,  un  autre  file 
quatre  filles,  Gelila  Mohammed,  Hanem  Mohan 
med,  Taouaïda  Mohammed. 

§3. 

RELIGION    ET   HABITUDES  MOR/ 

La  religion  de  la  famille  et  des  fellahs  de  ; 
réduit  à  sa  plus  simple  expression. 

Les  cérémonies  principales  sont  :  la  circoncisi 

La  circoncision  a  lieu  lorsque  Tenfànt  a  de  6  î 

L'homme  n'apprend  Ja  prière  que  quand  il  es 
intelligent  pour  pouvoir  en  retenir  les  mots  et  le 
paysans  de  Karnak,  pour  pratiquer,  ne  savent 
raiers  mots,  puis  remuer  les  lèvres  et  faire  les 
génuflexions  rituelles.  La  prière  du  vendredi,  {\ 
seulement  par  les  gens  de  loisir,  riches  ou  pa; 
vaillent  la  négligent,  mais  à  cause  du  labeur  seul< 
femnie  prie. 

Le  jeûne  du  Ramadane  est  suivi  dans  toute  sa 
(quelquefois  aussi  par  les  femmes),  môme  par  le 
et  les  plus  rudes  travaux.  11  est  rare  qu'un  ouvi 
être  hué  par  ses  camarades.  Toutefois,  Ahmed  r 
ver  que  depuis  trois  ans.  Les  enfants,  à  cette  < 
des  hommes. 

Aux  fêtes  du  Beïram  et  du  Gourbam  Beiram, 
réunissent  par  tribus  (j'en  ai  vu  jusque  près  de  ( 
commun  sous  la  direction  d'un   cheikh  fort  v 
ensuite  les  sentences  et  instructions  morales  du 
genoux. 

Ge  fut  seulement  vers  l'époque  de  son  mar; 
père  d'Ahmed,  apprit  à  son  fils  à  prier.  Jusque- 
dans  la  plus  complète  indifférence  religieuse, 
mal  dans  la  tête  les  phrases  de  la  i^a^a/i' (prièi 
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quée  où,  priant  de  compagnie,  il  com- 
,  on  le  voit,  est  assez  simple, 
urs,  qu'Ahmed,  quoique  assez  intelli- 
ment  le  texte  sacré.  Beaucoup  de  ses 
3t  encore  moins  heureuse,  n'en  savent 
gestes  et  les  génuflei^ions  sont  mieux 

lux  et  les  morts,  et  particulièrement 
ité  est  demeurée  célèbre.  Ceux-ci  ont  le 

ilités  théologiques,  mais  rapportent 
a,  tout  ce  qui  leur  arrive  de  bon  ou  de 
it  le  mal  inconsciemment,  rejetant  la 
i  Créateur. 

ce,  de  duplicité,  peureux  et  sournois, 
mour  du  bien  môme,  et  de  travailler 

et  étroitement  surveillés. 

eux  voici  encore  quelques  années.  Le 
léré  comme  un  deuil.  Les  conscrits 
point  d'embarquement  par  les  parents, 
progrès,  semble-t-il,  depuife  quelques 
res  (doigt  coupé,  œil  brûlé  avec  de  la 

rait  pu  le  mettre  à  l-école,  mais  Tins- 
e  !  Et  puis,  le  paysan,  en  somme,  n'a 
cela  est  bon  pour  les  riches,  les  cita- 
iendront  drogmans,  employés  d'admi- 

s'il  plaît  à  Dieu,  pourront  être  un 
ipprendre  à  lire  dans  le  Coran,  il  faut 

soutenue,  et  le  petit  Ahmed,  qui  a 
[ue  le  quart  du  livre  sacré,  ne  sait  pas 
3  bon;  le  maître  d'école  de  Karnak,  à 
nde  un  pain  et  un  millième  par  jour  et 
aux  fêtes  de  Daïeh,  de  Kamadane  et 
iré  de  Louqsor,  doit  fournir  un  kelleh 
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§  4. 

HYGIÈNE   ET   SERVICE   DE   SJ 

La  loi  musulmane  veut  que  cinq  fois  par  j< 
lave  le  crùne,  les  yeux,  le  nez,  la  bouche,  les  or 
les  bras  jusqu'au  coude,  les  pieds  jusqu'à  h 
s'oriente  soigneusement  vers  La  Mecque  et  prie 
remplace,  dans  une  certaine  mesure,  Teau  qui  i 

Les  habits  doivent  ôtre  propres  et  nets.  Vn 
mécréant  ou  de  bête  immonde  oblige  un  bon  m 
ablutions  rituelles  et  nettoyage  des  habits. 

Toute  relation  conjugale  doit  être  suivie  d' 
corps  humain. 

La  loi  est  telle  pour  les  ablutions  et  les  bain 
elle  peut  être  considérée  comme  fort  négligée. 

L'épilation  est  commune  aux  deux  sexes. 

L'eau,  boisson  presque  exclusive  du  paysan 
vent  cause  de  maladies.  L'eau  du  Nil,  filtrée 
d'après  les  analyses  chimiques,  à  peu  près  pur 
matières  organiques  en  suspension.  Le  sir,  gr 
filtre  et  fournit,  par  transsudation  et  suin terne; 
Il  spffit  pour  cela  de  suspendre  le  zir  et  de  rec 
ad  hoc  l'eau  qui  coule  par  dessous.  Les  paysai 
prennent  pas  ce  soin,  préférant  l'eau  limoneus 
santé  ».  Quand  ils  emploient  un  zir  comme  r( 
en  terre  aux  trois  quarts,  et  prennent  l'eau  à  r 
ainsi  favorise  le  développement  des  microbet 
nommée  bilhavzia  hemotibia,  étudiée  définitive 
leur  Lortet,  doyen  de  la  faculté  de  médecine 
que  les  habitants  ne  sont  exempts  d'aucune  d( 
l'ingestion  d'eaux  contaminées  ou  corrompues. 

L'habitation  du  paysan  est  toujours  sale.  I] 
qu'il  en  fût  autrement.  Bêtes  et  gens  vivent  en 
ordures  ménagères  sont  jetées  tout  contre  la  mi 
buttes  de  décombres.  Le  soleil,  les  oiseaux  de 
reusement,  en  enlèvent  rapidement  tout  ce  qi 
Tout  est  séché,  enlevé,  mangé  presque  aussitôt 
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tes,  très  petites,  bâties  pour  se  réchauffer  mutuel- 
oid,  n'ont  d'autre  ouverture  que  la  porte.  Elles 
es. 

out  les  scorpions,  n'y  sont  pas  rares.  La  piqûre 
is  mortelle,  celle  des  serpents  presque  toujours, 
leur  misère,  il  est  peu  de  fellahs  invalides.  La 
largent  de  faire  la  sélection  naturelle.  La  propor- 
s  enfants  est  de  6/10  environ.  Ceux  qui  restent 
bien  b&tis,  allant  absolument  nus  au  soleil, 
ssière  et  les  ordures,  et  s'en  trouvent  bien,  pa- 

i  ou  de  marché,  où  les  habits  sont  plus  beaux 
mmes  et  les  femmes  sont  généralement  couverts 
irmine,  et  particulièrement  les  poux,  se  dévelop- 

leusc  occupe  ses  moments  de  loisir  à  la  chasse 
i  de  celles  de  ses  proches  et  amis.  Des  chasses 
le  seuil  des  maisons,  dans  les  cheveux  des  filles. 
èie  est  le  plus  communément  rasée,  échapf)«nt 
s  du  cuir  chevelu  sont  fréquentes, 
ade  reçoive  des  soins  à  temps.  Le  paysan,  igno- 
l'entend  rien  à  la  médecine  et  à  la  pharmacie, 
dans  chaque  district,  un  médecin  sanitaire  qui 
laladies  contagieuses  ou  épidémiques,  et  qui,  dans 
•e  d'office  les  mesures  prophylactiques  ordonnées 
}  services  sanitaires.  Les  paysans,  a  cause  même 
eur,  en  ont  grand'peur,  craignant  toujours  quel- 
ion. 

l'Agence  Cook  et  les  touristes  à  Louqsor,  hôpital 
pécialement  pour  les  habitants  pauvres,  est  de 
)n  par  crainte  des  opérations  dont  nous  parlions 

mizaïne,  barbier,  qui  aide  à  la  constatation  des 
X,  rase,  saigne  et  donne  des  médicaments  de  sa 

[tarifications  et  les  purgatifs  sont  les  bases  de  la 
antisepsie  est  lettre  morte  pour  les  paysans  et  le 
ce  amène  souvent  des  plaies  putrides  dont  les 
.  C'est  fâcheux,  car  j'ai  rarement  vu  ailleurs  des 
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plaies  mieux  et  plus  rapidement  guéries  qu'à  Karnak,  après  qu'elles 
avaient  été,  dés  le  début,  soignées  selon  les  méthodes  actuelles. 

Les  accouchements  se  font  le  plus  naturelle»"*»^*  ^^'^  T^/^nHû    *»♦  1q 
parturition,  de  même  que  la  grossesse,  se  passe 

Les  frais  d'accouchement  peuvent  s'énumérer  \ 

Matrone  présidant  à  l'accouchement  .... 

Acte  de  naissance  (acte  légal) 

Vaccin  (services  sanitaires) . 

Celui  qui,  le  pérç  se  trouvant  absent  au  momei 
annoncer  la  naissance  d'un  fils,  a  droit  à  un  cac 
rieur  à  5  piastres  (1^  30). 

Le  mizaïne  soigne  aussi  les  animaux.  C'est  ra 
beaucoup  qui  meurent  par  suite  de  Tignorance  c 
leurs  propriétaires.  Il  n'y  a  de  vrais  vétérinaire 
villes  et  les  administrations;  la  plupart  sont  Ëui 

Toute  viande  abattue  et  vendue  au  marché  do 
rouge  apposée  par  un  fonctionnaire  des  service 
rantit  la  bonne  qualité. 

Les  sorciers,  par  leurs  conjurations,  éloignent 
amènent  les  maladies   trop  difficiles  à  guérir, 
talismans  pour  les  prévenir  ou  pour  écarter  le  m 
somme,  que  de  tous  .ceux  qui  se  mêlent  de  gi 
ceux  qui  gagnent  le  plus. 

J'ai  vu  des  charmeurs  de  serpents  et  de  scorp 
talent  des  coins  obscurs  pour  aller  au  conjurat( 
serpents,  et  j'avoue  croire  au  pouvoir  de  ces  genî 

§  5. 

RANG   D£   LA    FAMILLE 

Ahmed  Mahmoud  et  sa  famille  jouissent  a  Kar 
sidération,  mais  de  l'indifférence  polie  qui  carac 
dualistes  dans  leurs  rapports  sociaux.  La  cône 
que  par  la  fortune  bien  ou  mal  acquise,  et  Âhme 
dire  rien. 

Son  caractère  étant  doux  et  égal,  sa  femme  pas 
le  quartier  tout  autant  et  aussi  peu  qu'un  autre, 
que  à  sa  tâche,  il  travaille  avec  son  équipe,  et  n 
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t  des  dattes,  des  tiges  de  palmier  (gérides),  du 

ut  on  se  sert  pour  faire  d'excellentes  cordes,  à 

inne  d'un  palmier  en  plein  rapport. 

\hmed  ne  lui  coûte  aucun  frais  d'entretien.  Le 

\  chèvres  dans  les  ruines,  les  terrains  vagues  où 

luvages,  et  les  ramène  au  soir,  sinon  repues,  au 

urries. 

ssent  à  même  les  champs.  C'est  là  une  tradition 

Poules  et  dindons  vagabondent,  eux  aussi,  sans 
ioin. 

ation  se  retire  et  que  les  terres  commencent  à 
de  poissons  imprudents  se  trouvent  tout  à  coup 

ou  des  rigoles  qui,  elles-mêmes,  se  dessèchent 
ment  où  les  paysans  se  régalent  de  poisson  qu'ils 
filets  triangulaires  guidés*  par  deux  bâtons  for- 

on,  les  propriétaires  des  champs,  se  conformant 
nt  aux  moissonneurs  qu'ils  emploient  d'amener 
)rs,  femmes,  enfants  et  vieillards  glanent  avec 
quand  vient  le  soir,  ramènent  à  la  maison  des 
qui  sont  un  apport  sérieux  dans  les  provisions  du 

possédant  pas  de  bouc  pour  ses  chèvres  trouve 
s  fortuné,  qui  lui  prête  le  sien  lorsqu'il  en  a 
s  chèvres. 

»ns,  Ahmed  trouve  moyen  de  vivre.  Elles  lui  sont 
pour  assurer  l'existence  de  sa  famille, 
devenant  grand,  tentera  bientôt  (s'il  ne  l'a  déjà 
bakchichs  (cadeaux)  aux  touristes  de  pas- 
que  cette  ressource  soit  bien  sûre  et  productive, 
grands,  Dieu  est  bon,  et  les  touristes  sont  parfois 
1.... 

§8. 

TRAVAUX   RT  INDUSTRIRS 

.  —  Ahmed  Mahmoud  est  employé  comme  ter- 
de  fouilles  et  de  déblaiement  que  le  service  des 
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antiquités  a  entrepris  depuis  cinq  ans  à  Karnak  d 
d*Araon  et  ses  dépendances.  11  gagne  2  piastres  (0'  5: 
a  lieu  tous  les  lundis.  Le  mardi  Ahmed  va  au  nu 
provisions  nécessaires  à  l'existence  de  sa  famille. 

Quand  les  travaux  du  service  des  antiquités  son 
cherche  et  trouve  assez  facilement  du  travail  dans  k 
gare  de  Louqsor,  soit  dans  les  travaux  de  digues, 
11  gagne  de  même  2  piastres  par  jour,  rarement  dav; 

Il  fait  la  moisson,  soigne  les  palmiers  de  Gamileh 
sa  maison  si  besoin  est,  bref,  reste  rarement  inacti 
ment  que  la  faim  entrerait  vite  au  logis. 

Travaux  de  la  femme,  —  Les  gens  de  Karnak 
leurs  femmes  s'occupent  d'autre  chose  que  de  lei 
qu'ils  ont  raison,  étant  donnée  la  tâche  qui  leur  inc( 

Fatouma,  la  femme  d'Ahmed,  dès  le  lever  du  s 
l'eau  au  Nil,  qui  passe  ù  800  mètres  de  là.  Elle  y  reto 
la  journée,  et  encore  au  coucher  du  soleil.  La  c 
sur  la  tête  pèse,  quand  elle  est  pleine,  environ  40  kî 

Elle  moud  le  mais,  pétrit  la  pâte,  fait  cuire  le  pai 
ruelles  la  ûente  de  chameau,  la  manutentionne,  et 
qu'elle  sèche  au  soleil  pour  les  employer  ensuite  c 
C'est  elle,  enfin,  qui  fait  la  cuisine,  soigne  les  enf] 
domestiques.  Elle  occupe  ses  rares  moments  de 
corbeilles  avec  des  feuilles  de  palmier  et  à  se  disput 

Travail  des  enfants.  —  I^e  petit  Taher  conduit 
pâture. 

Travail  de  la  mère.  —  Gamileh,  mère  d'Ahme< 
bru  dans  les  travaux  du  ménage,  autant  que  le  lui  }: 
et  ses  moj'ens. 

Industries  entreprises  par  la  famille,  —  Le  peti 
sède  Ahmed  Mahmoud  lui  fournit  des  ressources  qui 
la  lacune  que  son  salaire  journalier  et  toujours  aléa 
à  combler  dans  le  budget  de  ses  dépenses. 

Les  pigeons  se  nourrissent  dans  les  champs  d' 
mois  donnent  une  couple  de  petits  pigeons  a  la  chaii 

Chacune  des  chèvres  donne  deux  petits  chevrea 
Taher  les  mène  paître  dans  les  terrains  vagues  et  dî 
lait  et  le  beurre  que  Fatouma  en  tire  en  battant  la  ( 
de  bouc,  fournissent  au  ménage  d'utiles  ressources. 
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iolette,  étendus  d'eau  du  fleuve,  sont  ensuite  apportés. 

e  (bouza)  qui  enivre. 

!S  folhour,  hadda,  âcha,  désignent  les  repas  faits  au 

vers  dix  heures  et  au  coucher  du  soleil.  Leur  durée 

Bintité  des  mets  à  la  disposition  du  mangeur.  C'est  dire 

alement  courts  à  Karnak.  Mais  je  dois  avouer  que  le 

'nak  mange  une  bouchée  de  pain  et  surtout  boit  une 

ique  fois  qu'il  peut  défober  une  minute  à  son  travail. 

rte  peu.  II  a  toujours  faim  ou  soif. 

oupit  pour  prendre  un  véritable  repas.  Il  mange  seul  ; 

infants  mangent  à  l'écart.  Le  repas  en  commun  entre 

fréquent.  Les  gens  s'accroupissent  autour  d'un  plat, 
lis,  par  exemple,  et  chacun,  à  tour  de  rôle,  tend  le  bras 
ceau  de  pain  de  l'aliment  qu'il  porte  à  la  bouche.  Géné- 
plus  considéré  qui,  «  au  nom  de  Dieu  clément  et  misé- 
l  le  premier  la  main  vers  le  plat.  Il  arrive  très  souvent 

se  groupent  en  cercle  de  cinq  ou  six  avec  leurs  provi- 

et  prennent  leur  repas  en  causant, 
je  chez  soi,  les  aliments  sont  posés  sur  une  petite  table 
diamètre  environ,  posée  sur  quatre  pieds  hauts  de  0™10. 
}e  à  côté  de  gens  qui  mangent  est  invité  par  le  simple 

une  invitation  réelle  et  cordiale, 
madane  est  entièrement  consacré  au  jeûne  musulman, 
tuellement  vers  la  fin  de  janvier.  Du  lever  du  soleil  à 
lommes  ne  doivent  ni  manger,  ni  boire,  ni  fumer.  Les 
oent  qu'après  que  le  soleil  a  disparu  à  l'horizon,  et  que 
é  la  prière.  Ils  sont  généralement  plus  plantureux  que 
fois  durent  toute  la  nuit. 

rmine  par  la  fête  du  Beïram.  C'est,  pour  beaucoup  de 
our  (avec  celui  du  Gourbam  Beïram,  anniversaire  du 
m),  où  ils  mangent  de  la  viande. 
LS  et  les  noces  sont  l'occasion  de  repas  plus  abondants, 
a  le  menu  de  quelques-uns  de  ces  repas,  dans  le  récit 

Mahmoud. 
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§  10. 

HABITATION,   MOBILIER   ET  VÊTEMENTS 

La  maison,  occupant  une  superficie  de  30  mètres  environ,  est'compo- 
sée  de  deux  pièces  couvertes  de  tiges  de  maïs.  L'une  sert  de  chambre  à 


Vae  prise  sar  le  toit  de  la  maison  d'Ahmed. 

coucher,  l'autre  d'étable,  il  y  a  en  outre  une  cour  où  Ton  vit  le  plus  sou- 
vent. 

Les  murs,  hauts  de  deux  mètres  environ,  ont  été  bâtis  par  Ahmed  et 
ses  frères. 
Ahmed  a  dépensé  de  ce  chef  : 

4,000  briques  crues 10  piastres    2^60 

Porte  d'entrée  en  bois 10       —         2^  60 

Porte  de  la  chambre  à  coucher 6       —         1^  56 

Porte  d'armoire 25—         0*65 

Valeur  du  terrain 200       —        52'  00 

59^41 
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Meubles  et  ustensiles.  —  Ils  sont  peu  nombreux  et  des  plus 
primitifs.  C'est  Ahmed  qui  a  bâti  le  four,  Tarmoire  et  les  récipients.  Le 
tout  est  en  terre  séchée  mélangée  de  menue  paille.  Il  a  été  acheté  de 
plus  divers  objets  d'une  valeur  de 3^25 

1  lit  en  tiges  de  palmier,  5  piastres,  1'  30;  —  2  tables  basses  pour  repas,  3  pias- 
tres, C  78  ;  —  2  cruches,  1  piastre  1/2,  0'  39  ;  -—  3  marmites  de  terre  à  1/2  piastre 
pièce,  Of  39  ;  —  3  plats  valant  5,  3  et  2  millièmes,  (K  25  ;  —  1  couteau,  0'  14.  — 
Total,  3*  25. 


Intérieur  de  la  maison  d*Âbmed. 

Vêtements.  —  Les  vêtements  ordinaires  ne  sont  que  des  loques  sales, 
les  vêtements  de  fête  sont  seuls  un  peu  plus  propres    ....        W  82 

La  lessive  des  étoffes  n'existe  pas.  Le  lavage  se  fait  rapidement.  Une 
femme  veut-elle  nettoyer  sa  tunique»  elle  descend  au  fleuve,  la  retire, 
la  frotte  de  boue  du  Nil,  la  piétine  et  la  rince  à  grande  eau.  Si  elle  est 
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frileuse,  la  femme  tient  la  tunique  de  n 
Quelques  minutes  après,  le  vêtement 
D'autres,  plus  simples  de  goûts,  plonge: 
le  fleuve  et  se  sèchent  ensuite  au  soleil 

Les  habits  faits  d'étoffe  blanche,  cl 
savon  et  passés  au  bleu,  parfois  même 
à  un  degré  intense,  c'est  le  bon  genre. 

Le  linge  est  étiré,  mais  jamais  repa 
que  dans  les  villes. 

V&TEMBNTS  DE   l'OUVRIER  (12'  87). 

1  galabieh  bleue,  1'  17  ;  —  1  caleçon,  C 
(chach),  C  52;  —  1  bonnet,  C  26;  —  1  manU 
sable  noire  (bafta  madrassi],  5'  20.  —  Total, 

VÊTEMENTS   DE   LA   FEMME  (16^  12).. 

1  galabieh  souf,  4'  68  ;  —  1  koullouliel] 
(chemise).  U  82;  —  1  paire  de  baboachei 
Total,  16'  12. 

VâTBMSNTS  DE  LA    MÈRE,   (10'  79). 

1  grand  manteau,  5'  20;  ^  1  tunique,  1' 
mise,  1'  17.  —  Total,  10'  79. 

VAtbments  des  enfants  (1'  04). 

2  galabieh,  0'  65  et  0'  39.  —  Total,  1'  04. 

Valeur  totale  du  mobilier  et  des  \ 

§  n. 

RÉCRÉÂT] 

Ahmed  Mahmoud,  pas  plus  qu'un  s 
drait  négliger  d'aller  le  mardi  au  marcl 

C^est  dès    l'aurore,   sur  la    grande 
pa8>  une  interminable*  procession  de 
minuscules  qui  trottent  menu,  de  chi 
et  de  taureaux  presque  paisibles,   de 
vres  sauvages.  Hommes,  femmes,  enl 
vaux  de  la  semaine,  et  s'en  vont,  vêtus 
femmes,  plus  cachées  que  jamais  dan 
marchent  derrière  les  hommes,  portai 
volume  invraisemblable,  que  surmon 
qu'on  craint  d'user  sur  la  route. 

Le  plaisir,  pour  un  paysan,  ne  cons 
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ppréciation,  la  dépréciation,  le  mar- 

jputera  une  grande  heure  pour  un 

L,  et,  je  crois,  une  marque  de  bonne 

me  qui  ne  le  fît,  grand  comme  petit. 

pittoresque.  On  y  vend  les  étoffes 

i,  les  grains,  les  bœufs,  les  verrote- 

perles  qui  pareront  les  femmes,  les 

s. 

:e,  drapés  dans  leurs  grands  man- 

,  et  les  menus  objets  qu'ils  font  de 

un  écrivain  public,  accroupi,  rédige 

supérieur. 

ont  remarqué,  nous  semble  digne 

aies  fiduciaires  sont  relativement 

nnée  en  blé  ou  en  maïs. 

vu.  aussi  :  les  petits  poulets  à  vendre 

1  en  échange  le  même  volume  de  blé. 

tiers  de  sa  capacité  en  maïs,  etc. 
les  Égyptiens,  qui  n'avaient  pas  de 
•pétuée  jusqu'à  nos  jours, 
et  sa  famille  ne  goûtent  guère  de 
des  fêtes  du  Beïram,  du  Courbam 

hommes  prient,  vont  au  cimetière 

Lges,  décès  donnent  lieu  à  des  réu- 
e  café  et  on  fume  beaucoup  de  ciga- 
nt,  chantent  ou  pleurent  en  faisant 

re  suivant  indiquera  encore  d'autres 


LA  FâULLE 

.2. 

:s  DE  l'existence 

Kamak,  Mahmoud,  fils  de  Farrag, 
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épousa  Esbedée,  fille  d' Abd- 
el une  fille,  Médineh,  furen 

Mahmoud  était  aisé,  posi 
terres  bien  irriguées,  où  ch 
blés  blondissaient  au  sole 
20  grands  palmiers  aux  d 
mettaient  leur  tache  vert  cl 
Louqso^. 

Grâce  à  ces  biens  qu'il  i 
mettre  bien  des  jouissance 
peuvent  que  soupirer. 

Je  demandais  un  jour  à  1 
il  devenait  riche.  Il  me  réj 
et  maigre  ;  j*en  prendrais  ui 
Farrag  était  sans  doute  de  ] 
(la  belle),  fille  d'Abouzeïd-S 

J'ai  vu,  encore  cette  anné 
vieille,  édentée,  est  mainte: 
tiers  qu'elle  fut  jadis  une  d» 
processions,  vont  remplir  lei 

Il  semble  vraiment  que 
ancien,  allant  d'un  pas  égal 
aux  larges  plis.  Il  est  rare  i 
le  fait  se  produit  parfois.  L 
cris  d'effroi,  se  cachent  enl 
surmonté  d'une  cruche  p£ 
pierre  malavisée  ne  vienne 
dentés  ou,  disons  le  vrai  m 
que  ce  qui,  à  leur  idée,  mé 
et  bêtes  comme  ceux  des  ga 
tatoué  met  son  signe  bleu, 
davantage.  Le  grand  man 
semble  cependant  peser  si  j 

s'écrase les  30  litres  d'e 

alors  de  petits  cris  désolés, 
compagnes  auxquelles  parei 

Gamileh  laissa-t-elle  tom 
Farrag  ?  Je  ne  saurais  le  c 
l'avoir  toujours  beaucoup  a 
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guô  de  celle  d'Esbedée,  la  couvrît 
i*à  sa  mort  qui  survint  en  1898,  il 
'6  ses  deux  épouses,  allant  un  jour 

le  Mahmoud,  demeura  inféconde. 
j5  par  Ali  Mahmoud;  en  1866,  elle 
fille  Khadiga;  en  1868,  Akhmed; 
ille,  Fatma;  en  1873,  Mohammed; 
i  cette  remarquable  série, 
tait,  sa  fortune,  au  contraire,  allait 
,  il  arriva  bientôt  à  ne  pouvoir 
'endit  d'abord  trois  de  ces  arbres 
I.  Il  avait  touché  135  piastres  de 

node  et  vendit  son  clos  de  tamarix 
itta,  tomba  aux  mains  de  petits 
logmes  du  Coran,  prêtent  de  Tar- 
^o  Tan.  Enfin,  à  bout  de  crédit,  il 
nys,  aux  Timsah,  aux  Hammari, 
me  et  à  Gamah  el  Ouéri.  Ceux-ci 
ûre  ;  quiconque  a  besoin  d'argent 
L  pour  le  tiers  ou  le  quart  de  sa 

ïtuel,  et  son  frère  qui  ont  acquis 
it  Mahmoud  Farrag. 
encore  un  grand  gaillard  chenu, 
particulier  qu'il  a  laissé  empi'eint 
Ses  fils  étant  grands  et  l'entrete- 
>lus  beau  mépris  pour  le  travail, 
ué  sérieusement,  lui  préférant  les 
siestes  à  l'ombre  des  ruines  du 

i  et  dispos.  Il  allait  au  marché, 
sre,  écoutait  les  nouvelles  des  vil- 
et,  quand  le  soir  venait,  regagnait 
devant  lui  pour,  avec  ses  voisins, 
brmer,  l'embellir  selon  son  imagi- 
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nation  et  tirer  de  sa  dernière  édition  des  déductions  extraordinaires, 
auxquelles  les  faits  ne  venaient  ja 
quelque  tasse  de  café  ou  un  malhe 

Il  ne  possédait  plus  que  sa  mais< 
fut  pris  par  la  maladie. 

Le  barbier  essaya  timidement  qu 
effet,  le  sorcier  récita  bien  quelq^ 
allèrent  aussi  allumer  la  lampe  dei 
dernier  sommeil  devant  le  grand 
même  la  nuit,  priant  et  pleurant,  r 
rien  de  mieux  à  faire  sur  la  terre 
d'âge  et  l'estime  de  ses  concitoyen! 

Mahmoud  avait  partagé  ses  bi 
façon  suivante  :  un  à  Gamileh,  sa 
troisième  fils  ;  un  à  Yousef  Akhm< 
med,  son  cinquième  fils;  un  en 
Heissein,  et  à  Taher,  fils  d'Ahmed 
quatrième  fils;  un  enfin  à  Abd-el-I: 

Ahmed  Mahmoud,  le  dernier  de£ 
Il  ne  reçut  son  nom  d'Ahmed,  sel 
ingambe  pour  aller  seul  et  compre 
pas  un  autre.  Si  nous  en  jugeon 
avait  alors  un  gros  ventre,  allait 
seulement  quelque  phylactère  poi 
couvrait  parfois  d'une  petite  chem 

On  eût  dit  à  cette  époque  à  Gan 
fût  fait  une  ennemie.  Bien  vite  elle 
car  c'est  porter  malheur  aux  petî 
paroles.  Sans  doute  personne  ne  c 
grandit,  se  roulant  dans  la  poussié 
tua,  buvant  beaucoup  d'eau  sale, 
oignons,  et  prenant  à  ces  festins  . 
ce  temps,  les  mouches,  enruchées 
oreilles,  se  repaissaient  de  sa  salet 
moindre  attention. 

Quand  venait  le  soir,  tout  le  mo 
Le  père  et  la  mère  couchaient  sur  i 
mier,  soit  au  milieu  de  la  cbambr( 
Les  enfants  étaient  tout  autour,  co 
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pas  plus  que  ses  frères  et  sœurs,  ne  resta  longtemps  ignorant 
s  détails  conjugaux,  et  d'ailleurs,  pas  plus  que  les  autres  n'en 
)indre  étonneraent.  Ce  sont  là  raffinements  auxquels  on  ne 

rien  à  Karnak  ni  dans  les  autres  villages  de  la  Haute-Egypte. 
i  fille  de  cinq  ou  six  ans  en  sait  beaucoup  plus  sur  ce  chapitre 
mnes  mariées. 

ins,  il  se  joignait  aux  autres  polissons  du  village  au  coucher 
ou  les  soirs  de  clair  de  lune,  et  là,  tout  nu,  tenant  son  pied 
ine  main,  sautant  à  cloche-pied,  il  luttait  avec  ses  petits  amis, 

à  les  renverser. 

il  attrapait  les  petits  oiseaux  tombés  du  nid,  leur  arrachait  les 
(lûmes  des  ailes,  et  les  faisait  souffrir  jusqu'à  ce  qu'ils  mou- 

t  l'hiver,  il  avait  l'ineffable  plaisir  de  crier  :  Bakchich^  ia 
Fais-moi  un  cadeau.  Monsieur)  aux  touristes  qui  passaient  sur 

de  Kbonsou,  et  se  rendaient  à  Karnak.  C'était  là  grande  fête, 
Lots,  pourtant  bien  simples  en  apparence,  sont  devenus  équi- 
injures  sérieuses  à  l'adresse  des  clients  de  MM.  Gook  and  Son. 
But  d'ailleurs  que  le  gamin  criant  ainsi  se  sauve  à  toutes  jambes, 
royageur  bénévole  s'arrête  pour  lui  faire  l'aumône  demandée.  Il 
ou  jours  prudent,  car  on  a  vu  des  chrétiens  manger  des  enfants, 
venait  l'époque  où  les  musulmans  se  réunissent  pour  prier 
,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  jeûne  du  Rhamadane  et  au  Courbam 
ihmed  se  divertissait  à  voir  les  hommes  prier,  s'agenouiller,  se 
r,  et  je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  se  soit  écrié,  en  cette  occur- 
ame  certain  polisson  que  j'entendis  cette  année  de  mes  propres 
M  Tiens  !  papa  qui  fait  la  culbute  I  » 
irconcis  à  huit  ans. 
tre  fête,  celle  de  l'Achourah,  dont  l'origine  est  bien  ancienne, 

lui  un  grand  divertissement.  Le  soir,  les  enfants  allumaient 
3  enduites  de  graisse,  des  tiges  de  maïs  sèches,  et  les  jetaient 
i  longues  fusées  dans  la  nuit.  Quelquefois  un  toit  prenait  feu, 
3n  était  ruinée  ;  trois  soirs  de  suite  la  partie  recommençait, 
menait  la  moisson,  Mahmoud  Farrag,  selon  la  coutume,  emme- 
1  sa  famille  glaner.  Ahmed  eut  même  parfois  l'insigne  honneur 
L  ficelle  de  la  boîte  de  fer-blanc  qui,  mise  au  haut  d'un  piquet, 
neule  de  paille,  a  la  prétention  d'écarter  les  moineaux.  Quel- 
î  auparavant,  aussi,  quand  le  blé  se  formait,  il  avait,  des  jour- 
sres,  frondé  les  mêmes  oiseaux  pillards.  Parfois  aussi,  il  grim- 
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pait  SUT  la  roue  hydraulique  et  excitait  les  bœufs  qui  la  tournaient,  par 
son  chant  aigu,  ses  faibles  coups  çt  ses  grosses  injures.  Le  soir,  en  ban- 
des, on  descendait  au  Nil,  on  s'y  baig 
géant,  faisant  mille  cabrioles. 

Ahmed  n'apprit  pas  à  lire,  mais  s 
corbeille  pleine  de  terre,  il  fut  engagi 
du  temple  de  Louqsor,  qu'on  comm( 
s'en  allait  chantant  la  grande  marche 
fouilles  est  dépeint  avec  des  babouche 
un  beau  parasoj,  montant  un  grand  ch 
faisant  ce  qui  lui  plaît,  et  jouissant  d 

Il  gagnait  1  piastre  1/2  qu'il  rappor 

Cela  Tavait  mis  en  même  temps  en 
prirent  comme  servant  quand  il  eut  d 
mortier  sur  un  petit  coussin  de  c 
1  piastre  1/2  par  jour.  Gela  dura  quatr 
maçon,  car  un  ouvrier  de  ce  métie 
gagne  au  moins  6  piastres  (1^  56)  par 
maçons  de  Louqsor  sont  une  race  à  pi 
chef  de  famille,  et  ne  recevant  d'autre 
poser  des  conditions  inacceptables  et  < 

Il  avait  d'ailleurs  quatorze  ans  et 
les  noriahs  et  les  saquiehs  (roues  hy 
ou  des  buffles)  n'étaient  pas  aussi  répt 
C'est  tout  un  aménagement  spécial, 
çonner,  deux  roues  dentées  de  bois 
un  maître  charpentier,  tout  un  chape] 
mise  de  fonds  d'environ  200^.  Le  prc 
plus  simple.  Imaginez  une  tige  de  tan 
de  cuir  pendu  à  une  longue  attache  es 
de  boue  fait  contrepoids,  le  pivot  est 
deux  piquets  fichés  en  terre.  Un  home 
de  cuir  dans  le  courant  et  le  déverse 
que  le  contrepoids  a  fait  son  office.  ( 
qu'on  ne  peut  faire  qu'après  un  sérieu 

Une  association  composée  de  six  ho 
distribution  de  l'eau  dans  les  hods  (b 
pour  transporter  l'engrais,  peut  entrej 
terre,  qu'elle  afferme  à  un  propriétaire 
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Le  père  de  la  jeune  fille»  Ahmed  Hi 

25  riais  béledi  de  15  piastres,  soit,  en  livi 

4  kellé  de  blé  à  8  p.  1/2 

4  kellé  d*orge  à  4  p 

Soit  f 

qui  lui  permirent  de  faire  ripaille  et  < 
faire. 

D'autres  beaux-pères,  dont  Thumei 
pée,  profitent  de  la  dot  de  leur  fille  p< 


Fatouma,  la  fiancée,  reçut  pour  so 

Une  tunique  {galabieh),  faite  de  cinq  mj 
35  coudées  (deraah)  d'étoffe  foncée  . 
Deux  rideaux  d'étoffe  imprimée  pour  fai 
Une  étoffe  pour  couvrir  la  tête  .    .    . 

Un  grand  manteau  brun 

Une*  belle  tunique  d'intérieur    .    .    . 
Une  paire  de  babouches 


Gomme  on  n'était  pas  riche,  la  noc 

Le  cadi  reçut  15  piastres 

(7  furent  versées  à  l'État,  les  8  autres  lu 
ses  peines.) 

On  tua  un  petit  mouton  dont  le  cadi 
régalèrent 

On  but  du  café  et  on  fuma  des  cigarette 


En  additionnant  toutes  ces  dépense 
et  Gamileh  dépensèrent  147^85  poui 
leur  fils  Ahmed. 

Et  le  lendemain,  les  femmes  ch< 
plainte,  battant  du  tambourin,  allé 
saint  un  morceau  du  voile  déchiré  de 

En  mars  1895,  Fatouma  mit  au  m< 
Taher. 

Certain  alors  que  sa  race  serait  p< 
pie  de  quelques  jeunes  gens  de  Ks 
vailler  à  Port-Saïd  où,  paraît-il,  on  ( 
avec  un  patron  de  barque  qui  descei 
Il  paya  5  piastres  (1^  30)  pour  ce  tr 
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le  provision  de  pain  cuit  sous  la  cendre,  qui  se 
on  fut  à  destination. 

irrivée,  à  s'embaucher  dans  une  équipe  de  douze 
le  jour-là  à  une  digue  à  Touest  de  Ghézireh.  Quand 
eneur  donna  20  piastres  à  l'équipe.  Elles  furent 
a  dont  voici  le  menu  ; 

e  fmich) 1    piastre    0^26 

14       —       3^64 

5       —        i'30 

nos  associés  commencèrent  à  former  un  projet 
on  dès  le  lendemain.  Ils  demandèrent  une  avance 
entrepreneur,  achetèrent  de  la  farine,  firent  du  pain 
e  heures,  abandonnant  le  chantier,  s'en  furent  au 
t  à  la  belle  étoile. 

e  séparèrent  alors  de  la  bande  et  demeurèrent  en 
résolurent  de  gagner  jusqu'à  Port-Saïd,  et  de  par- 
attendant,  ils  allèrent  prier  à  la  mosquée  de  Setti 
hauts  murs  et  les  minarets  élancés  de  la  citadelle, 
i  la  nuit  tombante.  Ils  gagnèrent  Zagazig,  prirent 
tt  et,  quatre  jours  après  leur  départ,  arrivèrent  à 

enflés,  et  les  provisions  qu'ils  avaient  emportées 
défirent  chez  un  cafetier  arabe,  et  incontinent 
[antarah  el  Kasneh.  Le  lendemain  ils  arrivaient  à 
'eux  tira  de  son  côté. 

jours  sans  ouvrage  :  il  trouva,  durant  ce  temps, 
compatriotes  de  Karnak,  qui  y  sont  en  petite 
abauché  dans  une  équipe  de  déchargeurs  de  ba- 
irdifl,  gagna  15  ou  16^  en  quatre  jours  et  s'installa, 
ic  trois  camarades.  Les  compagnons  louèrent  une 
on  de  5^  par  mois  et  y  vécurent  assez  bien  en 
bateaux  de  charbon.  Ils  mangeaient  une  oke  de 
)ur8  à  eux  quatre  (1^  236). 

out  en  menant  une  vie  assez  joyeuse  à  Port-Saïd, 
le.  Pendant  les  quatre  ans  et  demi  qu'il  demeura 
it  envoyer  150'  à  Fatouma. 

e  l'idée  de  revoir  Karnak  et  les  siens,  et  se  résolut 
vingtaine  de  francs  dans  sa  bourse;  c'était  plus 
r  prendre  le  chemin  de  fer.  I]  alla  à  IsmaïUeh  à 
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pied,  puis  moyennant  17  piastres  (4^  42),  '^  •"'•^*  ""  i^iii«+  v^^«*  i«  n«;«rv 
La  ligne  de  Louqsor  avait  été  ouverte  durai 
très  (ll48),  et  se  trouva  le  lendemain  à  Kî 

Depuis  ce  temps,  son  père,  Mahmoud 
trouvé  un  refuge  chez  Ahmed,  et  Fatou 
Fa  rendu  père  d'un  second  petit  garçon  q 

Dès  son  retour  de  Port-Saïd,  il  avait  é1 
dans  les  travaux  du  service  des  antiquil 
les  ouvriers  solides  et  courageux. 


§  13. 

MOEURS   ET  INSTITUTIONS  ASSURANT   LE  BI 

DE  LA   FAMILL 

Si  rhistoire  d'Ahmed  et  de  sa  famille 
pourrais  lui  donner  un  dénouement  con 
mais  Ahmed,  pas  plus  que  moi,  ne  sait  ce 

Vienne  la  maladie  ou  le  chômage,  et  la  f  i 
alors  les  longs  jours  d'abstinence  qu'on  p 
l'on  trompe  la  faim  avec  de  l'herbe,  où  1 
petit  pleure. 

Peut-être  Ahmed,  comme  tous  les  paysa 
de  lui  seul,  quelques  piastres  enfouies,  s 
lui  servir  de  dernière  ressource.... 

Mais  il  a  pour  Tavenir  un  autre  bien  q 
augmentera  le  plus  tôt  possible,  le  bien  qu 
comme  fondamental  de  l'Egypte  :  ses  enl 
Taher  sera  assez  grand  pour  porter  une  c 
gagner  0'  39  par  jour,  Amîne  à  son  tou 
Dieu  qui  sait  tout,  combien  Fatouma  doni 
en  faire  de  petits  ouvriers,  et  de  filles  poui 

Encore  quelques  années,  et  si  Ahmed  co 
que-là,  il  pourra,  grâce  au  travail  de  ses  < 
augmenter  son  troupeau,  acheter  quelque 
propriétaire,  ou  bien,  comme  certains  le  1 
tandis  que  ses  petits  chanteront  à  leur 
vingt  couplets  qu'il  chantait  il  y  a  quinze 
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;  RECETTES  DE  L'ANNÉE 


;CTION   II 

IBÇUB8  PAR  LA  PAIILLB 

»RléTi8    REÇUES    KM    USUFRUIT 

med    .    .    i 
tfAluned    \ 


AGE  SUR  LES   PROPRIÂTÂS  VOISINES 

a  terrains  vagues  pour  les  bestiaux,  au  picorage  ipatuit 
e  gratuit  dans  les  ruelles  et  terrains  vagues  pour  Te  dindon. 

re  et  dans  les  trous  au  retrait  des  «aux  d'inoiidation    .    . 


riON    D  OBJETS    ET  DE   SERVICES 
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RECETTES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


ES    RECETTES   (suile) 


QUANTITÉ 

d« 

►E  L'EMPLOI  DU  TEMPS 

TRAVAIL    EFFECTUE 

Père 

Mén 

journiM 

journées 

III 

il  Là  FAKILLB 

livera  ....    ; 

300 

0 

965 

réparatiûn  des  aliments,  blancbis- 

rs  .             .....         ... 

8 

» 

> 
n 

3  nis  Taher 

j  de  ses  forces,  par  Gamileh  .    .    . 

nbres  de  la  famille 

308 

365 

ECTION    IV 

riBPlISBS  PAl  Là  FAMILLE 

m  propre  compte) 
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DÉSIGNATION  DES 


SEGTIC 
DBPBNIB8  CONCBlNi 

LOCÎEMKNT   : 

Loyer  (intérêt  de  la  valeur  de  la  cabai 

MUBILIEH  : 

Casse  des  cruches  et  objets  Tragilcs   . 


Chauffage  : 

La  famille  n'a  aucune  dépense  de  < 
cuisent  avec  de  la  fiente  de  chameai 


Eclairage  : 

Pétrole,  6  litres  à  0'  26.  Allumettes,  12 

Totaux  des  dépenses  c 


SECTIO 
OiPBNSBS  COHCBRNAI 


VÊTEMENTS  : 


Vêtements  de  l'ouvrier,  adiats 

—  de  la  femme     — 

—  de  la  mère       — 

—  des  enfants      — 
Entretien  des  vêtements   .    . 


Blanchissage  : 

Le  savon  est  employé  seulement  pour 

Total  des  dépenses  coi 
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lET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


N   DES  DÉPENSES  (suite) 


SECTION    IV 

BS  BB80IH8  MORAUX,  LB8  RiCKiàTIOHS 
SBRYICB  DB  SiHTi 

[)cn8e  poui-  le  culte 

sole 

relies,  allumelles 

«nse  de  ce  genre 

pense  de  ce  genre 

dôs  dépenses  concernant  les  besoins  moraux, 
^créations  et  le  service  de  santé 

SECTION    V 

I  INDUSTRIES,  LBS  DBTTBS,  LES  IMPOTS 
LB8  A88URANCB8 

SDUSTKIBS  : 

se  de  ce  genre  à  faire 

raier  et  demi) 

:une  société  d'assurance 

tODscs  concernant  les  industries,  les  dettes,  les 
Assurances 

e  aucune  épargne,  mais,  étant  donné  le  carac- 
rait  pas  impossible  que,  grâce  à  des  privations, 
le  argent  dans  une  cachette  connue  de  lui  seul. 

jnses  de  l'année,  balançant  les  recettes  (235^  30). 


MONTANT    DKS  D£Pe?l9K8 


Valeur 
des  objets 


Dépenses 

en 

argent 


19  70 


33' 00 


33  00 


096 


098 


5  91 


215  eo 
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§  16. 
COMPTES  xVNNEXÉS  AUX   BUL 

SECTION    I 

COMPTES  DES  BÉNÉFICE 

RÉSULTANT    DE6    INDUSTRIES    ENTREPRISES    P^ 
.(à  son  propre  compte) 


A.  —  ÉLEVAGE   DE  CUÈVRES,    PIGEONS,   POULES   ET   DINDC 

RECBTTBS 

F*roduil  de  la  vente  de  (>  chevreaux  à  2'  60 . 

—  —  48  couples  de  jeunes  pigeons 

Excédent  de  la  vente  sur  l'achat  de  deux  dindons  engraissés    .    . 
Lait  consommé  directement  ou  transformé  en  heurre  pour  Tusage  ( 

famille  (pour  mémoire) 

(Kufs  consommés  dans  le  ménage  (pour  mémoire) 

Total 

dkpknses 

Les  animaux  vont  paître  gratuitement  dans  les  champs  et  se  nourri? 
de  ce  qu'ils  trouvent  dans  les  ruelles  et  terrains  vagues  ({ 
mémoire) 

l-iC  jeune  Taher  est  chargé  du  gardiennat  (pour  mémoire)    .     .    . 

Aucun  frais  de  saillie,  un  bouc  est  prêté  par  un  riche  du  p<iys  | 
mémoire) 

lolénU  de  la  valeur  des  animaux 

Bénéfices  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  cinlessus 


Totaux  comme  ci-dessus    v    . 
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ÉLÉMENTS  DIVERS  DE  iA  C0NST1TU1 


FAITS    IMPORTANTS    D'ORGANISATION    S 

PARTICULARITÉS  REMARQUABLES 

APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;   CONCLU 

§  17. 

SUR  QUELQUES  SUPERSTITIONS   DES   PAYSANS 

L'Egypte,  comme  Fltalie  et  tout  TOrient,  croit  a 
craint.  Cela  remonte  aux  premiers  Pharaons  et  dur( 

Toute  manœuvre,  à  Karnak,  est  précédée  d'une 
grande  chèvre  et  son  palan,  qu'aussitôt  on  pare  le 
mier  et  de  drapeaux.  Déplace-t-on  une  lourde  pie 
drapeaux  reviennent  encore.  C'est  une  précaution 
quelcomjue.  Le  premier  regard  qu'il  dirigera  sera  le 
dent  en  résultera  Infailliblement;  or,  les  palmes 
s'agitant  au  vent,  attireront  tout  d'abord  l'attentio 
déchargeront  son  regard  de  tout  ce  qui  peut  être  m\ 

Les  statues,  et  particulièrement  les  sphinx,  voier 
à  craindre.  Un  colosse  de  Ramsès  III,  que  je  relevi 
ralement  enroulé  de  palmes  tant  que  dura  la  man< 
dernier,  une  tête  de  sphinx  dans  le  gi*and  temple 
parait-il,  terrorisait  et  rendait  malade.  Le  nom  du 
d'ailleurs  «  abou  el  hohl  »,  le  père  de  l'épouvante. 

Le  moyen  le  plus  efficace  employé  par  les  i\i'abes 
morceau  de  la  statue,  et  plus  particulièrement  le  ne 
gan  découvrit  la  statue  du  double  du  roi  Horus,  noi 
les  yeux  avaient  été  arrachés.  On  les  retrouva  jett 
ce  fait  par  la  crainte  que  les  gens  qui,  dès  l'antiqu 
beau,  avaient  du  double  résidant  dans  la  statue.  IIq 
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ilever  les  yeux,  et  quand  elle  fut  aveugle,  conti- 
leur  besogne. 

rouvé  des  représentations  coptes  de  tètes  de  lion. 
Ique  peu  sauvage  ;  mais  les  têtes  de  lion  peuvent 
oduits  les  plus  grimaçants.  Je  ramenai  les  singuliers 
lieon  et  les  plaçai  sur  le  mur  de  clôture.  Ce  fut  bien- 
iite  une  rumeur.  Les  femmes  en  passant  injuriaient 
ent  les  cornes.  Le  bruit  alla  grandissant  jusqu'au 
i  cheikhs  du  pays  vint  me  demander  de  retirer  les 
ni  «  jetaient  de  mauvais  regards  et  pouvaient  faire 
K  Deux  masques  japonais  que  j'avais  chez  moi  ont 
issi  mauvaise. 

'es  les  sorciers,  est  toujours  en  or,  mais  par  les 
iens,  elle  paraît  en  granit  ou  en  pierre;  il  suOirait 
li  l'enchaîne,  pour  que  sa  véritable  matière  apparût 
On  a  essayé  souvent  de  contraindre  Tesprit  de  la 
ot,  et  la  dernière  phase  de  la  torture  consistait  à 
lieu  des  flammes;  ensuite,  on  jetait  dessus  de  Teau 
sèment  brusque  faisait  éclater  la  statue  en  mille 

état  dans  lequel  sont  trouvées  les  statues  de  granit 
articulièrement  h  Karnak. 

a  cela  d'agréable  qu'une  autre  lui  est  toujours 
statues,  certaines  pierres,  des  murs,  des  sphinx  crio- 
11  de  donner  des  enfants  aux  stériles.  Il  suffît  d'aller 
ausée  de  Ghizeh  et  de  voir  le  manège  des  femmes 
î  sur  cette  croyance. 

:]ue  tous  les  temples  égyptiens  de  longues  marques 
s  unes  des  autres  h  travers  les  bas-reliefs  pharaoni- 

sont  encore  faites  par  des  femmes  arabes  qui,  dési- 
nts,  viennent  gratter  la  pieri-e,  et  avalent  ensuite 
duit  de  leur  grattage.  Je  Tai  vu  faire  sur  des  sphinx 
^'rand'peine  à  empêcher  les  dégradations  que  cause 

,  H  propos  des  pratiques  occultes,  que  chaque  Arabe 
b  tout  un  arsenal  de  fétiches,  de  prières  et  de  conju- 

r  la  nouvelle  lune  dès  qu'on  Taperçoit,  pour  pou- 
int  sa  durée. 
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Les  conjurations  repoussent  le  mauvais  œil,  le  tonnerre,   les  tour- 
billons, les  sauterelles  et  enfin  tout  ce  r"  — ^  '"^~-  " ''  "' 

gréable  à  Tliomme.  Le  tout  est  de  les 
propos  et  à  temps. 

Les  gens  atteints  de  maladies  hystérif< 
être  possédés  par  un  afrite  ou  quelque  c 
en  Egypte,  et  Khonsou,  à  Karnak  mêm( 
réputation  universelle  d*exorciseur.  Une 
à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  rap 
que  le  dieu  thébain  opéra  sur  la  persoi 

De  nos  jours,  la  croyance  demeure  em 

Un  habitant  de  Karnak,  saisi  par  u 
possédé  par  un  mauvais  esprit  et,  sou: 
bord,  notre  écrivain  arabe  qui  fit  le  pèl 
les  mains  dans  les  siennes,  récitant  des  ] 
des  soubresauts  convulsifs.  Les  «  grau 
ployés.  On  battit,  souffleta  le  malade,  € 
tuile,  on  lui  écrasa  les  oreilles  tandis  qu 
es  dans  cet  homme,  comment  te  nomme 
débattait  encore,  on  me  prévint  que  le  c 
dant  qu'à  la  cinquième  reprise  de  ce  céi 
comme  un  ventriloque  :  «  Je  m'appelle 
un  petit  air  entendu  comme  retrouvan 
repris  d'exorcisme  et  cria  plus  fort  qu 
Mohammed,  sors  de  cet  homme  ».  J 
Mohammed  sortir  de  Thomme,  mais  ce 
de  la  crise  de  larmes  qui,  chez  le  pati( 
qu'il  me  lit  de  n'avoir  pas  mangé  depu 
et  des  souffrances  qu'il  me  conta  par  1 
veut  que  tout  homme  possédé  porte  le 
diable  qui  le  tient  peut  le  quitter  tout 
ailleurs.  De  là  une  proscription  généra 
pauvre  paria.  Je  voulais  le  recueillir,  le 
la  nuit,  et  je  n'en  ai  jamais  pu  avoir  de 

Le  fellah  est  loin  d'être  brave  et  pas 
sortir  seul  pendant  la  nuit.  Gela  tient  à 
les  chemins,  particulièrement  vers  mil 
irrésolus.  Ce  sont  do  mauvais  esprits, 
de  gens  qui  moururent  violemment.  Les 
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ment  que  les  autres.  C'est,  paraît-il,  une  mauvaise  aventure,  et  ceux 
qui  les  rencontrèrent  donnent  des  récits  de  l'apparition  qui  n'incitent 
personne  à  être  plus  hardi  que  les  prédécesseurs. 

Un  afrite,  me  disait  un  soir"  un  ànier,  qui  me  ramenait  de  Louqsor, 
avait  un  corps  décapité;  il  s'approcha  de  moi,  disait-il,  et  quoiqu'il  n'eût 
pas  de  tête,  souffla  cependant  en  tempête  sur  moi,  tout  en  faisant  des 
houhou  effrayants. 
^  Pour  d'autres,  c'est  une  fumée  rouge  prenant  toutes  les  formes  imagi- 
nables. Certains  sont  couverts  de  suaires,  traînent  les  chaînes  classiques, 
et  sont  de  plus  mauvaise  composition  que  les  autres. 

L'afrite,  s'il  ne  cherchait  noise  qu'à  ceux  qui  sortent  dans  la  nuit, 
serait  en  somme  peu  méchant;  mais  parfois,  cependant,  il  passe  les 
bornes  des  convenances  les  plus  élémentaires.  Il  tire  les  pieds  d'un  dor- 
meur, le  jette  à  bas  du  lit,  lui  déroule  son  turban  ou  lui  donne  des  cau- 
chemars épouvantables.  Quelques  audacieux  embrassent  et  lutinent 
même  les  femmes  ! 

On  prévient  tant  bien  que  mal  les  méfaits  des  afrites  par  des  talis- 
mans que  les  sorciers  vendent  à  beaux  deniers  comptants.  Les  nègres 
excellent  dans  ce  métier,  comme  à  dire  la  bonne  aventure. 

Les  fétiches  consistent  généralement  en  petits  sachets  de  cuir  rouge 
où  sont  enfermés  des  écrits  magiques,  des  versets  du  Coran,  des  perles 
bleues,  des  cheveux  ou  autres  ingrédients  bizarres. 

Les  Bicharris,  qui  constituent  une  race  tout  à  fait  à  part  dans  la  haute 
Egypte  et  le  Soudan,  sont  encore  plus  versés  dans  la  science  des  talis- 
mans que  les  nègres  eux-mêmes.  Ce  sont  eux,  par  exemple,  qui  ont  trouvé 
le  moyen  de  faire  dormir  un  homme  ou  de  le  tenir  éveillé  à  sa  volonté. 

Le  moyen  est  d'une  simplicité  rare,  et  la  recette  digne  d'un  livre  de 
cuisine.  On  se  procure  un  hibou  vivant,  on  lui  arrache  les  deux  yeux 
que  l'on  confie  ensuite  au  Bicharri  ;  notre  sorcier  prépare  chacun  de  ces 
organes  à  part,  le  met  dans  un  petit  sachet  après  avoir  récité  les  paroles 
nécessaires  pour  que  le  charme  agisse.  Voulez- vous  dormir?  Mettez  le  sa- 
chet de  l'œil  gauche  sous  votre  tête  et  dormez  de  confiance,  de  doux  songes 
et  un  sérieux  repos  vous  attendent.  Voulez-vous,  au  contraire,  passer 
autant  de  nuits  qu'il  vous  plaira  sans  assoupissement?  Portez  le  sachet 
de  l'œil  droit  autour  du  cou.  Le*tout  est  de  ne  pas  se  tromper. 

11  faut  avouer  que  peu  de  gafirSy  gardiens  de  nuit  jurés,  possèdent  le 
sachet  qui  leur  serait  utile. 

Outre  les  afrites,  qui  ne  sont  pas  l'apanage  exclusif  de  Karnak,  d'autres 
esprits  rôdent,  qui  sont  particuliers  au  pays. 
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Il  y  a  cVabord  le  nègre  qui  monte  la  gj 
la  grande  porte  du  temple  de  Montou.  Q 
se  fendre  et  Thomme  noir  apparaître.  1 
qui  a  osé  tenter  Taventure  contemple  d* 
s'emparer  et  remplir  son  sac.  Mais  si, 
celle-ci  se  referme  et  l'écrase,  à  la  grand 
ses  dents  blanches. 

La  barque  sainte  du  dieu  Amon  a  foi 
Une  fois  par  an,  un  vaisseau  d*or  émerg 
qui  le  conduit  est  d'or  et  les  matelots  d 
sont  accumulées,  La  barque  s'approche  ( 
cœur  assez  ferme  peut  se  risquer  à  moni 
que  le  Pharaon  ou  les  nautoniers  s'y  op 
bérant,  et  quand  il  voit  ou  entend  quel 
nir  un  «  ah  »  d'admiration  ;  or,  voyez  la 
sitôt  que  le  «  ah  »  fatidique  est  pronoi 
lac,  et  jamais  on  ne  revpit  même  le  corp 
trésors  de  la  barque  sacrée  d'Amon.  Ge< 
pour  braves. 

Je  pourrais  m'étendre  plus  longte 
Karnak.  Je  n'en  veux  plus  citer  qu'un  e 
nuit  j'ai  surpris  un  homme  qui  promei 
cimetière.  La  raison  qui  l'avait  amem 
simple  :  les  morts  donnent  du  lait  aux  i 

§  ^8. 

SUn   OUKI-QUES   TRAITS   DE  MOKUI 

La  famille  du  fellah  diiïère  de  la  fan 
essentiels  : 

1"*  Le  nom  patrimonial  traditionnel 
gnent  à  leur  nom  celui  de  leur  père,  pei 
quet,  mais  n'ont  aucune  pérennité  de  tr 

Farrag    Mohammed  eut   Mahmoud 
Ahmed  Mahmoud,  Ahmed  Mahmoud  ei 
siècles  encore,  sans  que  jamais  quelqu'i 
aïeux  ait  fait  quelque  action  mômora 
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r  sa  famille  ou  ses  descerulants.  Il  n'y  a  donc  aucune 
n  groupement  familial  tendant  vers  le  mieux  et  le 
ment,  l'individualisme  dans  toute  sa  sécheresse  déce- 

plus,  ne  trouve  dans  sa  ou  ses  femmes,  car  il  peut 
qu'il  peut  en  acheter  et  en  nourrir,  aucune  aide  mo- 
d*ambitiôn. 

!  à  un  paysan  combien  il  a  d'enfants,  il  répond  inva- 
l'a  qu'un  pu  deux  garçons,  et  compte  ses  filles  pour 
nce  ne  donne  lieu  à  aucune  réjouissance.  Elles  gran- 
de Dieu,  et  sitôt  qu'elles  sont  assez  grandes,  se  char- 
osse  cruche  et  accompagnent  leur  mère  quand  elle  va 
lu  fleuve. 

ent  ni  à  lire,  ni  à  coudre,  ni  à  prier.  Leur  père  attend 
sez  grandes  pour  les  marier.  Elles  ont  alors  dix  ou 
re  touche  le  prix  de  la  vente  de  sa  fille,  et  parfois 
baine  pour  se  remarier  lui-même, 
vraison  de  sa  femme,  si  j*ose  m'exprimer  ainsi,  et  dès 
evient  sa  propriété,  sa  chose,  celle  qui  doit  lui  donner 
jeine  de  répudiation.  Le  mari  peut  renvoyer  sa  femme 
après  avoir  accompli,  devant  témoin,  la  simple  forma- 
ois  fois  :  «  Je  te  répudie  »,  et  cela  quand  bien  même 
né  des  enfants.  La  femme  est-elle  vieille,  le  mari  peut 
ne  nouvelle  épouse  plus  jeune  que  la  première,  et  en 

ane  part  infime  dans  Théritage  du  mari»^  coraparative- 
s  enfants,  sous  la  tutelle  desquels  elle  est  placée.  Les 
généralement  leur  père  vieux,  pauvre  et  infirme  ou 
eux,  mais  pas  toujours  leur  mère, 
té  officiellement  aboli^  mais  un  service  de  répression 
3,  par  son  existence  môme,  que  Tusage  n'en  est  pas 
re  ans  que  le  fils  d'un  des  notables  de  Karnak  fut  mis 
t  d'un  enfant  qu'il  voulait  aller  vendre  à  Siout  comme 

Heurs,  de  dire  que  la  condition  de  l'esclave,  comme 
le,  est  assez  douce  en  Egypte,  où  l'égalité  de  races  et  de 
un  vain  mot,  non  plus  que  la  tolérance  entre  les  reli- 
y  sont  professées, 
st  pratiquée  de  la  plus  noble  façon,  et  Thôte  est  per- 
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lions  s'établirent  dans  les  collines  boisées  ;  des  cours  d'eau  et  des 
9S  sillonnaient  la  région,  qualifiée  encore  de  Mûlgau,  d'un  vieux 
[tique  (mel)  qui  est  une  désignation  de  Feau  ;  d'autres  noms  que 
trouve  fréquemment  ont  le  même  sens,  et  le  nom  même  de  Glad- 
st  celui  d'un  cours  d'eau.  L'agglomération  actuelle  a  encore  son 
sur  une  éminence  d'où  on  aperçoit  une  vaste  étendue  de  la  plaine 
e;  la  ville  tout  entière  est  étagée  sur  une  surface  très  inégale  et 
llonnée. 

jrlomération  est  d'origine  monastique  M).  Il  ne  s'agit  assurément 
a  faire  ici  l'histoire.  Une  première  fondation  d'église  y  est  attribuée 
lé  de  Baldéric,  parent  de  Gharlemagne,  et  de  sa  femme  Hitta, 
nom  est  resté  légendaire.  Après  les  invasions  des  barbares  nor- 
et  les  ruines  causées  par  les  bandes  magyares,  l'archevêque 
le  Cologne  (967  à  975)  appela  les  Bénédictins,  et  alors  fut  fondé 
aistère  de  Saint-Vit.. Pendant  le  moyen  âge  il  était,  politiquement, 
rincipauté  ecclésiastique  de  Cologne,  tandis  que,  au  point  de  vue 
lx,  il  était  dans  le  ressort  de  Liège.  L'église  de  Baldéric  fut  rés- 
olus tard,  et  c'est  ainsi  que  côte  à  côte,  sur  la  p)ate-forme  étroite 
I  colline,  s'élèvent  deux  églises,  l'église  curiale  (Pfarrkirche)  et 
i  monastère  (Munster). 

rt  de  Gladbach  pendant  les  diverses  phases  de  l'histoire  ne  peut 
;cuper  ici.  Peu  à  peu,  une  agglomération  se  forma  autour  du 
are,  comme  en  tant  d'autres  endroits,  mais  assez  tardivement  ; 
vint  une  villa,  puis  un  oppidum,  avec  des  fortifications  au 
cle.  Des  princes  temporels  y  exercèrent  leur  seigneurie  et  Favoue- 
passèrent  successivement  aux  comtes  de  Kessel,  puis  à  ceux  de 

)ach  souffrit  beaucoup  des  guerres  de  religion,  étant  dans  ce 
e  Juliers,  situé  au  milieu  des  régions  disputées,  et  lui-même, 
1  de  la  guerre  de  Trente  ans.  Les  guerres  de  l'époque  moderne  ne 
lèrent  pas  non  plus.  Cependant  l'abbaye  bénédictine  subsista 
la  fin  de  l'ancien  régime.  Ce  n'est  qu'après  la  paix  de  Lunéville 
u'elle  fut  supprimée  et  que  ses  biens  furent  sécularisés  et  confis- 
r  l'État  français.  Le  traité  de  Vienne  (1815)  rendit  le  duché  de 
k  la  Prusse  (2). 

'.  Norrenberg,  Caplan  in  Viersen.  Geschichte  der  Pfavreien  des  DekanaU 
i  Gladbach.  Coin,  Bachem,  1889. 

re  Norrenberg,  Ibid.;  quelques  détails  dans  Strauss,  Geschichte  derStadt 
iach  von  den  iiltesten  Zeiten  bis  sum  Gegenwart.  1895. 
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La  ville  de  Gladbach,  appelée  officiellement,  en  sou 
nés,  Muenchen-Gladbach,  est  distinguée  par  ce  vocable 
lités  du  même  nom.  Elle  s'est  fort  transformée.  Son  ne 
montée  des  deux  vieilles  églises,  la  foi  très  profonde 
les  reliques  insignes  léguées  par  les  anciens  fondateur 
ses  origines  ;  mais  il  s'est  formé  une  cité  et  une  agg 
trielle  nombreuse. 

Le  Bas-Rhin  est  le  siège  d'une  ancienne  industrie 
dont  la  splendeur  remonte  au  xive  siècle,  comme  en 
Chapelle,  puis  Cologne,  en  étaient  le  centre  ;  elle  s'é 
une  forte  dépression  générale  aux  xvi®  et  xvii»  siècles, 
rive  gauche  se  livra  surtout  au  tissage  de  la  toile  ;  l'él 
qui  avait  été  répandu  dans  les  pays  de  Glèves,  Quel 
place  à  la  culture  du  lin  ;  femmes  et  enfants  filaient  ; 
salent.  Puis  apparaît  au  xviP  siècle  la  soierie,  impoi 
l'industrie  de  la  soie  et  du  velours  se  répand  dans  la  ré 
toile,  par  ses  salaires  élevés.  L'industrie  linière  fut  flo 
du  xix«  siècle  ;  mais  l'incorporation  à  la  Prusse  lui  po 
ble  par  la  modification  douanière  qu'elle  entraîna  ;  la 
Silésie  et  de  la  Westphalie  la  fit  succomber  ;  le  lin  dis{ 
mais  une  nouvelle  industrie  fit  son  apparition,  celle  d 
au  contraire  par  le  nouveau  marché.  Gladbach  fut  i 
cette  industrie  nouvelle,  qui  se  développa  rapidement 

Le  Bas-Rhin,  on  le  voit,  est  éminemment  une  région 
celle-ci  y  est  très  considérable  dans  ses  diverses  bram 
velours,  coton.... 

A  Gladbach,  Rheydt,  etc.,  domine  le  coton,  comme 
lours  à  Grefeld,  le  drap  à  Aix-la-Chapelle;  mais  cett( 
pas  exclusive,  on  le  verra  bientôt. 

Tandis  que  l'industrie  lainière  et  la  soierie  étaient  c 
cotonnerie  était  récente  ;  aussi  se  créa-t-elle  aussitôt  { 
à  l'époque  où  elle  s'introduisit,  promettait  l'exploitati 
mique  au  point  de  vue  du  profit  :  la  fabrique  agglom 
Tandis  que  longtemps  le  métier  à  domicile  subsistait  ] 

(1)  Mêmes  livres  cités,  et  Alphons  Thun,  Die  Industrie  c 
ihre  Arbeiter,  dans  les  Staats  und  socialtvissenschaftlic 
Schmoller.  Leipzig,  1879.  Une  critique  de  ce  livre  a  été  1 
le  baron  von  He^-tling,  député,  dans  son  volume  :  Reden  um 
litischcn  Inhalts.  Fribourg  en  Brisgau,  1881,  p.  74  et  suiv. 
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soie,  le  coton  fut  immédiatement  travaillé  en  fabrique,  et  la  ville  de 
Gladbach  vit  développer  rapidement  son  centre  de  population  ;  cepen- 
dant de  nombreux  ouvriers  détachés  des  anciennes  familles  de  paysans 
tisserands  continuèrent  et  continuent  à  habiter  la  campagne.  L'industrie 
de  la  laine  a  d'ailleurs,  ici  aussi,  subi  maintenant  la  même  transforma- 
tion, et  ce  sont  des  fabriques  que  les  tissages  de  laine  de  Gladbach. 

Cette  ville  devient  donc  le  centre  de  Tindustrie  du  coton  et  de  tissus 
mêlés  à  bon  marché,  industrie  qui  demeure  très  considérable,  mais  a 
subi  cependant  une  forte  concurrence,  et  notamment  celle  de  l'Italie,  où 
elle  exportait  autrefois,  et  celle  de  l'Espagne. 

L'industrie  lainière  s'est  agrandie  depuis  quelques  années,  et  en- 
suite transformée  à  cause  des  circonstances  économiques. 

L'industrie  de  Gladbach  a  eu  ses  périodes  de  splendeur  et  de  crise 
dont  nous  ne  pouvons  retracer  ici  l'histoire  commerciale  détaillée. 
Même  dans  sa  production  lainière,  le  coton  jouait  un  grand  rôle.  Glad- 
bach a  la  spécialité  des  articles  bon  marché,  destinés  surtout  à  la  popu- 
lation ouvrière.  Dans  ses  tissus  de  laine  entraient  donc,  pour  une  pro- 
portion assez  forte,  des  fils  de  coton  ;  ce  mélange  et  la  fabrication 
mécanique  créèrent  à  l'industrie  de  Gladbach  un  marché  spécial. 

Les  étoffes  de  laine  à  bon  marché  ont  subi  depuis  quelques  années,  en 
Allemagne  même,  une  forte  concurrence  de  l'industrie  saxonne,  surtout 
de  la  région  du  Lausitz.  Il  en  est  résulté  l'initiative  de  certains  indus- 
triels de  s'appliquer  à  un  produit  intermédiaire.  Sans  prendre  à  Aix-la- 
Chapelle  les  tissus  fins  de  laine,  destinés  à  la  classe  aisée  (Herrenklei- 
der),  on  en  fait  une  imitation,  qu'on  désigne  parfois  sous  le  nom  de 
Sontags  Anzug^  c'est  le  vêtement  du  dimanche  de  la  classe  moins  aisée, 
ayant  de  l'apparence,  et  aussi  une  qualité  supérieure  aux  Arbeiter 
Kleider,  ou  vêtements  de  travail,  qu'on  fabriquait  avant  presque  exclu- 
sivement, le  mélange  de  coton  y  est  beaucoup  moindre  et  on  travaille 
avec  des  laines  anglaises.  Ce  dernier  phénomène  est  récent  (t),  il  s'est 
produit  dans  l'industrie  lainière,  bien  que  l'importance  des  divers  tissus 
de  coton  demeure  considérable.  Nous  donnons  ces  indications  en  parti- 
culier, parce  que  l'ouvrier  monographie  est  employé  dans  ce  nouveau 
genre,  qui,  étant  plus  relevé,  peut  aussi  payer  plus  cher. 

Gladbach,  nous  l'avons  dit,  se  développa  vite,  son  agglomération 
grossit  rapidement.  Quelques  chiffres,  empruntés  aux  statistiques,  feront 

(1)  Voir  entre  autres  quelques  indications  dans  le  rapport  de  ia  Chambre  de 
commerce  de  Qladbach,  1894. 
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connaître  etFétat  de  la  région  textile  et  celui  de  sa  population.  On  va 
bientôt  en  juger. 

Constatons  d'abord  que  la  fabrique,  préponc'^ — *'^  .•-*-^j..:~:a  ui^^xa* 
les  moteurs  mécaniques  ;  depuis  le  milieu  du 
chine  s'y  est  fondé,  et  s'est  sans  cesse  élargi.  1 
fabriques  fut  d'abord  très  fâcheuse  ;  cette  inc 
pièces  au  début  du  siècle,  dans  Tétat  des  espr 
situation  qui  s'est  fort  améliorée  depuis,  mais 
ses  abus  d'autant  plus  graves  que  les  premier 
de  traditions  dans  le  pays,  et  visaient  à  la  cor 

Pour  favoriser  le  développement  de  Tindusl 
supérieur  professionnel  a  été  poussé,  ici  con 
par  le  gouvernement  prussien.  En  1900,  TécoL 
l'industrie  textile,  pour  la  circonscription  de 
de  Gladbach,  s'ouvrit  avec  des  installations 
récents  perfectionnements  ;  le  15  avril,  elle  é. 
ment  pour  la  filature  et  pour  le  tissage  (i). 
quatre-vingts  élèves.  Il  y  a  des  cours  du  jour, 
dimanche.  C'est  une  école  supérieure  destinée 
et  aussi  aux  chefs  de  travaux,  contremaîtres. 

L'industrie  locale  se  trouve  actuellement  da 
sion  et  de  marasme.  Des  causes  diverses  y  ont 
celles  qui  agissent  sur  tous  les  marchés  euro 
Aussi  y  a-t-il  renvoi  d'ouvriers,  diminution  d 
sion  de  travail  à  certains  jours,  dans  bien  des 
période  de  crise,  intéressante  au  point  de  vue  c 
outre  les  causes  générales,  communes  à  toute  1' 
trop  rapide  essor  de  la  fabrication  allemand 
amener  cette  situation  ?  Gela  est  aisé  à  conje 
mais  nous  nous  bornons  ici  à  indiquer  ces  f  aiti 
la  présente  monographie. 

La  population  de  Gladbach,  qui  était,  en  18K 
à  13,962  en  1858;  26,387  en  1871  ;  37,387  e 
56,357  en  1898  ;  58,829  au  1"  août  1901. 

Le  chiffre  de  la  population  actuellement  cro: 

(1)  Rapport  de  la  Chambre  de  commerce  pour  190 

(2)  Le  rapport  déjà  cité  contient  bien  des  détails 
tion  de  ces  rapports  donne  d'ailleurs  l'aperçu  de  1 
et  sera  consultée  avec  profit. 
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le  seul  excédent  des  naissances  sur  les  décès,  il  n'y  a  plus  d'immigration, 
on  habite  les  communes  suburbaines,  très  proches,  où  la  vie  est  moins 
chère. 

L'état  des  industries  textiles  peut  être  relevé  en  partie  dans  le  dernier 
recensement  industriel  de  l'empire  (Gewerbe  Statistik)  de  1895  ;  mais 
lea  renseignements  portent  sur  une  région  plus  ^étendue  ;  nous  allons  y 
puiser  quelques  chiffres  suggestifs  pour  montrer  la  place  de  Gladbach, 
qualifié  parfois  de  Manchester  rhénan,  ' 

La  province  rhénane  tout  entière,  on  le  sait,  est  très  industrielle.  Seuls 
encore,  en  Prusse  (sans  compter  naturellement  Berlin),  en  1895,  le 
Rheinland  et  la  Westphalie,  voisine,  ont  une  dominante  de  population 
industrielle  (en  excluant  môme  de  cette  dénomination  le  commerce  et 
les  transports);  celle-ci  est  de  51  ^'/o  du  total  pour  le  Rheinland  (i). 

Dans  le  ressort  môme  de  Gladbach  (Verwaltungsbezirk),  sur  un  total 
de  47,341  personnes  employées  à  l'industrie,  9,877  sont  à  la  filature  et 
17,143  au  tissage,  ce  qui  donne  601  personnes  pour  10,000  habitants, 
dans  la  filature,  et  1,043  au  tissage.  Pour  le  tissage  cependant,  cette  pro- 
portion est  fort  dépassée  en  d'autres  parties  de  l'empire,  comme  le  mon- 
trent les  cartogrammes  de  la  statistique  impériale  (2). 

Le  mouvement  de  la  population  ouvrière  texfile  est  encore  toujours 
ascendant;  la  corporation  textile  donne  le  relevé  suivant  pour  sa  section 
de  Gladbach  :  1886:  16,878  ;  1890  :  20,325  ;  1895  :  24,019 ;  1899  :  26,915  (3), 
et  1900:  27,431. 

Pour  connaître  le  nombre  d'établissements  textiles,  la  statistique  prend 
pour  unité  le  cercle  (Kreis)  de  Gladbach  et  donne  les  chiffres  suivants  (4)  : 

Établissements  principaux.    Accessoires.         Personnes. 
Hauptbetriobe.  Nebenbetriebo. 


Tissage  de  soie    .     .     . 

1.514 

28 

5.374 

Filature  de  soie  .     .     . 

54 

5 

98 

Tissage  de  coton  .     . 

219 

1 

2.801 

•Filature  de  coton.     .     . 

94 

9    ' 

5.070 

Tissage  de  laine  .    . 

.     .                 104 

2 

517 

Filature  de  laine  .     . 

.     .                     7 

— 

600 

Tissage  de  toile  .     . 

.    .                  29 

5 

155 

(1)  En  Westphalie,  53.5  Vo. 

(2)  Pour  ces  chiffres  :  Gewerbe  Statistik  des  Deutschen  Reichs,  vol.  119  de  la 
Commission  de  statistique  impériale. 

(3)  Bericht  der  Rheinisch  Westfàlischen  Textil  Bevufsgenossenschaft  fur  dos 
Jahr  1899;  cela  ne  comprend  pas  la  toile  de  lin  et  la  soie. 

(4)  Statistique  impériale,  vol.  117,  p.  382. 
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Nous  Tavons  dit,  c'est  Tindustrie  capitaliste  et  agglomérée  qui  do- 
mine ici.  La  répartition  des  ateliers,  d'après  leur  dimension,  ne  nous  est 
fournie  par  la  statistique,  dans  la  prov*         '  '  "*    ''     "  ' 

textile  en  son  ensemble  ;  on  sait  d'ail! 
en  certaines  régions,  cette  industrie  e 
l'exemple  classique  de  la  défaite  de  la 
pendant  que  celle-ci  conserve  encore  u 

Donc  pour  le  Rheinland,  en  généra 
textUe  (2)  : 

Petite  industrie  I       Artisan 

\     (Alleinbe 

92,7  Vo  des  ateliers        i  Ateliers  à  p 

18,6%  du  personnel      \    deOàSpei 

Moyenne  industrie,  de  6  à  50  persor 
Grande  industrie,  plus  de  50  person 

Mais  Gladbach  est  surtout  région  de 
plus  agglomérée  que  celle  de  l'ensembl 

Le  système  d'exploitation  capitaliste 
dustriel  du  début  du  siècle  provoqua  d( 
sive  de  la  journée,  l'emploi  précoce  et  i 
mes,  y  eurent  des  résultats  doulour 
sociales,  du  clergé  très  actif  et  très  biei 
mêmes,  l'initiative  de  certains  patrons 
devoirs,  l'intervention  de  la  législation  e 
situation  et  redressèrent  bien  des  griefi 
des  éléments  divers,  mais  il  est  un  cen 
en  même  temps  que  de  production  ind 
est  en  même  temps  le  siège  de  lar  ligue 
terwohl,  et  de  la  ligue  populaire  catho 
occupe  des  intérêts  populaires  avec  u 
institutions  y  sont  nombreuses,  et  la  ii 


(1)  Voir  noire  volume  sur  La  petite  indu 
1902,  chap.  II,  section  I.  et  chap.  m. 

(2)  Statistique  impériale,  vol.  119. 
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gieuse  en  général,  appartient  à  la  grande  armée  sociale  et  électorale  du 
centre. 

Il  ne  peut  être  question  de  faire  ici  Thistoire  même  de  cette  organisa- 
tion et  de  ses  phases,  ni  davantage  de  décrire  les  modifications  législa- 
tives de  l'Allemagne,  qui  nécessairement  ont  exercé  leur  influence  ;  il 
faut  seulement  se  représenter  que  Gladbach  est  dans  un  milieu  d'action 
sociale  intensive^  de  catholicisme  très  vivace  dans  la  classe  populaire 
surtout,  et  enfin  sous  le  régime  de  la  législation  sociale  de  l'empire  alle- 
mand si  souvent  exposée.  Plusieurs  de  ces  questions  reparaîtront,  mais 
au  point  de  vue  de  quelques  applications  particulières,  au  cours  de  cette 
monographie,  notamment  dans  les  paragraphes  qui  la  terminent.  Là 
nous  indiquerons  le  mouvement  des  salaires,  celui  des  groupements  ou- 
vriers, les  institutions  spéciales  à  la  fabrique  de  notre  tj'pe  choisi. 

Bornons-nous  à  constater  qu'il  appartient  à  une  fabrique  de  tissage  de 
laine  qui  a  pris  l'initiative  d'une  meilleure  qualité  ;  que  cette  fabrique  a 
à  sa  tête  un  industriel  qui  y  a  organisé  depuis  longtemps  de  nombreuses 
améliorations,  créé  des  institutions  multiples,  dont  plusieurs  ont  depuis 
été  introduites  partout  par  la  loi  ;  qu'il  y  a  donc,  dans  la  présente  étude, 
à  la  fois  la  monographie  d'un  ouvrier  et  celle,  à  certains  égards,  d'une 
fabrique,  bien  que  le  directeur  ne  coi;isente  pas  à  ce  que  sa  firme  soit  dé- 
signée expressément  ici. 

Gomme  beaucoup  de  ses  compagnons  d'atelier,  l'ouvrier  choisi  habite 
la  campagne,  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville. 


§2. 


ETAT  CIVIL  DE  LA  FAMILLE 

La  famille  se  compose  de  six  personnes,  savoir  : 

Stephan  P.,  chef  de  famille,  né  à  Gladbach 43  ans. 

Catherine  H.,  sa  femme,  née  en  Hollande 37    — 

Wilhelm  P.,  fils  de  Stephan,  d'un  premier  mariage 8—1/2 

Cari  P.,  second  fils  du  premier  mariage 7    — 

Julia  P.,  leur  fille,  da  second  mariage 3    —  1/2 

Henri  P.,  leur  fils,  du  second  mariage 6  mois. 

Stephan  est  marié  pour  la  deuxième  fois  ;  les  deux  fils  aînés  sont 
d'une  première  femme,  il  en  a  eu  encore  quatre  autres  enfants.  Il  s'est  re- 
marié parce  qu'il  ne  pouvait  laisser  ses  deux  jeunes  garçons  à  l'aban- 
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don  ;  de  sa  deuxième  femme  il  a  déj 
aînés  vont  à  Técole. 

La  famille  est,  au  point  de  vue  écoi 
difficile,  celle  où  les  charges  sont  élev 
rapportent  encore  rien  à  leurs  parents, 
période  critique  ;  la  très  grande  majoi 
sources  antérieures,  provenant  des  par 
des  dettes,  ce  qui  est  le  cas  très  fréqu( 
son,  du  mobilier,  qui  s*use  jusqu'à  la  d 
un  ou  deux  des  enfants  ont  depuis  q 
niveau  se  relève. 

La  famille,  jusqu'ici,  ne  fait  pas  de 
intérieur  très  convenable  et  soigné  ;  S 
si  la  famille  augmentait,  les  dettes  sur 
peine  ;  on  y  parvient  parce  que  Stepha 
forts  salaires,  des  plus  forts  de  la  régi( 
d'origine,  est  experte  et  ingénieuse  mé 
les  divers  articles  de  dépenses.  Cet 
point  de  vue  du  budget  de  la  familk 
rogner;  on  le  fait  courageusement.  L( 
exactement  réel.  En  fait,  il  n'y  a  pas 
ici,  tantôt  là,  et  c'est  ce  qu'il  est  imp 
déficit,  il  faut  donner  un  coup  de  pou 
tances;  une  semaine  on  peut  mieux 
cela.  Voilà  l'interprétation  d'un  budge 
qu'en  fait,  on  l'évite  à  force  d'art  et  d 
s'il  le  faut,  sans  négliger  le  soin  des  e] 
prennent  leur  devoir  à  cet  égard  :  ils  v 
sentiraient  pas  à  priver  leurs  enfants 
faire  une  vie  honorable. 

Les  relations  de  la  femme  avec  ses  ji 
tude  remarquable.  Les  enfants  ne  s'ape 
Stephan  en  exprime  avec  conviction  sa 
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§3. 

IGION   ET  HABITUDES   MORALES 

mx  sont  très  développés  dans  la  famille,  et  la 
t  très  régulière,  s'élendant  à  bien  des  exercices 
s  se  traduisent  dans  les  discours  du  père  de  fa- 
offices  et  la  prière  au  foyer  se  font  en  commun, 
es  œuvres,  à  petits  frais,  mais  régulièrement;  on 
ttre  en  lumière  les  devoirs  et  les  vertus  de  la  vie 
iquer  à  son  état  (l). 

1,  Stephan  est  très  mêlé  au  mouvement;  il  rem- 
nctions  gratuites,  à  Tassociation  ouvrière  de  sa 
c  fermeté  et  énergie  la  conviction  que  les  ouvriers 
r  améliorer  leur  sort  et  que  le  succès  et  le  progrès 
tion  de  Touvrier,  menacé  à  chaque  pas  denepou- 
1  de  père  de  famille,  faute  de  ressources,  revient 
il  est  clair  qu'il  désire  trouver  dans  les  organisa- 
n  de  relever  les  ressources.  Toutefois  il  est  abso- 
Dries  socialistes,  et  c'est  aux  organisations  créées 
olksverein  qu'il  est  affilié;  il  parle  avec  éloge 
îment,  les  connaît,  emprunte  des  livres  à  leur 
ive  chez  lui  le  portrait  du  leiter  actif  du  mouve- 
tre  parlementaire,  l'abbé  D""  Franz  Hitze,  qui  au- 
lach.  La  circonscription  électorale  est  d'ailleurs 
1  centre  à  une  majorité  écrasante.  Elle  fait  partie 
ranché  qui  est  le  vrai  boulevard  des  forces  catho- 
L' Allemagne  et  sur  lequel  s'émoussent  jusqu'ici 
Sjet  des  libéraux. 

§4. 

GlÈNE  ET   SERVICE  DE   SANTÉ 

abite  la  campagne,  la  santé  de  ses  membres  laisse 


ide  majorité  catholique.  En  1894,  on  comptait  plus  de 
1  8.000  protestants  et  600  juifs. 
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souvent  à  désirer.  L'homme  est  alerte  et  nerveux,  mais  il  est  netit.  son 

aspect  est  chétif  ;  cependant  il  est  rarement  ma 

les  faits  rapportés  en  disent  long  ;  la  mort  de  la 

phan,  celle  de  cinq  enfants,  forment  une  sinist 

ges  obituaires  et  celles  du  service  de  santé  seri 

les  institutions  nombreuses  qui  fournissent  d( 

sent  la  prévoyance.  On  en  verra  quelques  trait 

saire  pour  Stephan  est  cette  prévoyance  !  Celle  c 

par  celle  de  la  subvention  patronale. 

Le  soin  des  enfants,  après  cette  douloureuse 
famille;  et  le  budget,  bien  que  difficile  à  boucle 
qui  paraissent  somptuaires,  de  sucre,  de  veilleu 
bien  de  la  jeune  famille,  même  au  prix  de  priva 

§5. 

RANG  DE  LA   FAMILLE 

Stephan  est  tisserand  à  la  tâche  dans  une 
(tissage  de  laine  et  tissus  mêlés).  C'est  un  b< 
grande  exactitude.  Son  salaire  est  le  salaire  mo; 
les  tîVcherons  de  cette  fabrication  constituent  la 
et  la  plus  rémunérée  de  la  région.  Les  salaires 
plus  élevés  dans  cette  fabrique,  où  Ton  fait  un( 
qu'en  diverses  autres,  et  aussi  parce  qu'on  y  fai 
lités  personnelles  du  travailleur,  et  enfin  pou 
trop  spéciaux  à  Taffaire  financière  pour  trouver 

Le  travail  se  fait  à  la  fabrique,  devant  le  i 
vrier  dirige  ;  chacun  a  le  sien,  et  le  salaire  est 
régularité  du  travail  dépend  naturellement  de  1 
trie  ;  en  ce  moment  il  y  a  partout  réduction  de 
phan  est  tombé  à  huit  heures  par  jour  ;  mais  ei 
ter  que  son  salaire  est  le  plus  élevé  de  la  région 
ment,  la  charge  de  la  famille  à  élever  amoindri 

Habitant  la  campagne,  il  a,  comme  bien  d'au 
d'une  situation  plus  indépendante,  plus  saine, 
nette,  cachée  dans  un  nid  de  verdure,  entre  ja 
peut  contester  l'immense  avantage  de  cette  hab 
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surcroît  de  fatigue  que  lui  inflige  la  distance  et  qu'il  supporté  d'ailleurs 

)nt  instruits  et  intelligents  ;  eux-mêmes  recon- 
lans  leur  cas,  font  des  dettes,  s'ils  n'ont  pas  une 
antérieurement.  Tous  deux  lisent  et  écrivent,  et 
ae  très  correcte,  les  notes  de  sa  section  ouvrière, 
re  élégante,  très  rare  chez  les  ouvriers  ma- 
int qull  a  appris  tard,  par  ses  propres  efforts, 
eure  à  l'œuvre.  Uhisloire  de  la  famille  complé- 
e. 

e  considéré  comme  Touvrier  moyen  dé  Glad- 
)e  du  tisserand  dans  une  maison  industrielle 
surtout  en  matière  sociale  ;  toutefois  ses  charges 
l  de  la  moyenne.  Sa  situation,  que  nous  ana- 
lifficile  est  celle  de  ses  confrères  de  l'industrie 
i  bonheur  de  posséder  son  esprit  de  sagesse, 
^ère  intelligente  et  soigneuse,  d'appartenir  à  la 
serands  d'élite,  et  à  une  fabrique  où  les  salaires 
onc,  comme  échantillon  de  l'extrême  difficulté 
utes  les  nécessités,  que  cette  monographie  est 
:ti  de  cette  période  transitoire,  Stephan  sera 
quand  ses  enfants  seront  en  âge  de  l'aider  de 

lé,  qui  réussit  â  l'école  du  village,  de  suivre 
périeure,  et  cette  perspective  est  de  celles  sur 
prédilection. 


D'EXISTENCE  DE  LA  FAMILLE 
§  6. 

PROPRIÉTÉS 

lier  et  vêtements  non  compris) 

pas  d'immeubles  ;  la  maison  et  le  jardinet  sont 
le,  pour  des  motifs  déjà  indiqués,  est  arrêtée  ; 
assurément  la  famille  est  de  celles  qui  épar- 
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gnent.  Stephan,  en  se  mariant,  à  trente  ans,  av 
s'est  mis  en  ménage,  installé,  sans  rien  devoir  ( 
il  a  encore  quelques  marks  à  la  société  d'épargi 
voit  le  moment  où  il  devra  y  toucher,  en  at 
soient  en  âge  de  gagner  quelque  argent.  Ce  qu 
propriété  mobilière  n'a  donc  guère  besoin  d'exi 
pendant  demandent  un  éclaircissement  somma 

Il  existe  dans  la  commune  une  coopérative 
allemande  ne  permet  à  ces  sociétés  de  vendre  q 
ci  exige  qu'on  possède  une  action  de  25  marks 
Stephan  à  en  prendre  une  ;  il  a  versé  20  mark 
des  réductions  de  prix  et  des  ristournes,  il  faisi 
port  immédiat. 

La  machine  à  coudre  date  des  débuts  du  m 
travaillait  alors  pour  un  magasin  de  blanc,  et 
paiements  échelonnés,  puis  par  un  dernier  vers 
tat  d'un  effort  d'épargne.  La  machine  lui  appa] 
pour  le  service  des  vêtements,  aujourd'hui  que 
temps. 

La  valeur  des  propriétés  est  donc  vite  établie 
le  droit  aux  allocations  dont  le  calcul  serait  coi 
tituerait  une  peine  superflue^  cette  capitalisa 
pour  la  caisse  d'invalidité  et  de  vieillesse,  où  e] 
l'administration  officielle. 

Hors  ces  éléments  dont,  au  surplus,  il  sera  qu 
des  propriétés  peut  se  chiffrer  comme  suit  : 


Argent 


Reste  du  dépôt  à  ïa  caisse  d'épargne,  58'  75;  —  Y( 
25' 00.  —Total,  83' 75. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industrii 

1»  Matériel  de  culture.  —  Attirail   de   culture,  6< 
Total,  ly  75. 
2*  Matériel  de  couture.  —  Marchine  à  coudre,  valci 

Animal  domestique 

Une  chèvre  achetée  21  fr.  25  ;  valeur  actuelle,  15^  0( 

Valeur  totale  des  propriétés 
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§  7. 


SUBVENTIONS 

Nous  croyons  pouvoir  abréger  ce  paragraphe,  à  cause  même  de  sa 
grande  importance,  quelque  paradoxal  que  paraisse  ce  motif.  C'est  que 
les  subventions  font  partie  d'un  système  d'ensemble,  celui  des  lois 
d'assistance  de  Tempire  et  celui  des  caisses  de  l'usine. 

Les  premières,  nous  ne  pouvons  rêver  de  les  analyser  ici.  On  connaît 
assez  le  système  de  triple  assurance,  maladie,  accident,  invalidité  et 
vieillesse  qui  s'est  édifié  en  Allemagne  depuis  1888  et  que  tant  d'auteurs 
ont  exposé.  Il  y  a  dans  ce  système  un  élément  variable  de  prévoyance 
obligatoire  pour  l'ouvrier,  de  subvention  obligatoire  ou  de  responsabilité 
sanctionnée  pour  l'entrepreneur,  enfin  de  subvention  et  de  secours  de 
l'État,  La  mention  s'en  trouve  donc  ici,  pour  rappel  ;  on  la  trouvera  au  bud- 
get ;  on  sait  que  la  charge  légale  est  très  inégalement  répartie  dans  les 
diverses  assurances.  Il  faut  justifier  en  peu  de  mots  la  place  qu'elle  oc- 
cupe dans  le  budget  même. 

L'assurance  accidents  est  une  indemnité  de  répartition,  mise  par  la 
loi  à  la  charge  du  groupe  industriel  corporatif  (Berufsgenossenschaft). 
C'est  une  indemnité  ;  il  n'y  entre  aucun  élément  de  prévoyance  propre- 
ment dite.  L'ouvrier  n'y  participe  pas  ;  il  reçoit,  il  est  indemnisé.  A 
aucun  titre  cette  assurance  ne  doit  donc  figurer  au  budget.  Son  impor- 
tance n'en  est  pas  moins  énorme,  comme  nous  l'indiquerons  plus  Join. 

L'assurance  maladie,  au  contraire,  repose  sur  la  prévoyance  et  la  sub- 
vention patronale;  l'oiivi'ier  solde  les  2/3, le  patron  le  1/3  de  la  cotisation 
au  minimum. 

L'ensemble  des  cotisations  versées  par  l'ouvrier  aux  diverses  caisses 
est  élevé.  Il  forme  un  total  de  mk.  51,20  pour  cette  année;  le  chiffre 
subira  nécessairement  des  variations  puisqu'il  est  en  fonction  du  salaire. 
On  eu  trouvera  les  bases  dans  les  nombreuses  publications  relatives 
aux  assurances  allemandes.  Il  ne  peut  en  être  question  ici.  Mais  on 
constatera  que  ces  cotisations  sont  portées,  comme  dépenses,  au 
budget.  Ce  sont  des  dépenses,  en  effet,  très  réelles,  bien  que  faites  en 
vue  d'une  recette  éventuelle,  comme  le  sont  toutes  celles  de  cette  nature. 
Il  en  résulte  qu'à  certains  moments,  elles  fournissent  des  recettes,  qui 
ici  ne  figurent  pas,  notre  homme  n'ayant  pas,  cette  année,  eu  de  chômage 
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pour  maladie  (il  a  travaillé  ses  296  jours,  on 
moins  encore  touché  à  la  caisse  d'invalidité  ( 
a-t-il  reçu  des  caisses  spéciales  de  la  fabrique  i 
que  nous  n'avons  pas  déterminés.  Bref,  le 
dépenses  sont  sans  contre-partie  aux  recett 
les  portait  au  budget  que  pour  mémoire,  ou 
pas";  ce  fut  encore  le  cas  pour  le  Mineur  silésic 
On  a  estimé,  depuis,  avec  raison  que  Timpoi 
sations  exige  une  mention  budgétaire.  Qua 
a  qu'à  certaines  périodes.  Les  faire  figurer  ei 
un  procédé,  mais  difficile,  car  il  faudrait  dédu 
perdue  en  moins  prenant,  du  chef  de  chômai 
borner  à  les  porter  aux  dépenses  ;  la  sécurité 
recettes  d'un  budget.  Constatons  d'ailleurs  qu 
car  les  statistiques  W  constatent  qu'en  moye: 
des  assurances  légales  une  somme  annuelle 
tions,  grâce  à  celles  du  patron.  Pour  la  malai 
l'ouvrier  pour  l'empire  était  en  1899  de  m' 
assuré  de  mk.  15,85  (3).  Ces  quelques  indicati 
concerne  les  assurances  établies  par  les  lois  c 

Viennent  ensuite  les  caisses  spéciales  de  1 
querons  le  fonctionnement  dans  la  troisiè 
(§  17). 

Restent  encore  quelques  petites  subvention 
octroyées  par  le  patron  ;  on  n'en  trouvera  pas 
de  la  fabrique,  à  cause  de  leur  simplicité  m 
attribué  à  ceux  qui  arrivent  exactement 
mark  par  mois  ;  l'autre  est  de  la  même  son 
s'abstiennent  pendant  tout  le  mois  de  boissoi 

(1)  Ouvriers  des  Deux  Mondes.  Deuxième  série,  i 

(2)  D*"  Zacher,  Guide  de  Vassurance  ouvrière  de  i 

(3)  Maurice  Beliom,  L assurance  ouvrière  à  Vètn 
1902,  p.  21,  etc. 
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§8. 

TRAVAUX   ET  INDUSTRIES 

?  de  V ouvrier,  —  Le  père  de  famille  est  tisserand,  ce  qui  est 
plus  qualifié  de  l'industrie  (i).  Il  travaille  dans  une  fabrique 
e  laine,  dont  nous  avons  indiqué  le  caractère  plus  haut. 
\  la  même  ûrme  travaillait  le  coton,  puis  elle  ût  les  tissus  de 
marché  usités  sur  le   marché   de  Gladbach  (Walkwaren, 
)rtement  mêlés  de  coton  ;  mais,  depuis  quelques  années,  elle  a 
s  rinitiative  de  produits  de  demi-ôn,  encore  mélangés,  mais 
proportion.  Cette  fabrique,  dont  la  firme  a  plus  d'un  siècle 
sur  la  place,  est  donc  un  tissage  mécanique. 
y  occupe  un  métier,  un  seul.  La  journée  de  travail  est  fort 
est  normalement  de  9  heures  1/2,  ce  qui  est  notablement  infé- 
ui  se  fait  ailleurs.  On  sait  que  l'industrie  textile  est  de  celles, 
ilature,  mais  aussi  le  tissage,  où  la  réduction  des  heures  sou- 
s  d'objections.  Il  y  a  quelques  années,  on  rencontrait  des 
14,  15,  voire  16  et  17  heures  ;  mais  il  y  a  longtemps  de 
uellement  la  journée  est  de  10  à  11  heures,  suivant  les  fabri- 
duction  à  11  heures  est  devenue  légale  en  Allemagne  pour 
;extile,  par  l'application  de  cette  limite  à  la  durée  du  travail 
i,  fort  occupées  dans  cette  industrie,  mais  le  maximum  de 
ît  encore  atteint  et  peut  même  être  dépassé  moyennant  auto- 
ion  s'opère  donc  insensiblement,  comme  elle  s'est  opérée  en 
en  Suisse,  mais  par  une  voie  indirecte  ici,  celle  du  travail 


i  tissa ge^  il  y  a  divers  travaux,  dont  le  travail  du  tisserand  propre- 
•ber)  est  le  plus  qualifié  et  lé  plus  payé.  C'est  l'ouvrier  qui  fait  le 
lent  dit,  au  métier  (Webstiihl). 
a  été  faite  la  constatation  suivante  : 

!36  fabriques,  11  heures.  Tissages  sans  filatures  : 

8         —        de  10  à  11  h.      19  fabriq.,  11  h. 
ssages  dans  (14  —        11  h.  35      —       10  à  11. 

brique    .     .  |     8         —        10  à  11  h.  13      —        10  et  moins. 

Moyenne,  10  h.  1/4. 
)re  des  autorisations  pour  travail  supplémentaire  des  femmes  a  fort 

e  la  réduction  des  heures  sur  la  production  a  été  fort  discuté.  Le 
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La  fabrique  où  travaille  notre  ouvrier  s 
établi  la  journée  normale  de  dix  heures  ss 
convénient.  En  1894,  elle  proposa  la  yédi 
les  ouvriers  accueillirent  la  proposition 
que  la  limite  était  suffisante  ;  Tessaî  se  f 
trois  mois,  ils  ne  désirèrent  plus  changer, 
aucun  inconvénient  ni  réduction  de  salain 
n'a  pas  encore  suivi  cet  exemple,  sauf  biei 
on  réduit  pour  diminuer  la^roduction,  co 
(septembre  1901). 

Il  n'y  a  pas  de  travail  de  nuit,  même  p< 
importantes;  on  n'y  a  recours  qu'en  cas 
tions  de  machines,  etc. 

On  sait  que  le  tissage  mécanique  compc 
variés  ;  les  métiers  non  plus  ne  sont  pa 
s'agit  pas  ici  de  faire  un  traité  technique, 
l'effet  de  ces  variantes.  Il  est  payé  à  la  tâ( 
arbeit.  Le  tarif  est  affiché  dans  l'établisse 
tiers  et  d'après  les  tissus,  c'est-à-dire  en  se 
mais  la  base  est  publique,  connue.  On  pa: 
tier  le  tarif  va  de  15  à  51  pf.  le  mètre  d'à 
ne  donne  lieu  à  aucune  complication,  la 
une  machine  qui  opère  automatiquemen 
n'empêchent  pas  qu'il  ne  s'établisse  une 
de  l'ouvrier. 

Le  tisserand  est  le  plus  haut  salarié  de 
bach  ;  son  gain  est  supérieur  à  celui  d 
autres  travailleurs  de  la  profession.  La 
indication  fort  discréditée,  avec  raison,  ( 
relevés  individuels.  Les  moyennes  peu\ 
dances  comparées.  Cette  tendance,  pour 
la  statistique,  a  été,  comme  partout  du  r( 
avec  d'inévitables  oscillations.  La  corpc 
de  l'industrie  textile,  chargée  du  service 


rapport  d'inspection  de  l'industrie  en  Prusse, 
Giadbach  d'intéressants  détails  ;  mais  la  solul 
des  nombreuses  influences  diverses  qui  agissen 
(1)  Lo  rapport  des  inspecteurs  de  rindustri( 
tie  l'exactitude  de  celte  affirmation. 
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blié  la  statistique  chiffrée  et  graphique  de  ce  mouvement,  pour  Tiadus- 
trie  textile  en  général  et  pour  ses  principales  branches  en  particulier. 

Voici  quelques  extraits  de  ce  relevé  publié  en  1899,  qui  préciseront  la 
situation  de  Stephan  P.  dans  son  milieu  (i). 

SALAIRE  MOYEN  PAR  OUVRIER  ET  PAR  AN   (eN  MARKS) 

1886  1890  1893  1898  1899 


607,17     641,40     653,63     695,46     730,66 


Section  textile  de  Gladbach 

en  général. 
Filature  de  laine  pour  toutes 

les    sections    Rhin-West-  ]      —         511  517  559  578 

phalie. 

1891 

Tissage  de  laine,  id.  779  806         862         882 

Mais  il  ne  s'agit  pas  là  des  seuls  tisserands,  et  les  autres  ouvriers  des 
tissages  sont  moins  payés  que  les  tisserands  proprement  dits. 

En  1897,  la  corporation  publiait  le  taux  moyen  de  salaire  annuel  dans 
dix-huit  établissements  de  tissage  de  coton  et  laine  ;  des  renseignements 
inédits  de  même  source  les  complètent  sur  une  moyenne  de  vingt-trois 
fabriques  pour  toutes  les  catégories  employées  : 

1894  :  641,45  ;  1895  :  707,68  ;  1896  :  725,55  ;  1897  :  763,25  ;  1898  :  782,64  ; 
1899  :  820,67. 

Nous  avons  dit  déjà  que  la  fabrique  où  travaille  Stephan  pour  divers 
motifs  a  des  salaires  supérieurs.  On  va  en  juger.  La  même  Berufsgenos- 
senschaft  publiait  en  1897  des  données  relatives  aux  fabriques  spéciales 
de  la  section  de  Gladbach  ;  le  salaire  moyen  journalier  était  indiqué 
dans  une  liste  spéciale  pour  une  fabrique  de  tissage  de  Gladbach;  c'est 
celle  où  travaille  notre  homme,  nous  avons  pu  nous  en  assurer,  et  com- 
pléter la  liste;  elle  donne  en  même  temps  Tétat  du  salaire  de  Stephan, 
qui  travaille  depuis  dix  ans  au  même  établissement.  Donc  le  budget  a 
été  porté  au  chiffre  personnel  de  1900.  Nous  ne  relevons  ici  que  ce  qui 
concerne  les  tisserands,  dont  le  salaire  est  toujours  plus  élevé.  Voici  les 
chiffres,  1880  :  2,95;  1885  :  3,10;  1890  :  3,28;  1895  :  3,45;  1900  :  3,65. 
L'augmentation  et  le  chiffre  sont  à  signaler. 

Le  travail  à  la  fabrique  est  Toccupation  professionnelle,  principale  de 
Stephan.  Il  s'y  rend  tous  les  matins,  franchissant  habituellement  à  pied 


(1)  Tous  ces  chiffres  de  statistique  sont  exprimés  en  marhs^  monnaie  de  l'em- 
pire allemand,  qui  peut  s'estimer  à  environ  1  fr.  25. 
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la  petite  lieue  qui  sépare  son  habita 
sert  du  tramway  électrique,  dont  la 
Il  reste  à  la  fabrique  jusqu'à  quatre 
pas.  Plusieurs  ouvriers  habitant  la  cj 
d'autres,  et  Stephan  est  du  nombre, 
que,  qui  fournit,  à  un  prix  modique; 
rons.  Il  arrive  à  l'heure  du  travail  j 
naire  de  la  prime  d'exactitude  octroy 

Le  soir,  rentré  chez  lui  vers  cinq 
autre  besogne,  celle  de  la  culture  d< 
travaille  lui  permet,  il. s'empresse  d( 
plaisir  et  profit.  Mais  là  ne  se  borne 
rand  à  domicile,  il  a  appris  la  cultur 
champs;  aussi,  pendant  une  partie 
supplémentaire  à  louer  ses  bras  pou: 
environnantes.  Ce  travail  de  fauchai 
lui  donne,  vu  son  aptitude,  un  petit 

Travaux  de  la  femme.  —  Gather 
qualités  de  soin  et  de  propreté  qui  c 
au  début  de  son  mariage  pour  une 
abandonné  ce  travail  depuis  que  la 
lourde  et  que  la  maternité  requierl 
d'une  ouvrière  de  fabrique  ;  elle  a  se 
supérieure.  Au  surplus,  elle  ne  pou 
quelle  son  mari  est  attaché. 

Le  travail  des  femmes,  et  en  part 
beaucoup  l'opinion  en  Allemagne  («) 
fois  de  celles  qui  en  emploient  le  p 
mesures  légales  pour  réduire  leur  t 
plus  que  la  filature.  Dans  le  Régi 
Gladbach  fait  partie,  il  y  a  53,736  o 
nombre  42,447,  soit  79  Vo  du  total,  s 
femmes  mariées,  à  la  fabrique  en  g 
convénients  à  tous  égards  ;  la  familL 
en  désordre,  et  par  suite  le  foyer  dés 
mari  est  poussé  au  dehors,  etc. 


(1)  D'  Em.  van   den  Boom,  Die  Besch 
Fabriken.  ArbeUerwohl^  1901,  etc.,  etc. 
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ide  enquête  a  été  ouverte  sur  ce  sujet  et  les  inspecteurs  du 
>nt  donné  les  résultats  dans  leur  rapport  de  1899.  M'ais  nous 
aborder  ce  point  que  pour  signaler  que  le  directeur  de  notre 
nt  est  personnellement  hostile,  d'une  façon  absolue^  au  travail 
î  mariée  à  la  fabrique  et  en  exclut  depuis  longtemps  l'emploi, 
la  femme  s'occupe  du  ménage,  et  pour  cela  il  y  prépare  les 
emploie  en  les  mettant  à  l'école  ménagère  ;  quant  à  Targu- 
ve  tiré  des  ressources  que  l'appoint  du  travail  de  la  femme 
oyer,  il  estime  que  le  salaire  familial  de  l'homme  doit  être 
)our  que  son  travail  et  le  gain  de  la  femme  à  domicile  puissent 
Ueurs,  une  femme  soigneuse,  bonne  ménagère,  est  une  res- 
euse  par  l'emploi  sagace  du  salaire,  c'est  là  aussi  un  appoint 
Cet  appoint,  la  femme  de  Stephan  le  donne  avec  intelli- 
parvient  à  faire  «  plus  avec  moins  »,  combine  les  menues 
est  ménagère  en  un  mot,  et  son  intérieur  paraît  confortable. 
,  elle  s'occupe  à  la  machine  à  coudre  de  la  réparation  et  du 
fait  tous  les  ouvrages  de  tricot,  soigne  la  chèvre,  et  avec  ses 
ternels^  surtout  avec  un  baby  de  six  mois,  elle  n'a  pas  de 
op. 

its  ne  se  livrent  à  aucun  travail  productif, 
stries  entreprises  par  la  famille  n'ont  pas  besoin  d'explica- 
mptes  insérés  au  budget  en  disent  amplement  les  détails. 


MODE  D'EXISTENCE  DE  LA  FAMILLE 
§9. 

ALIMENTS   ET  REPAS 

alimentaire  ne  présente  aucun  élément  très  caractéristique  : 
seigle  et  de  froment  ;  de  la  viande  de  porc  et  du  lard  ;  du 
mdredi,  pas  d'autre  poisson,  qui  est  rare  ici;  beaucoup  dé 
en  hiver,  des  conserves  de  choux  blancs  (choucroute)  et  de 
3  sont  les  principaux  aliments  consommés  dans  le  ménage, 
t  d'usage  très  répandu  dans  la  contrée.  On  boit  du  café,  très 
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peu  de  bière  à  domicile.  Au  café,  par  économie  et  aussi  par  goût,  on  mêle 
le  (c  café  de  malt,  »  qui  a  été  mis  en  usage  par  les  recommandations  du 
curé  Kneipp,  lequel  a  eu  grande  vogm 

Le  matin,  on  prend  du  pain  beun 
une  tranche  de  viande.  A  midi,  la  fam 
la  saucisse  ou  du  lard  et  des  légumes  < 
du  pain,  des  pommes  de  terre;  le  vend 
battu  ;  le  samedi,  coutume  locale,  la  s 
manche,  de  la  viande  de  bœuf  dont  on 

Voilà  l'ensemble  du  régime  à  domici 
tous  les  jours  de  la  bière  pour  se  soute 
nité  ;  le  jeune  enfant  nécessite  aussi 
sucre  dont  le  chiffre  étonne  d'abord. 

Cet  ordinaire  varie  avec  les  dominai 
serves  remplaçant  en  hiver  les  légi 
aussi,  la  graisse  empiétant  sur  le  l 
malt  sur  le  café,  etc.,  suivant  les  circo 

Quant  au  mari,  on  le  sait,  il  prend  i 
la  fabrique,  dont  la  cuisine  lui  fournit 
légumes  à  discrétion  et  une  portion  de 

La  consommation  de  Talcool  est  trè« 
petit  verre  que  quand  il  travaille  aux 
prime  de  tempérance  que  le  patron  de 
tention  de  l'alcool  (un  mark  par  mois) 


§  10 

HABITATION,   MOBILIEI 

L'habitation  de  Stephan  est  sise  dai 
nés  ;  cette  localité,  déjà  populeuse,  a 
l'aspect  rural,  bien  que  plusieurs  fabri 
de  la  ville  s'allongent,  la  rejoignent  e 
l'avoir  encore  sérieusement  envahie.  E 
vicinal  à  traction  électrique,  qui  trans 
pour  la  somme  de  10  pf .  ;  par  ce  mode 
25  minutes  de  la  fabrique;  mais  il  préi 
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sa  santé  ou  le  temps  n'y  mettent  pas  obstacle,  il  prend  par  des  traverses 
et  arrive  en  une  petite  heure,  à  pied.  Il  est  indemnisé  de  cette  peine  par 
les  avantages  du  grand  air  et  l'économie  qu'il  réalise. 

Aux  environs  de  sa  fabrique  qui  se  trouve  située,  en  fait,  à  l'autre 
bout  du  diamètre  de  la  ville,  on  trouve  aussi  des  habitations  ayant  le 
grand  air  ;  c'est  de  ce  côté  l'extrémité  de  l'agglomération,  mais  on  y  a  les 
prix  et  les  charges  de  la  ville. 

La  firme  elle-même  a  une  cinquantaine  de  maisons,  qu'elle  loue  à  ses 
ouvriers;  ces  habitations,  avec  leurs  jardins,  ont  une  apparence  agréable. 
En  réalité,  Gladbach  a  pris  des  précautions  pour  la  question  des  loge- 
ments, que  le  développement  si  intense  des  villes  allemandes  rend  très 
grave  (Wohnungsnoth).  C'est  ici  que  s*est  fondée  déjà,  il  y  a  trente  ans, 
une  des  premières  sociétés  de  constructions,  et  grftce  aux  habitations  des 
communes  voisines,  la  question  du  logement  n'a  pas  ici  l'acuité  qu'elle 
a  prise  dans  d'autres  villes,  dont  le  développement  a  été  ou  plus  rapide 
encore  ou  moins  prévoyant  (i).  Mais  ceci  serait  encore  de  la  digression, 
car  Stephan  est  satisfait  de  son  habitation,  qui  a  bien  le  type  ancien  des 
maisonnettes  rurales  ;  basse  et  allongée,  elle  est  sise  entre  deux  parts 
d'un  verger  que  le  propriétaire  conserve,  mais  qui  ombrage  et  égaie  la 
maison.  Au  delà  du  verger,  le  jardinet,  étroit  et  se  prolongeant  vers  un 
chemin  d'exploitation.  En  franchissant  le  seuil,  on  pénètre  immédiate- 
ment dans  une  pièce  carrée,  c'est  la  cuisine,  avec  Tattirail  alimen- 
taire ;  puis  on  entre,  à  droite,  dans  une  chambre  longue,  basse,  mais 
éclairée  par  quatre  fenêtres  ;  c'est  là  qu'est  le  foyer  de  la  famille,  le  home  ; 
on  y  prend  les  repas,  on  s'y  réunit  ;  comme  meubles,  un  banc  et  des 
armoires  ayant  un  air  ancien  ;  beaucoup  de  souvenirs  aux  murs,  des 
photographies,  des  images  religieuses;  dans  l'armoire  vitrée,  des  statuet- 
tes, des  porcelaines  variées,  uoe  pendule;  entre  les  fenêtres,  la  machine 
à  coudre  ;  on  y  sent  un  chez  soi,  une  vie  de  famille,  où  le  chef  trouve  en 
rentrant  un  réconfort.  Une  porte  de  cette  pièce  donne  dans  la  chambre  à 
coucher  des  parents,  où  se  trouve  aussi  une  petite  armoire  suspendue, 
dans  laquelle  sont  serrés  les  papiers.  Un  escalier,  où  on  accède  de  la  cui- 

(1)  M.  Max  Brandis,  Landesrath  à  Dusseldorf,  a  consacré  à  cette  question  plu- 
sieurs études  dans  VAvheitevirohl,  1899-1900., Le  Verein  fUv  Socialpolitik  y  a 
consacré  sa  dernière  enquête  et  sa  session  de  1901,  à  Munich. 

Gladbach  a  lutté  avec  efficacité  contre  le  fléau  de  la  tuberculose.  Malgré  l'aug- 
mentation de  sa  population,  le  chiffre  des  décès  attribués  à  cette  cause  est  tombé 
de  266  en  1890,  à  139  en  1900,  grâce  à  l'activité  d'un  comité  des  habitations 
(Wohnungsverein).  Les  résultats  qui  méritent  l'attention  sont  consignés  dans 
VArbntcy'wohl  (11X)1,  n<>  9),  par  le  D'  Blum,  médecin  à  Gladbach. 
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sine,  conduit  au  grenier  et  à  une  chambre  où  couchent  les  enfants.  Il  n'y 
a  point  de  cave,  mais  une  resserre  à  pc 
lier,  et  en  face  de  la  maison  une  dépend 
à  charbon  et  de  logis  à  la  chèvre. 

L'habitation,  avec  le  jardin,  est  prise 
de  40  thalers,  c'est-à-dire  120  marks; 
vieilles  dénominations  monétaires  ;  le  t 
aisé,  puiqu'il  est  le  multiple  du  mark  pa 

Meubles.  *-  Le  mobilier  est  sérieux,  i 
mille,  en  ce  moment,  ne  peut  songer  à  V 
les  brèches.  Nous  l'avons  dit  déjà,  pendi 
gagnent  rien  encore,  le  budget  est  très  S( 
qui  pâtit  le  premier  ;  quand  le  budget  se 
qui  a  déjà  depuis  longtemps  remonté  c 
renouveler  et  à  réparer.  Cependant  ici  l'j 
propreté  hollandaise  de  la  femme  y  révè 
fait. 


Meubles  et  ustensiles 


1*  Mobilier  des  chambres  cl  couclier.  —  1  ii 
sans  matelas,  150' 00;  —  1  armoire  à  glace,  ! 

1  lavabo,  V  87.  —  Total,  419' 37. 

2o  Mobilier  des  autres  chaynbres.  —  1  ta 
culinaire,  75'  00;  —  1  banc  de  cuisine,  2'  50; 

2  commodes,  37' 50;  —  1  banc,  8' 75;  —  6  chî 
pendules,  37'  50  ;  —  poterie,  vàiselle,  verres, 
objets  divers,  la  plupart  souvenirs  ou  cadeau] 

Vêtements.  -  L^inventaire  des  vêtem 
de  dimanche  pour  chacun,  qui  devient,  < 
d'usage  courant  ;  c'est  le  complet  (Anzug 
le  numéro  2  comporte  le  costume  de  tra^ 
plus  ou  moins  usées,  et  dont  l'estimation 
get  sert  ici  d'indication  :  la  ville  étant  de 
des  produits  pour  ouvriers,  il  est  aisé  ic 

ïl  faut  y  joindre  une  demi-douzaine  d( 
les  enfants  ;  on  en  achète  chaque  année 
possible,  et  une  pour  les  enfants  ;  elles  ! 

Enfin  la  lingerie  du  plus  jeune  enfant 
Il  y  a  aussi  une  montre  de  10  marks,  det 
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§  11. 

RÉCRÉATIONS     . 

is  n'ont  rien  de  turbulent.  Le  dimanche  est  avant  tout 
le  jour  du  Seigneur  ;  la  famille  se  partage  entre  la  pre- 
Toffice  solennel  (Hochamt),  puis  se  rend  encore  aux 
ut.  L'homme  va  avec  quelques  camarades,  et  assiste  aux 
rein,  qui  ne  sont  pas  fréquentes,  et  à  celles  du  bureau 
t  il  fait  partie.  Il  fume  sans  excès,  car  la  dépense  ne  va 
par  mois  ;  mais  il  fait  quelques  menues  dépenses  de  ca- 
très,  qui  absorbent  son  argent  de  poche,  dont  le  chiffre 
;  un  mark  environ  pai*  semaine,  mais  il  faut  y  faire  ren- 
L  réglise,  les  menues  aumônes  ;  ce  mark  ne  se  dépense 
le  dimanche,  c'est  l'argent  de  poche  de  la  semaine.  Ste- 
ant  convaincu  de  l'importance  que  présente  l'épargne  du 
li  disait  qu'il  faut  dix  fois  tourner  un  groschen  avant  de 

!S,  ou  fêtes  communales,  sont  une  occasion  de  réjouis- 
a  deux  :  printemps  et  automne;  une  nourriture  plus  re- 
m,  bière,  meilleur  pain;  l'invitation  des  amis,  etc.;  tout 
dépense  qui  va  figurer  au  budget, 
chômage  ne  sont  pas  seulement  les  dimanches.  Le  repos 
observé  très  régulièrement,  et  la  loi  allemande  a  ren- 
n  ses  prescriptions  à  cet  égard;  mais  il  y  a  aussi  des  jours 
jours  de  kermesse  et  fêtes  non  religieuses,  enfin  des 
à  titre  exceptionnel  qui  ont  réduit  l'année  de  travail  aux 
jours  ;  au  budget  il  en  figure  296,  ce  qui  a  été  le  chiffre 

ra  que  ce  chiffre  pouvant  varier  de  deux  ou  trois  jours 
mer  exactement  l'année  de  travail.  Nous  avons  pris, 
i  salaires  mêmes,  les  cotisations,  etc.,  la  base  de  1900. 
ition  exceptionnelle f  il  y  a  lieu  de  citer  un  voyage  fait 
époux,  pour  rendre  visite  au  vieux  père  de  la  femme  qui 
nde  :  ils  ont  conservé  un  souvenir  très  agréable  de  cette 
juelle  Stephan  a  pris  un  réel  intérêt. 
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HISTOIRE  DE  LA  FAMILLE 

§  12. 

PHASKS  PRINCIPALES  DE  l'eXISTENCE 

Stephan  est  fils  d'un  tisserand  en  soie  à  domicile,  qui  trayallfait  pour 
un  marchand  de  Grefeld. 

Lui-môme,  très  jeune,  a  travaillé  au  métier  paternel;  pendant  quelque 
temps  il  a  pratiqué  le  travail  à  domicile,  allant  à  la  fabrique  quand  il 
n'avait  rien  à  faire  chez  lui.  A  un  moment  de  crise,  il  a  pris  brusque- 
ment son  parti,  et  est  entré  à  la  fabrique,  où  il  est  depuis  dix  ans. 

Jeune,  quoique  appliqué  de  bonne  heure  au  travail,  il  apprit  ;  il  lit  et 
écrit  d'une  écriture  correcte  et  môme  fine;  il  avait  épargné,  et  nous 
avons  dit  qu'il  a  installé  son  ménage  sans  recourir  à  son  père. 

Son  premier  mariage  lui  avait  donné  plusieurs  enfants  ;  il  en  a  perdu 
quatre,  il  lui  en  reste  deux;  son  travail  à  l'usine  le  força,  dit-il,  à  con- 
tracter une  seconde  union. 

Il  a  trouvé  une  femme  qui  remplit  fort  bien  ses  devoirs,  soigne  les 
aînés  comme  ses  enfants  ;  elle-même  en  a  eu  trois,  dont  deux  restent  en 
vie;  le  dernier  a  six  mois.  On  l'a  vu  déjà,  elle  est  Hollandaise,  du  Lim- 
bourg,  et  a  été  servante  en  Hollande  puis  à  Gladbach,  où  son  frère,  en 
service  lui-môme,  l'avait  amenée. 

Stephan,  depuis  quelque  temps,  s'occupe  activement  du  mouvement 
social  ouvrier.  Il  est  entré  dans  le  bureau  de  la  section  locale,  récem- 
ment créée  dans  sa  commune,  par  le  Verband  der  christliche  Getcerk" 
schaflen  fiir  Textil  Arbeiier  dont  le  siège  est  à  Grefeld.  Il  en  reçoit  le 
journal,  s'en  occupe  avec  un  intérêt  très  vif,  lit  les  livres  sociaux  qu'il 
emprunte  aux  bibliothèques,  met  un  zèle  réel  à  ses  fonctions  ;  il  est  con- 
vaincu de  la  nécessité  d'organiser  les  forces  ouvrières  catholiques  pour 
améliorer  la  situation  de  l'ouvrier  et  combattre  le  socialisme  ;  il  parle 
avec  respect  de  Ketteler,  l'évéque  initiateur  du  mouvement,  et  cite  avec 
affection  le  nom  de  Hitze. 
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§  13. 

ASSURANT   LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE  ET  MORAL 
DE  LA   FAMILLE 

contribuent  au  bien  de  la  société  agissent  dans 
is  degrés  divers.  Nous  y  reviendrons  avec  dé- 
es  institutions  particulières.  Il  faut  placer  en 
ci  toujours  la  première,  celle  de  TÉglise  et  du 
it  plus  haute,  l'organisation  religieuse  et  ses 
de  l'ouvrier  bien  avant  la  poussée  actuelle  des 
mre  profondément  reconnaissant  et  attaché  à 
même  temps  que  par  conviction, 
titutions  d'État,  les  caisses  du  système  alle- 
la  fabrique  qui  feront  plus  loin  l'objet  d'un 
a^anisations  ouvrières,  les  coopératives,  dont  il 
lussi  quelques  institutions  communales,  les 
I,  habitations,  charité.  Nous  nous  bornerons 
is  reprendrons  plus  loin  quelques  traits  mar- 
iale(i). 

et  aperçu  final  sur  l'avenir  de  la  famille  sont 
irtout,  car  ils  sont  mêlés  à  tous  les  détails  de 
ispersion  qui  rend  nécessaire  de  les  énumérer 
is  les  parties  de  cette  étude  où  on  les  peut  le 
i  souveraine  qu*exerce  la  religion  est  indiquée 
lation  (1 1  et  §  18),  de  la  famille  monographiée 
titutions  sociales  (§  17  et  19).  L'influence  de  la 
int  indiquée  à  propos  de  l'état  civil  (§  2),  des 
des  institutions  de  la  fabrique  (§17,  III,  etc.). 

alors  (g  17)  avec  quelle  élévation  le  chef  de  la  mai- 
ns cesse  pratiqué  le  devoir  immuable  du  patronage  : 
il  et  la  stabilité  du  personnel.  «  On  ne  quitte  pas.  » 
chef  l'a  toujours  compris  de  même  que  Le  Play  : 
patronage  volontaire  ne  vise  pas  à  se  perpétuer  en 
e  matériel  au  milieu  des  ouvriers  ;  il  voudrait  se 
nant  par  l'épargne  vers  l'indépendance.  »  {La  Ré- 
1.  L,  $  14  ;  V.  en  outre  les  ch.  xxxvii  et  u  ;  et  aussi 
%  liv.  II,  et  les  monographies  des  t,  III,  IV  et  V.) 
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Le  patronage,  Torganisation  de  la  hiérarchie  son 
pos  des  subventions  (§  7)  et  des  institutions  de 
(§  17  et  20).  Les  œuvres,  les  associations,  tout  1 
social,  sont  indiqués  dans  ces  mêmes  paragrap 
à  propos  du  Volksverein  (§  19).  L'action  de  TÉlt 
ment  à  propos  de  la  législation  et  des  assurances 
II  et  III). 

Il  serait,  certes,  intéressant  de  comparer  Vo\x\ 
Gladbach  avec  ceux  de  l'industrie  textile  dam 
de  la  soie  k  Crefeld  et  de  la  laine  h  Aix-la-Ghapé 
entre  le  tisserand  d'usine  et  celui .  qui  travaille 
aussi  de  comparer  la  situation  actuelle  avec  c 
rieures,  ou  les  ouvriers  de  l'industrie  textile  av 
autres  industries  de  la  région.  Mais  ce  serait  là  fi 
graphies  distinctes,  ou  une  enquête  régionale.  ( 
est  qu'un  élément,  une  pièce  du  tableau  d'enseml 

D'un  puissant  et  réel  intérêt  serait  la  descrii 
méthodique  et  complète,  de  la  vie  sociale  et  ouvr; 
rhénan,  aux  industries  si  variées  et  actives,  et 
coexistence  remarquable  de  tradition  et  d'initia 
est  un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  la  r 
ses  multiples  manifestations,  on  peut  voir  une 
contribuant  au  bien  social,  bien  social  relatif 
des  souffrances,  dues  soit  à  des  causes  externe 
étrangers,  soit  à  ces  fautes  et  à  ces  faiblesses  hu 
servation. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE 


SECTION   II 

SUBVENTIONS  REQUES  PAR  LA  FAHILLE 

RT.  1".  —  Propriétés  reçues  en  usufruit 

propriété  en  usafruit)  .  ' 

2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines 

droit  de  ce  genre)  - 

iT.  3.  —  Allocation   d'objets  et  de  services 

t  générai) 

)Our  un  tiers,  aux  cotisations  à  la  Krankencasse,  à  la  Familien  Krankencasse 
ir  moitié  à  la  caisse  d'invalidité  et  de  vieillesse  (V.  §  14,  s.  I) 

itrons 


pour  l'uniformité  du  cadre,  nous  devons  mentionner  des  institutions  qui  n'ont 
nutualité.  Voir  à  ce  sujet  les  paragraphes  7  et  17. 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTl 
RECETTES 


SECTION    I 

HSYBNU8   DBS   PROPHliTÉS 

Art.  1".  —  Revenus  des  propriétés  immobilfé 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  revenu  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Revenus  des  valeurs  mobiuères 


Intérêt  (5  •/•)  de  cette  somme  . 
'ie  revenu  se  perçoit  sous  forn 
nelle  aux  achats  qui  ne  peut  se  calculer 


Ce  revenu  se  perçoit  sous  forme  de  réduction  de  prix  et  d'une  rist 
icnats  qui 


Intérêt  (3  •/.)  de  ce  matériel 


Intérêt  (3  •/•)  de  cette  valeur 

Art.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d'assurances  m 

Recette  éventuelle  à  provenir  des  allocations  de  la  Krankencasse 
casse  (pour  mémoire,  aucune  recette  effective  n'ayant  eu  lieu  da 

Recette  éventuelle  à  provenir  des  allocations  de  la  caisse  d'invalidi 
(pour  mémoire,  aucune  recette  effective  n'étant  actuellement  réi 

Totaux  des  revenus  des  propriétés . 


SECTION    II 

PRODUITS   DBS    SUBVENTIONS 

Art.  !•'.  —  Revenus  des  propriétés  reçues  en  us 
(La  famille  ne  profite  d'aucun  revenu  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage 
(La  famille  ne  Jouit  d'aucun  profit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués 


Quote-part  versée  par  le  patron  aux  diverses  caisses  :  Arbeiterca 
kencasse,  16' 62;  Familienkrankencasse,  7'  12;  caisse  d'invalidit 
41*70 

Prime  d'exactitude  au  travail 

—     de  tempérance 

Total  des  produits  des  subventions 
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ECETTES  DE  L'ANNEE  (suite) 


3    RECETTES  (suitej 


L'EMPLOI  DU  TEMPS 

QUANTITÉ 

d« 

TRAVAIL    EFFECTUÉ 

Pér« 

MèK 

I 

LA  FAMILLE 

joarDé«t(l) 
296 

B 

n 

15 

» 

jouraiM 

n 
f 

f 
n 
15 

iration  de  nourriturei  etc.     .    . 
.,  matin  et  soir  en  juillet  et  août. 

ires  de  la  famille 

311 

15     " 

CTION   ÏV 

EPRISES  PAR  LA  FAMILLE 

propre  compte) 


§8. 
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§  15.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES 


SECTION    I 
DEPENSES  CONCERNANT  LA  NOURRITURE 


Art.  1". 


Aliments  consommés  dans  le  ménage 


(par  l'oaTrier,  ta  femme  et  troli  enfants  pendant  36S  joon, 
saaf  à  dédoire  296  dîners  pris  par  l'oanler  à  l'usine) 

CÉRÉALES  : 

Seigle  :  pain  noir,  7»  par  semaine,  60  pf.  le  pain  de  3 1/2  kil. 
Froment  :  pain  blanc,  Q''  par  semaine,  60  pf.  les  2  kil. 

Farine 

Riz 


Poids  total  et  prix  moyen   .    . 

Corps  gras  : 

Beurre  :  environ  1*''20  la  livre 

Graisse 

Huile  :  45  pf.  le  litre 

Poids  total  et  prix  moyen  .    . 
Laitage  et  œufs  : 

Lait  de  chèvre  :  365  lit.  à  20  pf.      .    .    .    . 

Lait  de  vache  :  à  18  pf.  le  lit 

Œufs  :  5  à  7  pf.  pièce 

Poids  total  et  prix  moyen    .    , 

Viandes  et  poissons  : 

Viande  de  porc 

—        bœuf. 

Harengs  à  6  pf.  pièce 

Poids  total  et  prix  moyen    .    . 

Légumes  et  fruits  : 

Pommes  de  terre 

Haricots 

Choux  frais  ou  pour  choucroute 

Légumes  variés,  épinards,  pois,  salade,  etc. 

Fruits ^.    .    .    . 

Poids  total  et  prix  moyen    .    . 

Condiments  et  stimulants  : 

Sel 

Sucre 

Vinaigre 


Café  à  1-48  la  liv.;  café  de  malt  à  18  pf.  la  liv. 
Prix  total  et  prix  moyen    .'   .    . 
Boissons  fermbntëes  : 

Bière 


POIDS  ET  Mil  BES  AUHEITS 


POIDS 

consommé 


364^0 

312  0 

16  8 

12  0 


704  8 

029 

208 

21  8 

8  1 

3  00' 
200 
0  61 

50  7 

2  19 

354  3 
326  0 
> 

025 

023 

» 

680  3 

0  24 

67  8 
16  6 

2  12 

1  50 

» 

84  4 

200 

1.025  0 

38  0 

150  0 


1.213  0 


22  2 
8  1 
6  6 


36  9 


PRIX 
par  kilog. 


Art.  2.  —  Aliments  consommés  en  dehors  du  ménage 
Repas  faits  par  l'ouvrier  au  réfectoire  de  Tusine,  296  à  25  pf.      .    .    . 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture     .    . 


0*21 
0  37 
0  37 
0  41 


008 
0  40 
0  05 


0  08 


0  22 
2  00 
0  19 


0  61 


MO.XTAKT    DES   DÉPEKSKS 


Vtleor 
drs  objets 


06' 25 


8  26 
908 
2  32 
5  16 


ÎH  07 


Dépenses 

en 

argent 


78^00 

117  00 

6  25 

500 


62  50 

43  75 

500 


23  75 

75  00 

6  25 


143  75 

25  00 

3  75 


73  74 
6  12 
5  80 
609 
625 


500 
16  25 

1  25 
37  50 


18  75 


92  50 


864  25 
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5  15.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES  (suite) 


SECTION    IV 


ES  CONCBRNAHT  LES  BESOINS  MORAUX,  LES  RiCRiATIONS 
ET  LE  SERYICB  DE  SAHTi 


ition  volontaire  à  l'omementatlon  de  l'église 

n  des  enfaots  à  rEnfance  apostolique 

>N  OK9  ENFANTS  : 

atuite  (enseignement  générai)  (pour  mémoire) 

ires  claîssiques,  livres,  ardoises,  etc 

NS  ET  SOLENNrrÉS  : 

le  poche,  comprenant  de  menues  aumônes,  quêtes,  etc 

kermesse 

tion  à  l'association  ouvrière 

£  SANTÉ   : 

médecin  (outre  la  contribution  aux  caisses) 

ns  payées  (un  tiers  par  le  patron  [§  14,  S«"  II]  et  deux  tiers  par  Tou- 
à  la  Krankencasse  ot  à  la  Familienkrankencasse.  (La  Krankencasse 
en  outre  des  allocations  en  argent  [§  14,  S*"  I]) 

Total  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux, 
les  recrutions  et  le  service  de  santé 


SECTION   V 

S  CONCERNANT  LES  INDUSTRIES,  LES  DETTES,  LES  IMPOTS 
ET  LES  ASSURANCES 

CONCERNANT  LES  INDUSTRIES  : 

déplacement  pour  se  rendre  à  Tusine  (tramway) 

Les  dépenses  concernant  les  industries  entreprises  au  compte  de 

lie  montent  à 70'  41 

it  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries 
sistant  en  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  et 
Èi  ce  titre  dans  le  présent  budget  (sous  déduction  d'une  valeur  de 
Remployée  aux  industries  mêmes). 

des  impositions 

s  CONCOURANT  A  GARANTIR  LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE  ET  MORAL 
SfILLE  : 

ï  à  l'Arbeitercasse  (un  tiers  par  le  patron,  deux  tiers  par  l'ouvrier). 
I  à  la  caisse  d'invalidité  et  de  vieillesse  (moitié  par  le  patron, 
par  l'ouvrier) 

Total  deà  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les 
impôts  et  les  assurances 

Totaux  des  dépenses  de  l'année,  balançant  les  recettes  (1,738'  09). 


MONTANT   DE9  DtPClfSBS 


Vtlwir 
det  objeu 


122  19 


Dépenses 

en 
argent 


6' 50 
2  25 


625 


62  50 

10  00 

10  00 

9  75 


12  50 
71  24 


190  99 


3  12 


8  75 


7  12 
23  40 


42  39 


1.615  90 
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-  TISSERAND   D  USINE  DE   GlADBACH. 
SECTION    II 

ELATIFS    AUX    SUBVENTIONS 

u  système  des  assurances  impériales,  et  ne  peuvent  trouver  place 
tutions  spéciales  de  la  fabrique  sont  indiqués  aussi  dans  le  texte 
lutres  sont  rappelés  dans  le  budget  lui-même. 


SECTION  ni 
COMPTES    DIVERS 

E   ANNUELLE  CONCERNANT 

PRIX 

d'achat 

DURÉE 

DtPBNSK 

annuelle 

MENTS 

»TS   DE  l'ouvrier 

he 

37^50 
10  00 

4  37 
19  37 

5  00 
3  75 
2  50 
1  25 

2  ans 

2 

2 

2  arfs 
2 
2 
2 

1  an 

1 
1 

18^75 
5  00 

2  18 
19  37 

5  00 

3  73 
2  50 
1  25 

mises,  etc 

83  74 

57  80 

TS   DK   LA   FEMME 

he 

33  00 
10  00 
6  25 
6  25 
21   12 
3  75 
1  87 
3  75 
1  87 
1  25 

17  50 
5  00 
3  12 
3  12 

21  12 
3  75 
1  87 
3  75 
1  87 
1  25 

91  U 

62  35 

rs    DES   ENFANTS 

che   .         

62  30 

30  00 

2  50 

62  50 

30  00 

2  50 

95  00 

95  00 

, 
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ÉLÉMENTS  DIVERS  DE  LA  CONSTITUTION 


FAITS    IMPORTANTS    D'ORGANISATION    SOCIAI 
PARTICULARITÉS  REMARQUABLES. 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;   CONCLUSIONS 

§  17. 

ÉLÉMENTS  d'organisation   SOCIALE   DE  LA   FABI 

C4omme  nous  Tavons  dit,  la  fabrique  où  travaille  Stepl 
par  un  chef  qui  depuis  longtemps  a  cru  de  son  devoir  c 
son  personnel,  de  s'intéresser  a  son  sort;  et  ses  institutic 
ont  plus  d'une  fois  attiré  Tattention.  On  peut  dire  qu'il  c 
teur.  Il  a  été  aidé  par  des  hommes  d'œuvres  actifs,  et  en 
un  personnage  important  du  mouvement  politique  social 
Tabbé  D»*  Franz  Hitze,  membre  du  Reichslag  et  du  Landi 

Ces  institutions  procédaient  de  l'idée  patronale,  mais  e 
personnalité  de  l'ouvrier  et  l'appelant  dans  une  large  meî 
lui-même.  Pour  bien  des  améliorations,  la  firme  a  ainsi 
d'œuvres,  d'institutions,  de  mesures  qui  depuis  se  sont  g 
même  été  imposées  par  la  loi  ;  souvent  elle  a  ouvert  la  v 

Bien  que,  depuis  longtemps,  le  directeur  jugeât  que  To 
vait  agir  par  lui-même,  cependant  ces  institutions  avaiei 
un  certain  caractère  patriarcal  (1)  et  bienfaisant.  Il  n'ei 
d'autre  part,  que  le  mouvement  d'association  et  d'organi 
en  Ve reine  dont  il  sera  question  plus  loin,  ne  transforme 
le  caractère  patriarcal  des  relations  s'affaiblit,  et  le  direct 
sèment  déclare  lui-même  que  l'importance  très  grande  de 
d'usine  pourra  s'atténuer  un  jour;  qu'il  y  avait  une  voie 
que  la  marche  des  faits  tend  h  laisser  en  arrière  l'organiî 

(1)  Le  D'  Po8t  en  range  plusieurs  dans  ses  Muster  SU'Uten  der 
sorge  der  Arheitgeber  ;  c'est  à  divers  égards  le  patronage,  au  si 
Fabrihvat€7\  —  Une  critique  du  système  s'est  fait  jour  dans  Vé 
anteur  français,  M.  Paul  de  Rçusiers  :  Le  paternalisme  alleman 
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i  plus  autonome  des  ouvriers.  Nous  enregistrons  cette 
insister  ici  (')•  H  n'en  est  pas  moins  certain  que  ces 
très  importantes  et  le  sont  encore;  que  plusieurs  garde- 
u'enfin  elles  subsistent  toujours  ;  qu'il  faut  toujours 
ire  se  peut,  eu  égard  au  milieu  ;  qu'il  ne  s'agit,  dans 
s  de  dire,  que  d'évaluer  un  coefficient  éventuel  d'ac- 
B  (^).  Il  n'est  pas  douteux  que  le  mouvement  Christ- 
Volksverein  qui  a  ici  son  siège  a  donné  l'impulsion, 
irge  part  dans  une  modificatioa  des  choses.  Le  patro- 
de  forme,  sa  notion  demeure,  et  cette  modification, 
le  doit  pas  déprécier  les  œuvres  patronales  ;  elles  ont 
ibué  au  bien  de  l'ouvrier;  mais  elles  doivent  s'orga- 
gence  des  intérêts  et  de  l'éducation  des  ouvriers,  et 
latesse  aux  circonstances, 
à  une  rapide  description  des  institutions  de  la  fa- 


I.  —  Protection  du  personnel 

appeler  que  la  fabrique  est  soumise  aux  règles  de  la 
de  en  cette  matière.  Ces  règles  concernent  les  enfants 
gories  dites  protégées, 
analyse  de  la  législation,  ce  qui  nous  amènerait  à 

rappelons  que  la  loi  (Code  industriel,  art.  135-lo9  a) 
n  de  Jugendliche  Arbeiter,  les  enfants  (Kinder)  de 

ans,  et  les  adolescents  (Junge  Leute)  de  quatorze  à 
ide  qu'avant  treize  ans  l'enfant  ne  peut  entrer  à  la 
latorze  ans,  il  ne  le  peut  qu'avec  le  certificat  scolaire 

six  heures  de  travail;  les  adolescents  ont  une  journée 
leures. 

égime  légal  amènent  parfois  à  renoncer  à  l'emploi 
dant  leur  nombre  a  augmenté,  mais  la  fabrique  dont 

osé  nos  idées  sur  le  patronage  moderne  dans  notre  ouvrage  : 
e  VÉconomic  politique.  Louvain,  Peeters,  1901,  liv.  V. 
i  président  de   Y Arheitenvohl  ^  à   son   assemblée  générale, 
tte  tendance  et  cette  appréciation.  Bulletin  de  VArhcHerwohl, 

le  suggestif  volume  du  D'  HitzQ  :  Die  Arheiterfrage  und  die 
er  Lôsung.  Berlin,  Germania,  arrivé  à  son  dix-septième  mille 
lint  de  vue  de  ce  groupe  social.- 
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ÉLÉMEiNTS  DIVERS  DE   LA   CONSTITUTION   SOCIAI 

nous  parlons  n*eQ  emploie  pas.  Le  nombre  des  jeunes  oi 
en  augmentant,  tandis  qu'on  les  recrutait  avec  peine  ei 
années  (1).  . 

Une  mesm*e  spéciale  prise  depuis  longtemps  par  la  fii 
puis  a  été  introduite  dans  la  loi,  consiste  à  munir  les  ou 
d'un  livret  spécial  dont  leurs  parents  doivent  avoir  conni 
permet  à  Tautorité  paternelle  d'exercer  un  salutaire  et 
Cette  mesure  était  recommandée  instamment,  mais  ne 
grands  progrès  ;  elle  vient  d'être  introduite  par  la  loi  du 
Gladbach,  cependant,  vingt  fabriques  l'avaient  déjà  prat 

Dans  l'ensemble,  voici,  pour  l'empire,  la  situation  c 
textile  : 


SOIBU  DE  FABRIQUES 

EMPLOYAM 

KOHIKB  m  Ufkm 

EMPLOYÉS  AVANT  14  ANS 

KOI 

EMPU 

d« 

jeuaes  ouvrierB 

des  femmes 

garçons 

filles 

gar 

1895 
1898 

5,467 
6,546 

7,668 
8,874 

427 
645 

882 
J,332 

22,! 
23,i 

L'emploi  des  ouvrières  dans  la  fabrique  est  toujours  li 
inconvénients  (3)  ;  c'est  évidemment  une  funeste  préparât 
ménage;  aussi,  en  dehors  du  respect  des  prescriptions  lé, 
s'efforce  de  veiller  à  éviter  ces  inconvénients.  Hommes 
vaillent  en  ateliers  distincts  ;  il  y  a  même  un  corps  de  h 
où  sont  groupés  des  locaux  exclusivement  réservés  aus 
rapport  entre  les  ateliers  est  interdit  ;  le  respect  de  la  mon 
ment  exigé. 

L'école  ménagère  cherche  de  son  côté  à  préparer  les  fill 
voirs  futurs  ;  la  fréquentation  en  est  obligatoire  jusqu'à  c 


(1)  Hitze,  Arbeiterfrage,  p.  20.  —  Le  rapport  des  inspecteurs 
Prnsse,  Berlin,  1899,  constate  une  diminution  de  l'emploi  des  ei: 
les  textiles.  Voici  la  situation  spéciale  du  district,  depuis  quelqu 

En   1895  :    57  enfants  employés,  dont  42  dans  les  tei 
1897  :  151        ~  —  -     101  — 

1900  :  223        -  —  —    144  - 

(2)  Sur  cette  question  :  Arheitericohl,  1898,  n»  1-2. 

(3)  Arbeiterwohl,  1888,  n»  7. 
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consiste  à  assister  au  moins  une  fois  par  semaine  à  Tôcole  de  couture. 

La  plupart  des  filles  de  la  fabrique  sont  parentes  des  ouvriers,  filles  ou 
sœurs,  et  toutes  habitent  en  famille.  Il  n'en  est  pas  ainsi  partout,  et  bien 
des  ouvrières  de  fabrique  n'ont  pas  leur  famille  en  ville  et  sont  exposées 
à  mille  dangers.  De  là  l'importance  d'œuvres  et  d'institutions  qui  leur 
offrent  la  pension,  avec  Tinstruction,  Téducation  ménagère  et  la  sécu- 
rité morale. 

Tel  est  V Arbeiterinnenhospiz  qui  fonctionne  depuis  1866  à  Gladbach 
et  dont  Texemple  devrait  être  imité.  Quant  aux  femmes  mariées,  nous 
avons  déjà  constaté  qu'elles  àont  exclues  de  la  fabrique;  elles  se  doivent 
à  leurs  devoirs  de  famille. 

Ce  qui  apparaît  ici,  c'est  le  respect  chrétien  de  la  vie  de  famille  et  de 
la  mère,  la  sanction  pratique  de  ses  devoirs. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  durée  du  travail;  la  journée  normale 
est  fixée,  dans  cette  usine,  à  neuf  heures  et  demie.  Une  prime  est  accor- 
dée à  l'exactitude  dans  la  reprise  du  travail.  Cette  journée  normale  est, 
nous  l'avons  dit,  sans  travail  de  nuit,  sauf  pour  les  cas  urgents  de  répa- 
rations aux  machines,  etc.  Il  n'y  a  pas  non  plus  d'/ieures  supplémen- 
taires (Ueberstunden),  le  chef  y  est  hostile,  la  journée  normale  est  la 
vraie. 

II.  —  Rapports  entre  patrons  et  ouvriers. 

Ce  qui  est  réalisé  par  l'ensemble  des  institutions  et  de  l'organisation 
de  la  fabrique,  mais  aussi,  sans  doute,  par  l'allure  personnelle  du  pa- 
tron, c'est  la  stabilité  ;  on  ne  quitte  pas  sa  fabrique,  on  cherche  à  y 
introduire  ses  enfants,  on  fait  tout  pour  y  rester,  on  y  vit,  on  y  meurt; 
les  invalides  y  restent,  travaillant  leur  petite  part  sans  perdre  la  rente 
de  l'État  ;  les  pensionnés  de  soixante-dix  ans  s'y  promènent,  mais  ils 
restent  et  on  les  garde,  ils  sont  de  la  maison.  Le  patron  et  sa  femme  s'oc- 
cupent des  ouvriers  et  de  leui^  familles,  mais  avec  modestie  et  sans 
apparat.  Un  signe  extérieur  sensible  :  le  jardin  de  Thabitation  patronale 
est  accessible  aux  ouvriers  en  toute  liberté  ;  le  rez-de  chaussée  de  l'ha- 
bitation elle-même  est  occupé  par  les  écoles,  le  local  des  sociétés  ou- 
vrières; l'escalier,  d'un  libre  accès,  conduit  à  l'étage  où  habite  la  famille. 

Il  n'y  a  guère  de  contestations;  les  salaires  sont  plus  élevés  qu'ailleurs  ; 
cela  ne  signifie  pas  que  tout  le  monde  soit  content;  on  apprécie  les 
bonnes  intentions  du  patron  et  les  avantages  qu'on  possède  à  l'établisse- 
ment, mais  bien  des  ouvriers  veulent  un  progrès,  sans  contester  le  bien 
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relatif  qui  existe  à  la  fabrique,  et  qui  est  supérieur  à  ce  qui 
ailleurs.  Il  est  incontestable  qu'il  y  a  une  transformation  dans  1 
ports,  et  le  patron  lui-même  ne  la  méconnaît  pas.  Il  subit  et  pa 
il  exerce  là  une  influence,  qui  est  en  même  temps  celle  du  Volks 
et  dont  on  trouve  la  trace  dans  les  réunions  de  celui-ci. 

Un  mouvement  de  groupes  et  d'idées,  que  nous  avons  déjà  sig 
eu  son  contre-coup  sur  les  rapports  des  patrons  et  des  ouvriei's.  C 
donner  à  l'ouvrier  plus  d'initiative  personnelle,  plus  de  ressort,  e 
jusqu'à  déprécier  ce  qu'on  nomme  le  paternalisme  et  môme  les  i 
tions  qui  en  découlent.  Déprécier,  disons-nous;  non  pas  sans 
qu'on  en  méconnaisse  le  mérite,  mais  on  trouve  un  stade  supé: 
un  progrès  plus  élevé  à  une  organisation  dans  laquelle  l'ouvrier 
par  sa  prévoyance  et  son  initiative,  ce  qu'on  lui  donnait,  ce  qu'il 
tait  avec  une  passivité  un  peu  inerte.  Il  est  clair  d'ailleurs  que 
lion  et  la  formation  de  l'ouvrier  doivent  être  un  des  buts  du  pal 
éclairé  lui-même.  Il  ne  faut  pas  que  le  secours  tue  la  prévoyance  ( 
rise  l'inertie. 

Cependant  le  directeur  de  la  fabrique  avait  compris  cela,  et  i 
été  un  initiateur  des  conseils  d'usine. 

Cette  institution  a  été  préconisée  souvent  comme  une  forme 
tante  de  conciliation  ;  nous  avons  plus  d'une  fois  traité  la  questic 
avoir  donc  ici  le  besoin  de  l'exposer  encore.  Il  est  clair  que  c'est  un 
tion  de  circonstance.  Il  existe  des  conseils  d'usine  dans  la  région  d 
bach  ;  nous  les  avons  décrits  déjà  (1),  et  à  diverses  reprises,  Vin 
exercée  par  cette  institution»  sorte  de  conseil  de  famille,  pour  le  1 
la  paix,  avait  été  signalée  par  VArbeitencùhl  lui-même,  groupe  q 
cupe  avec  prédilection  des  questions  sociales,  et  dont  M.  Hitze  es 
taire  rédacteur  (2).  Le  directeur  de  la  fabrique  en  fut  aussi  un 
partisan,  un  propagateur,  et  il  avait  introduit  l'institution  chez  h 
fiant  le  rôle  de  membres  du  conseil  d'usine  aux  direclions  élues  d 
ses  ouvrières.  Les  débuts  sont  de  1873,  et  le  fonctionnement,  utile, 
fut  signalé  dans  plusieurs  publications  avec  une  intensité  frapp 


(1)  Réforme  sociale,  !•'  avril  1892. 

(2)  Nous  avons  souvent  traité  la  question  des  conseils  d'usine,  notamm 
Corporation  au  XIX*  siècle  dans  les  États  germaniques,  Louvain,  Peete 
—  Consigli  de  officina.  Rivista  intern.  di  scienze  so^iali,  Rome,  numér 
vier  1897,  —  et  nous  avons  cité  les  textes  à  l'appui. 

(3)  Notamment  :  Max  Serjng,  Die  Arheiterausschusse,  dans  les  publica 
Verein  fUr  SoHalpolitik,  p.   13,  80  et  suiv.,  en  décrit  en  détail  l'hisi 
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Le  conseil  tonclionne  toujours.  G^est  à  lui  notamment  que  fut  soumise 
la  question  de  la  réduction  de  la  journée  à  neuf  heures  et  demie,  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut.  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  diminueraient  l'im- 
portance et  l'utilité  de  ce  conseil,  à  moins  que  l'état  même  des  esprits 
ne  porte  vers  d'autres  organismes ,  vers  ces  grandes  organisations 
trade-unionistes  qui  semblent  avoir  maintenant  les  sympathies,  sans 
qu'on  sache  encore  si  elles  ne  peuvent,  en  somme,  se  concilier  utile- 
ment avec  les  anciennes  institutions  elles-mêmes.  Mais  ne  faisons  pas  de 
théorie  ici. 

VArbeiter-Ausschuss,  ou  délégation  ouvrière,  porte  le  titre  caractéris- 
tique de  Aelleslen  CoUegium  (cohseil  des  anciens).  Le  rôle  de  ce  conseil, 
ou  Vorstand^  est  d'abord  d'administrer  les  caisses  dont  il  sera  question 
plus  loin,  puis  de  discuter  certains  'points  qui  sont  de  l'intérêt  de  la 
masse  ouvrière,  chômages  à  certains  jours,  réduction  des  heures,  confec- 
tion, modification  (l)  et  application  de  certaines  parties  du  règlement  ; 
les  questions  relatives  aux  diverses  caisses,  comme  aux  habitations,  etc., 
lui  donnent  d'ailleurs  une  activité  continue,  et  ses  séances  se  font  tous 
les  quinze  jours  ou  trois  semaines  ;  on  en  dresse  procès- verbal.  En 
somme  donc,  Tinstitution  fonctionne  toujours,  et  les  appréciations  qu'on 
peut  en  faire  n'ont  pas  perdu  leur  base  objective,  malgré  les  idées  plus 
«  avancées  »  que  peuvent  avoir  certains  groupes. 

Les  relations  personnelles  entre  le  directeur  et  ses  ouvriers  sont  bon- 
nes. La  fabrique  n'a  jamais  connu  de  grève,  môme  quand  il  y  en  avait 
autour  d'elle  ;  les  ouvriers  viennent  volontiers  causer  avec  le  patron  dé 
leurs  affaires  personnelles  et  il  leur  prodigue  avec  largesse  ses  audiences 
et  ses  conseils. 

En  somme,  le  caractère  des  relations  personnelles  est  encore  excel- 
lent ;  la  note  qui  les  distingue  est  celle  d'une  autorité  bienfaisante  atté- 
nuée par  les  conseils  qui  la^font  accepter  plus  aisément  et  en  facilitent 
les  rouages,  grâce  à  la  collaboration  même  des  intéressés,  mais  une  sorte 
de  souffle  nouveau  paraît  y  pénétrer  sous  l'action  d'influences  ambiantes, 
et  pourrait  un  jour  les  transformer,  voire  les  menacer. 

Nous  constatons  donc  le  fait  de  l'existence  bienfaisante  du  conseil 
d^usine  depuis  1873,  les  éloges  qu'il  a  reçus  et  qui  ont  été  enregistrés  à 
diverses  reprises,  son  fonctionnement  actif  et  régulier,  aujourd'hui  en- 


résultats  et  les  appréciations  tout  à.  fait  favorables  à  l'organisation  de  Gladbach. 
(1)  Cette   fonction  résulte  de  la  loi  industrielle  qui  exige  la  consultation  des 
ouvriers  pour  la  confection  du  règlement  d'atelier,  art.  139, 
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core,  enfin  le  danger  qui  le  menace.  Nous  d 
nisme  de  sa  constitution. 


III.  —  Institutions  économiques,  caisse 

Distinguons  les  institutions  d'épargne,  de 
et  de  secours  et  subvention  ;  en  réalité,  le 
nous  allons  les  prendre  successivement, 
qu'elles  se  greffent  sur  le  système  légal  des 
ajoutent  et  qu'on  ne  peut  qu'ainsi  en  appre 
donc  être  sommaires,  sous  peine  d'exposer 
nique  tout  entier  ;  au  surplus,  nous  ne  mor 
mais  bien  le  système,  qui  consiste  à  veiller 
familiales  et  sociales  de  la  classe  ouvrière. 

Bien  que  ces  diverses  institutions  subsiste 
milieux,  y  prévoir  des  modifications;  des  < 
des  Unions  ouvrières,  des  Coopératives,  etc. 
en  apprenant  mieux  à  l'ouvrier  à  compter  i 
fier,  parfois  trop  peut-être,  à  la  bienveillan 
voyons  pas  l'avenir,  et  voyons  ce  qui  existe. 

Ces  institutions  sont  :  la  Caisse  d'épar^ 
d'épargne  (Sparverein)  pour  les  ouvriers  m 
Familienkrankenkasse,  Il  y  avait  aussi,  d 
(caisse  de  maladie)  qui  subsiste,  mais  qui  a  d 
mité, des  lois  de  1883  et  1887  sur  l'assurance 
ment  le  caractère  des  diverses  caisses  : 

1.  La  Caisse  d'épargne  n'a  pas  besoin  d'ex 
Son  état  n'a  pas  même  une  bien  nette  signi 
ouvriers  de  la  fabrique  subit  des  oscillatioi 
350  et  parfois  plus.  Nous  ne  donnons  que  qu 
toutefois  la  marche  de  l'épargne. 

Total  versé  en  marks    Nombre  de  livrets    Moins  de  60  mk. 


1878 

5,904,44 

26 

4 

1880 

7,157,15 

28 

3 

1885 

18,881,10 

109 

54 

1890 

34,404,10 

136 

52 

1900 

42,388,06 

142 

29 

L'intérêt  est  de  6  «/o  jusqu'à  100  mk.,  5  ju 
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2.  Le  Sparvereirif  réservé  aux  gens  mariés,  est  surtout  destiné  à  leur 
procurer  des  produits,  etc.,  à  meilleur  marché  ;  c'est  en  réalité  plutôt  une 
société  alimentaire  ou  de  consommation,  mais  avec  un  caractère  qui 
n'est  pas  sérieusement  coopératif,  car  le  patron  paie  l'intérêt  à  5  Vo  de 
la  somme  versée  (qui  au  budget  de  l'ouvrier,  paragraphe  14,  pourrait 
donc  aussi  bien  figurer  comme  subvention  que  comme  revenu)  ;  et  la 
cotisation  statutaire  des  membres,  50  pf.  par  semaine,  n'est  pas  sévère- 
ment exigée  ;  quand  il  leur  est  difficile  de  la  payer,  ils  ne  perdent  pas  pour 
cela  les  avantages  de  l'institution.  Le  bureau  achète  en  gros  des  mar- 
chandises qui  sont  revendues  aux  membres  pour  leur  propre  consomma- 
tion, à  des  conditions  plus  favorables.  L'institution  date  de  1880  ;  il  y 
avait  en  1887  :  207  membres  ;  en  1895  :  174  ;  en  1900  :  180.  On  remar- 
quera que  le  chiffre  en  est  plus  élevé  que  celui  de  la  caisse  précédente, 
quoique  l'intérêt  servi  soit  inférieur  :  c'est  qu'il  y  a  d'autres  avantages, 
notamment  celui  de  recevoir  des  prêts  gratuits  pour  faire  les  provisions 
d'hiver,  qui  sont  remboursés  plus  tard,  en  amortissement,  sur  les  salaires. 
On  a  fait  usage  assez  largement  de  cette  facilité,  bien  qu'il  soit  contesté 
qu'on  rende,  par  un  tel  crédit,  un  réel  service  à  l'ouvrier. 

3.  La  Fàbrihkrankenkasse^  ou  caisse  de  maladie,  rentre  dans  le  ser- 
vice légal,  mais  on  sait  que  les  lois  de  1883  et  1885  ont  laissé  la  liberté 
de  choisir  le  mode  d'assurance,  pourvu  que  certaines  règles  soient  sau- 
vegardées. La  Caisse  de  fabrique  est  un  de  ces  modes  ;  elle  est  obliga- 
toire pour  les  ouvriers  qui  ne  sont  pas  affiliés  à  une  autre  caisse  légale. 
Elle  doit  répondre  au  but  et  pourvoir  aux  secours  prévus  par  la  loi  ;  on 
trouve  ces  règles  partout.  Disons  seulement  que  la  caisse  comptait 
comme  membres,  en  1900,  250  hommes  et  121  femmes.  La  cotisation  de 
l'ouvrier  est  de  deux  et  un  tiers  pour  cent  du  salaire. 

4.  La  Familienkrankenkasse  complète  l'institution  précédente,  qui 
ne  prévoit  que  les  maladies  individuelles;  celle-ci,  au  contraire,  com- 
prend les  membres  de  la  famille  ;  elle  ne  concerne  donc  que  les  ouvriers 
mariés,  leur  cotisation  est  de  1  °/o  du  salaire,  et  leur  affiliation  est  rendue 
obligatoire  par  le  règlement  de  la  fabrique.  Les  contributions  aux  deux 
caisses  réunies  montent  donc  pour  l'ouvrier  à  3  et  1/3  Vo  du  salaire,  aux- 
quels le  patron  ajoute  la  moitié.  La  caisse  paie  une  partie  des  frais  de 
maladie  de  la  femme  et  des  enfants  qui  ne  sont  pas  en  âge  de  gagner; 
cette  part  est  en  réalité  de  la  totalité  des  médicaments  prescrits,  et  de 
la  moitié  des  frais  de  traitement  (visites  médicales). 

5  \J Arbeitevkasse  est  en  quelque  sorte  la  source  alimentaire  où  se 
puisent  les  moyens  de  pourvoir  à  diverses  institutions,  soit  nouvelles. 
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soit  anciennes,  si  leur  existence  est  ébranlée. 
(i8'73)  ;  son  idée  est  ingénieuse.  Elle  est  obligi 
ment,  pour  tous  les  ouvriers  des  deux  sexes  e 
de  1/3  <*/•  du  salaire,  à  laquelle  le  patron  ajoi 
de  fournir  des  avances  aux  membres  dans  leu 
par  des  secours  ;  de  faire  pour  eux  des  achat 
procurer  des  moyens  de  lecture,  de  récréation, 
etc.,  etc.  A  ces  fins  elle  emploie  ses  fonds  sui 
sion  directrice. 

Ajoutons  que  les  amendes  qui  n'ont  pas  le  ( 
pour  marchandises,  machines,  etc.  (l),  sont  V( 
que  les  dons  dont  remploi  n'est  pas  autremeni 

En  somme,  les  autres  caisses  et  institution 
celle-ci;  elle  les  soutient  aussi,  et  au  besoin 
également  de  ces  dispositions  qu'est  sortie  la  b 
et  à  laquelle  le  patron  a  fait  un  premier  don  d 

VArbeiterkasse,  on  le  voit,  est  la  caisse 
trouve  donc  concentrée  en  un  bureau  unique 
de  quatre  représentants  de  la  firme  et  de  h 
femmes)  élus  pour  deux  ans  au  suffrage  direc 
générale  de  la  Krankenkasse,  Il  fonctionne  ei 
reau  de  VArbeiterkasse,  de  la  Caisse  des  fami 
d'usine  dont  nous  parlions  plus  haut  et  enfin 
mité  spécial  du  Sparverein  et  le  Comité  des 
assurent  un  choix  plus  éclairé  de  la  part  des  ( 
intérêts  à  ces  délégués. 

6.  Habitations  ouvrières.  La  firme  a  cons 
maisons  ouvrières,  chacune  pour  une  famille 
le  détail  de  cette  œuvre,  notre  ouvrier  n'en  \ 
étant  trop  spéciale. 

7.  Vieillesse^  invalidité.  Ici,  la  loi  a  pourvi 
sure  que  l'on  sait,  aux  nécessités;  mais  la  firme 
tribution  légale  (2)  ;  on  l'a  vu  déjà,  elle  garde  se 
les  invalides  rentes  sont  occupés  de  façon  à  < 
dépasse  pas  le  tiers  de  leur  salaire  au  temps 

(1)  Ces  amendes  donnent  un  total  assez  peu  élevé 
65«^95. 

(2)  L'ouvrier  étant  de  la  cinquième  classe,  par  le 
est  de  36  pfennig  par  semaine,  dont  le  patron  et  lui  ] 
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•ait  de  leur  rente  ;  quant  aux  vieux,  dont  la  rente  est  intan- 
t  ce  qu'ils  peuvent  ;  on  les  garde  ;  ils  sont  lA  de  la  maison. 
is  de  service  à  Tusine,  on  donne  à  l'ouvrier  une  prime  de 
srret  d'épargne  ;  après  vingt-cinq  ans,  100  mk.  de  même;  les 
•vice  militaire  leur  sont  comptées.  On  comprend  la  stabilité 
et  des  familles.  On  ne  quitte  pas  ! 

s.  Ici  encore,  c'est  le  service  légal  des  lois  de  1884  et  années 
i  règle  les  conditions  générales  de  l'indemnité.  Il  est  inutile 
îtte  législation,  qtti  est  exposée  partout.  Gladbach  est  le 
rporation  textile  du  Rhin  et  de  la  Westphalie,  qui  ne  s'étend 
es  branches  textiles,  le  lin  et  la  soie  étant  exceptés.  La  cor- 
fessionnelle  (Berufsgenossenschaft)  est,  on  le  sait,  le  pivot 
e  de  l'assurance. 

ï,  —  Soins  de  la  vie  morale  et  intellectuelle, 

la  fabrique,  comme  celui  dont  est  imprégnée  toute  la  popu- 
éral,  est  surtout  religieux.  L'idée  catholique  la  pénètre  et 
e  se  manifeste  de  bien  des  manières^  quoique  les  institu- 
religieux  proprement  dit  soient  laissées  à  l'action  du  clergé, 
ai-ci  s'en  acquitte  avec  une  extrême  activité  et  sa  popula- 
influence  légitime  dans  tout  le  milieu  social  de  Gladbach. 
ae,  le  règlement  proclame  le  principe  de  l'observation  de  la 
enne,  du  respect  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs.  Au 
ractère'de  civilisation  chrétienne  que  le  directeur  préconise, 
jssairement  cette  règle.  Il  part  de  cette  notion  que  le  chris- 
pénétrer  le  progrès  social  en  le  favorisant  et  le  menant 
des  destinées  supérieures  ;  qu'il  doit  aussi  pénétrer  la 
le.  Cette  pensée  est  celle  de  l'école  catholique  sociale.  Elle 
î  déjà  à  bien  des  reprises,  mais  elle  comporte  des  formes 
tendances  dont  on  a  déjà  aperçu  les  variétés.  Ce  qui  de- 
a  haute  protection  de  la  vie  morale,  à  laquelle  on  veille 
jaloux  dans  l'établissement  et  qui  se  complète  par  les  ins- 
ieuses  multiples  établies  dans  la  ville  sous  la  direction  du 

^s  dominante  aussi  est  celle  de  la  protection,  de  la  sauve- 
ie  de  famille.  Si  l'on  veut  parcourir  par  la  pensée  les  di- 
is  prises,  on  le  verra  vite.  —  L'organisation  des  maisons 
rtes,  elle  aussi,  le  même  but.  Ce  qui  frappe,  c'est  l'impor- 
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tance  attachée  au  rôle  de  la  femme.  Non  seulement  on  observe  les  pres- 
criptions légales,  mais  on  oblige  les  filles  à  fréauenter  l'école  de  cou- 
ture ;  on  exclut  net  les  femmes  mariées  ; 
tal  doit  suffire  ;  on  organise  la  Caisse  de 
sur  le  devoir  domestique,  et  notamment 
blié  par  l'Arbeiterwohl  et  intitulé  Hausl 
tique;  on  veille  avec  soin  au  respect  moi 
lement  Talcoolisme  destructeur  de  la  p 
remarquable  dans  son  ensemble. 

Les  mesures  relatives  au  salaire  des 
but,  en  sanctionnant  Tautorité  paterne] 
facilite  à  l'ouvrier  là  vie  de  famille,  cor 
lui  rend  agréable. 


§  18. 

CARACTÈRE  MORAL   ET   RELIGIEl 

Le  caractère  moral  et  religieux  de  la  p 
traits  marquants  et  nous  l'avons  déjà  sig 
nombreux,  est  une  des  citadelles  du  cath 
delljBs  politiques  du  centre  parlementaire 
tiquej  la  prépondérance  numérique  du  ca 

Le  Regierungsbezirk  de  Dusseldorf,  î 
58  Vo  de  catholiques,  celui  de  Cologne 
95  °/o-  Mais  à  Gladbach  même  la  propor 
plus  forte  que  dans  la  régence,  soit  40,00< 
600  juifs  en  chiffres  ronds,  en  1894. 

Mais  en  outre  les  convictions  et  les  pn 
fondes  et  sérieuses. 

Cette  population,  malgré  ses  qualités  s 
Elle  manque  un  peu  d'initiative,  d'entrai 

Au  point  de  vue  moral,  sa  faiblesse  ( 
laisser  aller  dont  les  dangers  sont  aggra 
filles  y  perdent  vite  leur  dignité;  d'autan 
y  sont  bien  rarement  organisés  de  façon 
il  y  a  donc  un  mélange  de  vie  dans  ce  m: 
sations  fort  libres,  à  la  fabrique,  a  la  ru 
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lions  irrégulières.  De  là   une   situation  morale  assez  fâcheuse  chez  la 

jeunesse.  Elle  Test  d^autant  plus  que,  surtout  quand  les  parents  font 

opposition  à  des  projets  de  mariage,  les  enfants  qui  gagnent  leur  vie 

quittent  souvent  le  foyer  paternel  pour  s'établir  dans  des  maisons  de 

Kosthaus).  La  fabrique  où  travaille  notre  ouvrier  n'accepte 

coutume  et  son  règlement  congédie  les  filles  qui  s'établissent 

L  maison  de  leurs  parents.  On  comprend  dès  lors  l'importance 

:es  signalées  plus  haut,  pour  la  sauvegarde  de  l'autorité  pater- 

i  mariage,  les  habitudes  se  rangent.  S'il  y  a  faiblesse  dans  la 
il  n'y  a  point  infidélité  dans  le  mariage.  La  vie  conjugale  est 
Rarement  même,  les  jours  ordinaires,  les  hommes  mariés 
soir;  après  le  travail,  ils  restent  en  famille.  L'alcoolisme  n'est 
laie  spéciale  de  la  région;  et  c'est  la  bière,  non  l'alcool,  qu'on 

3. 

longtemps  le  clergé  s'est  mis  activement  à  sa  mission 
pourvoyant  largement  par  son  dévouement  aux  nécessités  de 
îiale.  Les  ouvriers  apprécient  ce  dévouement.  C'est  l'action 
,  personnelle,  individuelle,  si  puissante  dans  la  vie  de  chaque 
î  influence  est  reconnue  même  au  point  de  vue  purement  psy- 
e  et  social,  par  des  auteurs  souvent  peu  sympathiques  (l).  Elle 
3te  et  dans  les  relations  de  chaque  jour  et  dans  la  multiplicité 
s,  vereine,  congrégations,  cercles  de  toutes  sortes  (v).  C'est  là 
ssentiel  de  ce  milieu.  Il  ne  peut  être  question  d'en  faire  une 
plète  dans  ses  manifestations,  mais  il  est  dominant,  et  il  fallait 
la  exergue  dans  un  paragraphe  à  part.  Il  y  a  là  une  action 
d'ordre  spirituel,  qui  imprègne  toute  la  vie,  agit  sur  toutes 
,  cercles  de  jeunes  ouvriers,  de  jeunes  filles,  de  femmes,  écoles, 
s  religieuses,  action  constante  du  clergé  des  deux  ordres, 
à  préserver,  conserver,  améliorer  la  population;  négliger  ce 
méconnaître  un  des  caractères  de  l'état  social  de  Gladbach. 
e  cette  action  générale,  il  y  a  une  organisation  plus  spéciale 
3ns  ouvrières  ;  celles-ci  sont,  ou  bien  des  cercles,  ou  bien  des 
s  économiques,  dans  lesquels  l'influence  religieuse  est  aussi 
mais  dont  le  caractère  est,  en  certaines  manifestations,  diflfé- 
lui  des  œuvres  religieuses. 


Thun,  ouvrage  cité.  Voir  aussi  la  critique  citée  qu'en  fait  Hertling. 
nberg,  ouv.  cité. 
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Le  développement  des  œuvres  ouvrières  propr 
firme  surtout  dans  un  esprit  tout  à  fait  religieux  à  i 
tervention  du  groupe  de  VArbeiterwohly  associ 
industriels  et  des  amis  de  Touvrier.  Son  secrétaire 
gine,  Tabbé  D»"  Hitze,  le  célèbre  professeur  et  d( 
s'adressait  surtout  aux  classes  dirigeantes,  pour 
devoirs,  leur  apprendre  le  moyen  de  les  remplir.  S 
des  données  les  plus  instructives.  C'est  là  qu'on  ex 
lesTéformes  et  les  améliorations  que,  dans  l'espril 
chercher  à  réaliser.  La  collection  de  VArbeitencohl 
détails  sur  les  œuvres  de  Gladbach.  On  peut  y  i 
phases  de  la  vie  sociale  en  Allemagne,  dont  on  a 
voie. 

Les  œuvres  de  préservation,  comme  les  œuvres 
propagande,  se  sont  multipliées  partout  ;  elles  foiso 
Citons  encore  les  Gesellen  Yeteine  qui  ont  leur  dei 
et  sont  nés  dans  cette  région  rhénane,  mais  qui  se 
tiers  de  la  petite  industrie,  les  cercles  de  jeunes  ou^ 
filles  et  d'ouvrières,  enfin  les  Arbeilervereine  poui 
de  la  grande  industrie. 

Le  haut  clergé  donna  à  toutes  ces  œuvres  d'a( 
De  ce  nombre  fut  Tœuvre  si  nécessaire  des  cercles 
tervereine,  dont  en  1890  une  circulaire  épiscopale 
giquement  et  instamment  la  création.  Depuis  lore 
peu  partout,  et  Gladbach  naturellement  en  a  sa  pai 

Les  Arbeilervereine  sont  les  cercles  ouvriers  cat 
côse  de  Cologne  en  avait  en  1892  cent  vingt-cinq  et 
trois  en  activité.  Il  y  en  a  sept  pour  le  canton  de  Gl 
la  ville  même,  dont  le  plus  ancien  remonteà  1870, 
les  faubourgs,  à  1879  et  1894,  mais  il  est  certain  qu 
augmenter  le  nombre,  en  perfectionner  Torganisati 
plus  en  plus  aux  nouveaux  besoins  de  Taction  soci 
l'esprit  religieux  dans  la  classe  ouvrière.  C'est  là 
forte  réserve  d'élite  des  ouvriers  catholiques. 
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§  19. 

ORGANISATION  PROFESSIONNELLE  DES  OUVRIERS  DE  l'INDUSTRIE  TEXTILE 

A   GLADBAGH 

Une  tendance,  constatée  dans  les  divers  pays,  pousse  les  ouvriers  à 
s'organiser  pour  là  revendication  de  leurs  droits,  la  défense  de  leurs  inté- 
rêts, Tamélioration  de  leur  sort.  Sagement  dirigé,  le  mouvement  corpo- 
ratif professionnel  produit  les  plus  heureux  résultats,  mais  il  se  manifeste 
avec  des  impulsions  diverses,  et  Tesprit  qui  les  anime  en  altère  souvent 
l'eflBcacité.  La  tendance  à  Torganisation  ouvrière  est  plutôt  récente  en 
Allemagne,  on  le  sait.  Jusqu'il  y  a  peu  d'années,  c'était  surtout  par  la  loi 
qu'on  voulait  réaliser  les  améliorations,  et  les  groupements  corporatifs, 
qu'on  préconisait  surtout,  étaient  ceux  de  création  légale. 

Actuellement,  un  mouvement  trade-unioniste  se  manifeste;  et  en 
même  temps,  même  dans  certains  milieux  catholiques,  une  tendance 
croissante  à  l'action  autonome  des  ouvriers,  à  leur  initiative,  à  leur 
émancipation  même,  dirais  je,  dans  l'ordre  économique.  Nous  avons 
déjà  marqué  ailleurs  ces  tendances,  qui  ont  donné  lieu  à  maintes  contro- 
verses. 

Ce  qui  est  manifeste,  c'est  une  tendance  croissante  en  Allemagne,  vers 
Torganisalion  professionnelle  ouvrière,  sans  cependant  négliger  les 
améliorations  législatives.  Parmi  les  catholiques,  cette  idée  est  surtout 
représentée  par  le  Yolksverein,  qui  bien  qu'ayant  son  siège  nominal  à 
Mayence,  a  à  Gladbach,  son  vrai  centre  d'action. 

Le  Volksverein,  créé  en  1891,  fut  la  dernière  œuvre  de  Windthorst  ;  il 
avait  pour  but  de  grouper  toutes  les  œuvres  sociales  catholiques,  d'en 
être  le  secrétariat  central,  le  centre  nerveux  ;  c'était  la  force  d'unité,  et 
au  milieu  des  complications  et  des  luttes  sociales  du  temps  présent,  son 
importance  était  indiscutable.  Nous  avons  ailleurs  (1)  indiqué  son  orga- 
nisation, ses  états  de  service  et  la  puissante  activité,  vraiment  remar- 
quable, à  laquelle  il  se  livre,  sous  les  formes  les  plus  variées  de  la  pro- 
pagande. 

Le  directeur  de  la  fabrique  dont  il  est  ici  question  est  un  de  ses  pro- 
tecteurs les  plus  dévoués.  L'idée  était  digne  des  grandes  initiatives  de 

0 

(1)  Réforme  sociale  :  Le  mouvement  social  et  l'action  catholique  en  Allemagne 
(1"  et  16  décembre  1900). 
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Windthorst.  Et  l'œuvre  elle-même  établie  à  Gladbach  a  donn<^  à  r.ftttft 

ville. une  notoriété  nouvelle.  Inutile  d'insister  sur  Tinf 

exerce. 

Mais  il  n'y  eut  pas  seulement  une  organisation  centrale 
école.  Il  y  a  une  école,  un  mouvement  de  Gladbach,  et  le 
bach  prend  rang  dans  l'histoire  des  idées. 

L'école  de  Gladbach  se  caractérise  par  une  allure  progr 
tière  économique  et  sociale  ;  elle  entend  montrer  par  les  f 
catholique  s'accommode  de  tous  les  progrès  et  que  les  ca 
font  les  champions.  Ardents  pionniers  de  la  Sozialpolitiky 
répandent  à  profusion  leurs  idées  et  se  donnent  pour  misa 
sociale  du  peuple  (i). 

Cette  tendance  u'a  pas  été  sans  soulever  des  controvei 
catholiques;  elle  apportait  en  bien  des  choses  des  modii 
discuter  ni  le  programme  ni  le  modB  d'action,  et  moins  ( 
tro verses  elles-mêmes,  disons,  cependant,  que  les  tendai 
eussions  subsistent,  et  que  leurs  effets  sont  incontestables 

Des  publications  sans  nombre  ont  porté  cette  action 
degré  de  puissance  et  de  diffusion  remarquable.  Puis  la 
ciide  des  catholiques  et  du  centre  a  pris  de.  plus  en  pi 
active  et  militante,  en  particulier  dans  le  sens  d'une  fort< 
des  forces  ouvrières  pour  l'amélioration  de  leur  sort,  la  ré 
programme  de  réforme  sociale  chrétienne  et  la  lutte  ce 
d*une  part,  contre  le  socialisme  de  l'autre. 

L'organisation  des  ouvriers  en  groupes  professionnels 
défendant  leurs  intérêts,  a  donc  pris  une  grande  intensité 
ques  années,  sous  cette  'impulsion  ;  et  l'état  général  des  es 
ressenti,  dans  toute  l'AUemage  et  naturellement  aussi  dan 
dustriel  local. 

Ce  n'est  pas  dans  cette  monographie  qu'il  y  a  lieu  de 
question  dans  son  ensemble;  mais  ici  même  le  systèn 
Arbeiterwohl  s'en  est  trouvé  un  peu  atteint,  bien  que  gare 
tence  féconde  ;  les  Arbeitervereine  anciens,  toujours  néces 
ne  peut  négliger,  se  trouvaient  modifiés  aussi,  et  on  voya 
groupements  économiques  d'un  autre  ordre. 

(1)  Une  récente  brochure  expose  en  détail  tout  le  but,  Thistoire 
de  l'œuvre,  comme  l'étendue  et  le  caractère  de  son  activité.  Ho 
Freunde  und  Foerderer  des  Volksvereins  fUr  das  Katholisch 
Gladbach,  1902. 
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ition  ouvrière  en  Allemagne  (1),  on  le  sait,  procède  de  groupes 
a  les  libéraux,  peu  nombreux,  surtout  occupés  d'oeuvres  de 
uels  (groupe  Hirsch  et  Duncker)  ;  il  y  a  les  socialistes,  soit 
t  marxistes,  soit  plus  ou  moins  déguisés  depuis  que  Tin- 
sse aux  partisans  de  Bernstein,  mais  toujours  antireligieux  ; 
irbeitervereine  catholiques  ;  et  enfin  un  groupement  auquel 
ein  prête  son  concours,  ce  qu'on  appelle  les  chrisUiche 
fleriy  qui  s'occupent  exclusivement  d'intérêts  économiques, 
questions- religieuses,  font  de  la  politique  sociale  ouvrière, 
iarant  ne  pas  vouloir  heurter  les  principes  chrétiens  dans 

3aux  organismes,  qui  ont  donné  et  donnent  encore  lieu  à 
itroverses,  se  retrouvent  ici  dans  les  rangs  des  ouvriers  tex- 
bach  même,  il  n'y  a  pas  encore  un  grand  nombre  d'ouvriers 
misés.  Les  socialistes  f  ont  peu  de  membres  de, leurs  grou- 
s  ouvriers  se  sont  portés  assez  nombreux  vers  les  groupes 
t  notamment  le  Verband  christlicher  Textilarbeiter,  dont 
locales  viennent  au  1"  avril  1901  de  se  fédérer  en  un  Cen- 
d  dont  le  siège  est  à  Grefeld  (2).  L'ouvrier  de  cette  monogra- 
'tie  du  bureau  de  sa  section  locale  ;  il  reçoit  le  journal  pro- 
ebdomadaire  qui  se  publie  à  Grefeld.  Ce  mouvement  a  pris 
pansion  ;  il  s'agit  bien  là  d'une  action  ouvrière,  non  révolu- 
ns  doute,  au  contraire  antisocialiste,  mais  autonome  et  dont 
surveiller  avec  prudence  et  énergie  les  tendances  au  point  de 
X  et  au  point  de  vue  social.  Le  groupe  de  Gladbach  n'est 
fort  nombreux,  mais  il  a  déjà  2,400  membres,  et  on  com- 
lence  que  ce  mouvement  exerce  sur  l'état  des  esprits, 
cas,  les  Arbeitervereine  catholiques  conservent  leur  rôle, 
e  conserver. 

:  efforts  combinés  des  diverses  forces  sociales,  grâce  aussi  à 
ssante  de  l'Église  et  de  ses  autorités,  cette  contrée  gardera, 
son  caractère  pacifique  et  religieux,  touX  en  améliorant  le 
3pulation  dans  le  légitime  progrès  du  bien  matériel. 


études  sur  les  Associations  ouvrières  en  Allemagne^  dans  la  Revue 
Lxelles,  mars  1899  et  mai  1902. 

ungen    des    Gesammtverhandt's   der    christ iichen    Oewerkschaften 
,  !'•  année,  numéro  du  27  mai  1901,  p.  31. 
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§20. 

STATUTS   DE  LA   DÉLÉGATION  OUVRIÈRE  (ARE 
AELTESTEN-GOLLEGIUM    ( 

1.  La  délégation  ouvrière,  outre  radmiuistj 
a  encore  pour  mission  de  veiller  autant  que 
et  au  développement  de  l'esprit  d'union,  de  1 
parmi  les  ouvriers  de  la  fabrique,  et  de  pr 
sable,  aide  et  conseil  à  chacun.' 

En  particulier,  il  est  dans  son  rôle  de  :  a) 
tion  du  règlement  d'atelier,  de  ses  dispositi 
et  s'il  est  nécessaire,  de  prononcer  des  averl 
(les  amendes  prononcées  par  des  employés 
sont  môme  soumises  à  un  appel  de  l'ouvrier 
des  modifications  ou  des  additions  au  règleir 
cessaires  ou  souhaitables,  ou  faire  d'autres 
dans  sa  sphère,  quitte,  si  le  directeur  n'y  ad 
délibération.  —  c)  En  cas  de  conflit  entre  de 
conflits  connus  et  qui  troublent  les  bons  n 
poser,  et  éventuellement  proposer  des  indemn 
ouvrier  a  aussi  le  droit  de  réclamer  l'interv* 
conflits,  fussent-ils  de  nature  privée. 

2.  L'ordre  du  jour  de  chaque  séance  doit  ê1 
a  le  droit  absolu  d'approbation,  totale  ou  pa 
lui  paraît  ne  pas  convenir. 

3.  Les  décisions  et  résolutions  sont  cons 
procès-verbaux,  avec  la  signature  du  comité 
leur  donne  force  exécutoire,  et  elles  doivent 
agents  compétents.  Le  directeur  peut  refuser 
des  modifications  et  une  nouvelle  délibératioi 

4.  Le  comité  peut  désigner  des  hommes 
mànner)  dans  les  diverses  sections  de  la  fat 
mission.  Ils  sont  élus  en  comité,  par  vote  s( 
de  partage  des  voix  ;  leurs  noms  sont  publ 
avoir  au  moins  trente  ans  d'âge  et  cinq  ans 
tenant  compte  des  diverses  localités  où  habit( 
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être  appelés  en  séance  par  le  comité,  et  ont  alors  droit  de  vote.  En  cas 
Aa  i-oTirnivoiioTriûTif  total  OU  partiel  du  comité,  les  hommes  de  confiance 
éélection. 

confiance,  ainsi  que  les  membres  du  comité,  ont 
n  spéciale,  dans  l'intérêt  de  leurs  camarades  et  de 
former  les  employés  supérieurs  des  abus  qui  sur- 
àbrique,  du  matériel  défectueux,  de  la  préparation 
lux,  de  la  négligence  ou  de  la  partialité  danç  la 
Biil  de  la  pai't  des  employés,  des  défauts  des  ma- 
is de  tous  genres.  —  b)  De  veiller  au  bon  état  des 
is  à  garantir  la  sécurité  et  la  santé  des  ouvriers,  à 
ouvriers  eux-mêmes,  à  l'observation  des  prescrip- 
tives  ;  enfin,  d'informer  comme  il  convient,  si  des 
sont  chargés  de  travaux  qui  évidemment  sont  nui- 
ou  dépassent  leurs  forces  ou  leurs  capacités.  — 
écessité  survenue  à  l'ouvrier,  de  s'informer  de  son 
ménage  et  d'en  informer  les  chefs.  —  ci)  De  veiller 
)u  nouveaux  ouvriers,  soumis  à  d'autres  plus  an- 
lar  eux  de  façon  correcte  et  sérieuse  et  menés  à  une 
técution  du  travail.  —  e)  De  faire  attention  à  la 
îunes  ouvriers,  aussi  en  dehors  de  la  fabrique, 
tre  observé  sur  les  délibérations  et  les  votes  du  co- 
Lbre  est  personnellement  en  cause,  il  doit  quitter  la 

directeur  propose  aux  délibérations  des  conseils 
ui  concernent  le  règlement  du  travail  et  le  bien  des 
réservant  le  droit  de  prendre  des  mesures  indépen- 


Le  Gérant  :  A.  YILLEGHÉNOUX. 
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8  en  produits  minéraux  :  serpentine,  gneiss 
argentin,  amiante,  grenat,  antimoine,  kao- 
et  le  pétunsé  des  gttes  de  Saint- Yrieix,  qui 
une  dos  richesses  de  la  France  centrale.  Ils 
du  département  et  de  Sèvres;  ils  sont  aussi 
,  en  Espagne  et  aux  États-Unis. 
1  sont  de  formes  arrondies  et  d'aspect  pitto- 
les  parties  les  plus  élevées  sont  incultes  et 
d'ajoncs.  A  une  vingtaine  de  kilomètres  de 
es  d'Ambazac  (420  mètres),  de  Sauvagnac 
mètres). 

e  est  sujet  à  de  brusques  variations.  Les  hi- 
printemps  pluvieux  et  froid;  Tété  chaud  et 
Les  vents  les  plus  fréquents  sont  ceux  du 
e  premier  sec  et  glacial,  le  second  amenant 
smpérature  est  de  11**  centigrades.  La  couche 
.  sur  le  sol  limousin  est  de  0°^93,  supérieure 
P'rance,  qui  n'atteint  que  0"77.  Les  roches 
aent,  aussi  le  sol  s'échauïïe-t-il  lentement; 
s  de  la  température.  Le  climat  du  Limousin 
ergnat  »  ;  c'est  à  Limoges  qu'il  est  le  plus 
aent. 

ist  en  général  de  taille  moyenne,  assez  ro- 
ît  économe,  patient,  doux  et  dur  au  travail, 
ruction,  le  nombre  des  illettrés  est  encore 
it  compris  ou  parlé,  mais  le  langage  le  plus 
ville.  C'est  un  dialecte  roman  dont  le  fond 
eu  de  celtique.  Au  moyen  âge,  la  langue  li- 
et  surtout  très  considérée,  les  troubadours 
servir  ;  parmi  eux  nous  voyons  Bertrand 
idour.  Xi  y  a  certaines  ressemblances  entre 
sin.  Lors  de  l'émigration  carliste,  les  Espa- 
)mprendre  des  paysans  limousins, 
ent  parlé  que  dans  le  pays  de  Limoges,  où 
ibles  l'ont  à  peu  près  complètement  défiguré, 
ts  du  département  des  vestiges  de  construc- 
La  Vienne  possède  les  assises  de  plusieurs 

i  est  inférieure  à  la  moyenne  générale  de  la 
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France  ;  elle  est  de  67  habitants  par  kiJ'^*"^*''«  '•nrrA  nnnr  lu  HantA- 
Vienne. 

Limoges  est  le  siège  d'un  évêché  et  le  ch 
sur  le  penchant  d'une  colline,  à  261  mèl 
par  la  Vienne,  dont  la  largeur  n'est  là 
n'est  que  flottable;  les  bois  du  port  de 
flottage  jusqu'au  pont  Saint-Étienne,  où  il 

Limoges,  avec  sa  cathédrale  gothique, 
rouges  de  ses  casernes,  les  hautes  chem 
dans  le  brouillard  rose  du  matin,  ou  la  br 
s'élève  de  la  rivière.  C'est  une  vaillante  c 
Lémovices  ;  au  premier  abord  elle  sembh 
la  verte  colline,  les  vieux  quartiers  noirs  s 
pés  autour  de  la  cathédrale,  la  vie  en  est  î 
de  la  vieille  ville,  gagnez  la  porte  de  l'une  d 
ou  Guérin  à  l'heure  de  la  sortie,  midi  ou 
ouvrier;  nous  sommes  loin  de  l'agreste  po 
pont  Saint-Martial.  Autour  des  deux  anc 
ment  des  faubourgs,  qui  les  séparaient, 
tiers,  percés  de  rues  larges  et  droites,  c'esl 
belles  places  et  les  plus  beaux  édifices 
s'élèvent  les  maisons  blanches  et  spacieus 
la  ville  s'agrandissant  chaque  jour,  les 
Sainte-Valérie,  continuent  Limoges  au  del 
nue  de  Poitiers,  de  Paris,  de  Louyat  o 
s'avancent  démesurément  dans  la  campagi 
d'ouvriers,  les  quartiers  les  plus  recher< 
pour  l'air  plus  pur  que  l'on  y  respire. 

Malgré  les  travaux  considérables  qui  on 
Limoges  depuis  le  milieu  du  xviii*  siècl 
leurs  rues  étroites  et  tortueuses,  à  leurs  y 
de  boulevards  qui  ont  remplacé  leurs  en 
tes  qui  s'étaient  formées  au  commence! 
cité  a  pour  caractères  particuliers  ses  ru 
de  pauvre  apparence  ;  elle  possède  les  d 
la  cathédrale  et  le  pont  Saint-Étienne.  L 
le  sommet  du  monticule,  ses  rues  plus  fr 
habitées  de  tout  temps  par  une  popula 
Boucherie,  où  subsiste  encore  la  puissai 
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tions  que  l'aspect  moyenâ- 
tre  du  petit  commerce,  sont 
e  petite  ville. 

elle  est  depuis  longtemps 
is  ne  se  présente  plus  à  ses 
'élève  dans  la  nuit  est  la 

I  nouvelles  énergies,  l'usine 
ysans  voisins  accourent  en 
L  accuse  une  population  de 
occupée  à  la  fabrication  ou 
sont  au  nombre  de  7,225, 
augmenté  depuis  cinq  ans 
inq  habitants  par  jour. 


ILLE 


es 57  ans. 

34  — 

es 30  — 

s 22  - 

lies  par  une  affection  plus 
ans  la  population  ouvrière 
luté  que  conduit  en  fait  la 
té  des  habitudes,  en  même 
ervé  du  paysan  l'attache- 
s  n'a  presque  jamais  quitté 
lui  faubourg  très  mouve- 

Be  deux  fois  :  jeune  fille, 
nétier  de  brunisseuse,  dont 
aps,  au  ménage,  puis  à  la 
e,  enfin  des  trois   jeunes 

ite,  les  deux  aînées,  était 
i^irons  ;  il  a  transmis  à  ses 
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fdles  sa  robustesse  de  campagnard 
la  finesse  madrée  des  ancêtres  pay 
affinée  des  fillettes. 

Martial  R***,  le  second  mari,  était 
habile  et  gagnait  90  fr.  par  mois.  }A 
«  quelque  diable  aussi  le  poussant'»^ 
qui  compromirent  gravement  sa  sai 

Jeanne  R"*,  l'enfant  du  second  m 
.  Trop  jeune  aux  mauvais  jours  poi 
Fangoisse,  de  cette  épouvante  du  lei 
vres,  elle  a  vu,  quand  elle  a  été  en 
au  foyer^  et  son  intelligent  concourt 
c'est  la  «  petite  »  qui  gagne  le  plus 
sœurs,  mais  aussi  plus  habile,  plus 


RELIGION  ET  HAJ 

Catherine  et  ses  filles  sont  cath( 
même  pieuses.  Elles  chôment  réguliè 
aux  exercices  de  religion  ;  leur  paro 
Cependant  la  matinée  a  été  employé 
et  de  repassage  qu'elles  ne  peuve 
remarquer  que  la  famille  G*"  possè 
mieux  entendue  que  celle  de  la 
de  la  ville  que  de  la  campagne, 
quantité  de  dévotions  qui  vont  pari 
La  théorie  du  «  mauvais  œil  »,  cell 
partie  essentielle  du  bagage  religiei 
pourrait  rapprocher  cette  province  d 
User  avec  la  seconde  pour  ses  légi 

La  famille  étudiée  se  recommanc 
entre  la  mère  et  les  filles,  par  sa  1 
deur  au  travail.  On  voit,  à  l'air  hei 
flères  de  leur  petite  aisance,  car  elle 
quel  prix  n'attachent-elles  pas  à  leu 

La  grande  pièce  qui  compose  leui 
culeuse  propreté  ;  mais  aucune  rec 
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peine  à  voir  dans  beaucoup  d'intérieurs  ouvriers,  car  il  témoigne  d'une 
douloureuse  préoccupation.  Ici,  rien  de  tout  cela.  On  se  sent  au  large 
dans  une  atmosphère  de  simplicité  heureuse  et  de  vraie  fierté,  pas  de 
vanité.  Les  meubles  sont  lourds,  peu  élégants  mais  solides  ;  et  chaque 
bibelot  posé  sur  la  cheminée  ou  sur  la  commode  est  un  touchant 
souvenir  dont  l'histoire  fait  monter  les  larmes  aux  yeux  du  visiteur  : 
cette  jolie  pendule  de  porcelaine  a  été  achetée  par  Marie  pour  sa  mère  la 
première  fois  qu'elle  put  distraire  quelques  sous  du  nécessaire  quoti- 
dien, et  le  chef  d'atelier  ému  lui  a  fait  choisir  presque  une  œuvre  d'art, 
qu'une  toute  petite  tare  empêchait  de  vendre  cher.  Ce  grand  portrait 
au  fusain  est  Tœuvre  d'une  amie,  pauvre  déclassée,  qui  de  malheur  en 
faute  était  arrivée  jusqu'à  l'atelier  ;  la  charité  des  a  petites  C***  »  l'a 
ramenée  !.... 

C'est  un  spectacle  admirable  et  réconfortant  que  celui  de  cette  famille  : 
de  cette  jeune  femme  restée  veuve  à  trente-sept  ans  avec  trois  enfants, 
les  élevant  seule,  sans  secours,  avec  le  salaire  de  son  travail,  ïe  plus 
humble  de  l'atelier  ;  de  cette  fille  aînée  servant  de  mère  à  ses  sœurs, 
et  de  sœur  à  sa  mère,  se  sacrifiant  sans  compter,  et  malgré  les  dangers 
de  l'atelier  restant  non  seulement  bonne  et  pieuse,  mais  délicate  comme 
on  en  voit  peu  dans  ces  pauvres  milieux  ;  ne  pensant  qu'à  soutenir  sa 
mère  et  à  préserver  les  «  petites  »,  En  somme,  un  intérieur  exceptionnel 
à  ce  point  de  vue.  Cependant,  on  en  trouve  encore  à  Limoges  de  ces 
vieilles  familles  d'ouvriers,  ayant  gardé  leur  religion  et  leurs  traditions 
et  qui,  dans  le  flot  socialiste  et  délétère,  semblent  être  oubliées  là, 
comme  une  semence  pour  l'avenir. 

Au  moment  de  nos  dernières  visites,  le  fiancé  de  la  fille  cadette  Mar- 
guerite, un  ouvrier  peintre  sur  porcelaine,  se  trouvait  dans  la  maison, 
la  joie  de  ces  pauvres  femmes  était  touchante  ;  leur  naïf  bonheur  faisait 
du  bien  à  l'âme.  Comme  celui  qui  a  échappé  à  un  grand  danger,  la 
famille  jouit  avec  reconnaissance  du  retour  des  amis  éclipsés  au  moment 
de  la  grande  crise. 

En  dehors  du  groupe  intime,  peu  de  relations  ;  elles  se  suffisent  à 
elles-mêmes  et  ne  croient  pas  trop  aux  grandes  protestations  d'amitié. 
Élevée  chez  les  religieuses  jusqu'à  quatorze  ans,  Jeanne  est  très  diffé- 
rente dans  ses  goûts  de  la  plupart  de  ses  compagnes  d'atelier  ;  la  délica- 
tesse native  de  Marie  et  son  sérieux  ont  fait  pour  elle  plus  que 
l'éducation. 
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HYGIENE  ET  SEI 

Le  travail  d'une  ouvrière  porcels 
gant,  le  surmenage  seul  peut  le  rei 
grandis  que  pour  les  poudreuses. 

La  mère  est  très  usée,  les  privai 
beaucoup  plus  que  le  travail  du  n 
mais  vigoureuse  d'aspect,  avec  ses 
lure  châtain,  elle  est  à  présent  voû 
comme  toutes  les  anémiques  séden 
que  blanches,  la  lenteur  de  ses  mou 
organisme  fatigué. 

Le  surmenage  de  l'atelier  n'a  pai 
force,  l'énergie  dans  son  activité.  Al 
brune,  maigre  et  nerveuse,  bien  faii 
coreuses  n'est  pas  nuisible  à  la  santé 
des  salles  surchauffées  où  les  retoi 
poussière  blanche.  Néanmoins,  la  fo 
à  garder,  le  régime  auquel  elles  soi 
et  absorbés  à  la  hâte,  ne  constitu 
favorables. 

La  «  petite  »  Jeanne  est  très  faible 
ment,  des  bronchites  ;  elle  est  entou 
par  sa  grande  sœur,  compagne  de  i 
traitement  de  douches  à  l'hôpital  o\ 
est  admise  gratuitement  tous  les  ma 

La  fille  cadette  a  une  superbe  san 
die,  elles  n'ont  toutes  qu'un  seul  sec 
de  petites  indispositions,  les  soins  à 
plus  graves,  Thôpital. 

§■ 

RANG  DE  L 

La  famille  présente  toute  la  série 
rarchie  du  métier.  £n  effet,  alors  qu( 
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SU 

Les  subventions  ne  sont  pae 
ont  été  élevées  les  jeunes  filh 
qui  a  recueilli  les  vieux  paren 
dans  les  moments  de  grande  | 
douches  pour  la  petite  Jeanne, 
tal,  comme  elles  le  sont  ton  joui 
une  économie  de  0^75  par  jour. 

On  ne  peut  compter  sur  le  se 
on  n'a  entretenu  aucune  relatio 


TRAVAl) 

Ici  le  premier  plan  appartient 
s'écoule  une  grande  partie  de 
sept  heures  à  sept  heures  en  é 
ver,  avec  interruption  d'une  he 

L'atelier  de  décor  est  une  i 
6  mètres  ;  on  y  voit  une  file  d 
de  hauts  tabourets  et  devant 
ouvrières;  vêtues  de  longues  b] 
couleur  les  dessins  imprimés 
enlumineuses.  Le  chef  d'ateli( 
couleurs,  surveillant  l'exécutioi 

Les  décalqueuses,  parmi  lee 
sins,  les  disposent  avec  grûce 
vont  laver  la  pièce  à  grande  ( 
la  salle  :  le  papier  s'enlève,  le 

Le  travail  de  brunisseuse,  qi 
à  l'or  noirci  par  la  cuisson  l'éc 
ment,  au  moyen  d'une  agate,  1 
fine  aussi  les  rebords  de  la  por 

Le  travail  de  «  fileur  »  consi 
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airement  réservé  aux  hommes,  il  est  fort  bien  payé. 

de  Jeanne. 

patrons  font  l'inventaire  et,  sous  ce  prétexte,  congé- 

;  si  les  affaires  ne  vont  pas,  le  chômage  dure  parfois 

)ntaire  est  la  terreur  des  ouvriers.  On  peut  compter  en 

naines  de  chômage  forcé.  Les  ouvriers  sont  réduits  à 

aux*dettes. 

aison  correspond  aux  mois  d'octobre,  de  novembre  et 

use  des  commandes  d'Amérique  et  d'Angleterre  pour 

3  gain  de  la  famille,   on   peut  compter  par  journée 
autant  pour  la  cadette  ;  par  heure  0^25  pour  l'aînée 
lis  jeune, 
par  quinzaine. 

n'a  rien  coûté,  on  prend  les  enfants  vers  treize  ans  et 
d  2  ou  3'  par  quinzaine. 

tériel  de  travail  sont  insignifiants,  la  fabrique  fournit, 
e  l'ouvrière,  les  pinceaux,  le  brunissoir,  c'est  tout  ce 
trières  de  cette  monographie. 

soires  et  industries  domestiques,  —  La  vie  de  l'ou- 
vre ne  laisse  aucun  temps  pour  les  petites  industries 
onstituent  l'indépendance  et  la  prospérité  des  familles 
les  quelques  jours  de  chômage  forcé,  quel  intervalle 
I  l'exercice  de  travaux  compliqués?  La  plupart  des 
it  d'une  insigne  maladresse  pour  tout  ce  qui  n'est  pas 
es  ne  sauraient  se  faire  un  corsage  ou  une  jupe,  le  mé- 
rifié,  le  raccommodage  sommaire,  le  lavage  exécuté 
e  du  dehors.  Ici  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même, 
li  existe  entre  les  sœurs  ;  la  cadette,  ayant  appris  l'état 
t  profiter  la  famille  de  son  savoir-faire.  Fait  inouï  chez 

on  possède  une  machine  à  coudre  et,  pendant  les  soi- 
ls  de  huit  heures,  on  confectionne  quelques  vêtements, 
cnel 
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MODE  D'EXISTENCE  DE  LA 
§9. 

ALIMENTS  ET  REPAS 


Pour  l'alimentation  et  les  dépenses  qu'eU 
grande  dififérence  entre  l'hiver  et  Tété.  Quan 
site  pas  de  feu  le  soir,  on  va  chercher  la  soup 
pour  (M  20  on  en  a  pour  toute  la  famille.  C*e 
un  usage  très  répandu  à  Limoges. 

Ce  qui  domine  dans  Talimentation,  c'est  la 

On  fait  trois  repas  par  jour.  Aussitôt  apn 
on  déjeune  avec  du  café,  du  pain,  des  restes 
tue  aux  aliments  simples  de  ses  sœurs  des  si 
dines. 

A  midi,  le  travail  est  suspendu  pendant 
formément  à  la  loi  du  12  juin  1893,  il  est  int 
dre  leur  repas  dans  les  ateliers  ou  dans  dés 
La  famille  est  obligée  de  faire  au  moins  dew 
la  maison  et  revenir  à  la  fabrique. 

La  soupe^  préparée  dès  le  matin,  est  restée 
niëre  »  ;  soupe  maigre,  sauf  le  dimanche, 
haricots,  aux  choux  surtout;  c'est  la  «  bréj 
mouton  aux  pommes  de  terre,  conservé  aussi 
bifteck,  charcuterie,  beaucoup  de  salade  er 
dîner. 

Le  soir,  à  huit  heures  ou  huit  heures  et  d^ 
et  du  fromage  sur  le  pain  ;  à  leur  saison, 
Limousin  »,  que  les  marchandes  vendent  toi 
le  troisième  repas. 

§  10. 

HABITATION,  MOBILIER  ET  V 

L'habitation  de  la  famille  est  située  rue  di 
bourg  de  Paris^  près  de  la  place  Sadi-Garnot. 
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»8  rues  de  Limoges  qui  ne  sont  pas  de 
^me  étage,  après  un  modeste  escalier 
mbre,  avec  un  tout  petit  cabinet  ser- 
grands  lits  de  bois,  deu:^  tables  en 
même  bois,  une  machine  à  coudre, 
autour  de  la  pièce  principale,  ne  la 
re  de  circuler.  C'est  la  «  salle  »  à  l'as- 
ie  draps  grossiers  un  peu  roux,  sont 
li  s'harmonise  avec  le  rouge  andrino- 
s  grande  joie  des  paysans  ;  ils  sont 
et  de  couvertures.  En  face  de  la  porte, 
iielle  s'étalent  des  bibelots  de  porce- 
3  photographies  ;  la  cuisinière  est  de* 
curant  d'air.  Entre  la  fenêtre  aux  pe- 
la grande  table  ronde  aux  battants 
sur  lequel,  un  peu  pêle-mêle,  sont  le 
ivres  faisant  les  frais  de  la  lecture  du 
Le  compagne  d'atelier,  jeune  fille  de  fa- 
ible métier,  et  que  la  délicatesse  native 
^ette  amie  est  une  ancienne  élève  du 
a  affection  et  de  ses  «  prix  o.  En  face 
fusain  très  ressemblant,  représente 
'une  transplantée!....  Au  chevet  du 
r  la  mère,  avec  un  coussin  d'andrino- 
Dune  toute  la  journée  en  attendant  la 
pied  du  lit,  une  petite  table  que  l'on 
a  lumière  pour  les  repas.  On  s'assied 
géant  «  sur  le  pouce  ».  La  commode, 
s  le  grand  portrait,  elle  supporte  les 
te  pendule  de  porcelaine  et  les  plus 
ir  une  petite  étsigère,  une  statuette  de 
et  de  Lourdes  ;  près  du  lit,  les  cadres 
;  encoignures  et  contre  la  porte,  des 
leaux,  et  destinés  à  accrocher  les  ro- 
)rte  reçoit  les  chaussures  et  quelques 

six,  avec  trois  mètres  de  hauteur. 

444f  00 

0  ;  —  2  sommiers,  80'  00  ;  —  2  matelas, 
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30'  00  ;  —  2  lits  de  plume,  40'  00;  —  2  traversins,  6^  G 

—  4  convertiires,  10'  00  ;  —  2  convre-pieds,  2'  00.  —  Toi 
2*  Autre  mobilier,  —  1  grande   table  en  noyer,  15'  I 

bois  blanc,  2'.00  ;  — 1 1  commode  en-  noyer,  20'  00  ;  —  4 
tenil  de  paille,  3'  00;  —  1  table  de  nuit,  4'  50;  —  1  fonrj 
6'  00;  —  1  lampe,  1'  35;  —  1  abat-jour,  O'  65;  —  tap 
1  paire  de  rideaux  de  fenêtre,  1'  25;  —  quelques  tasses  c 
1'  25  ;  —  statuette,  cadres,  étagère,  crucifix,  4'  00  ;  —  c 
168*  00. 

Ustensiles 

1*  Dépendant  du  fourneau,  —  Pelle,  pincettes,  tisonn 

2^  Employés  pour  la  préparation  et  la  consommation 
siëre,  marmite,  3'  00;  —  1  grande  casserole,  3'  50;  —  3 
lées,  2'  50;  —  1  passoire,  0'45;  -  1  cafetière-filtre,  1'  4 
1'  25;  —  couteaux,  fourchettes,  cuillers  (fer-blanc),  4'  l 
divers,  2'  00  ;, —  6  assiettes  &  soupe  en  faïence,  0'  90  ;  - 
fine  décorée  (déchet),  4' 20;  —  6  verres,  bouteilles,  car 
café  en  porcelaine,  6'  00.  —  Total,  33'  65. 

9*  Employés  pour  les  soins  de  propreté.  —  Pots  &  eai 

—  1  broc  et  1  seau  en  fer  battu,  3*  95  ;  —  1  bassine  &  lav 
l'45;  —  1  pelle  en  fer  battu  (pour  ordures),  1'  35.  —  To 

Vêtements  :  La  mère  a  conservé  les  vêtements  r 
elle  n'a  cependant  pas  le  «  barbichet  »  que  port 
Catherine  est  née  en  ville  et  y  a  toujours  habité, 
complètement  adopté  le  costume  des  «  demoiselle 
avec  plus  ou  moins  de  goût  et  d'élégance.  Valeur 

Vêtements  de  la  mère 

!•  Vêtements  du  dimanche.  —  1  jaquette  en  drap  noii 
cachemire  noir,  30' 00;  —  1  chapeau,  4' 00;  —  1  pai 
1  paire  de  gants  de  jersey,  1'  45;  —  1  parapluie,  3'  00;  • 
5' 00.  —  Total,  ôOf  45. 

2*  Vêtements  des  jotirs  ordinaires  se  confondant  avec 
pons,  2'  50  ;  —  2  vieilles  jupes,  2'  50  ;  —  2  camisoles 
9  chemises  de  coton,  10'  00  ;  —  2  gilets  de  flanelle,  4'  ' 
laine,  4'  50  ;  —  2  paires  de  chaussures  de  tresse,  3'  50  ;  - 
2'  00;  —  1  foulard,  0'  90  ;  —  1  corset,  2'  00;  —  6  moue 
de  toile  bleue  pour  l'atelier,  3'  00.  —  Total,  38'  90. 

Vêtements  DE  LA  FILLE  aînée 

1*  Vêtements  du  dimanche.  —  1  robe  en  cheviotte,  30' 

—  1  chapeau  de  feutre,  4'  75;  —  1  chapeau  de  paille,  7' 
nés,  9' 50;  —  1  paire  de  gants  de  peau,  l'75;  —  1  p 
brelle,  2'  00;  —  1  paire  de  caoutchoucs,  2'  75;  —  1  cra^ 
tonnade,  10'  00.  —  Total,  91'  00. 

2*  Vêtements  de  tous  les  jours  et  de  travail.  —  4  cor 
mises  de  coton,  25'  00  ;  —  4  paires  de  bas  de  coton,  5'  OO 
laine,  6' 00;  —  2  vieux  chapeaux,  4'  00;  —  1  paire  de  chj 
•—  1  paire  de  vieux  souliers,  3'  00  ;  —  1  pèlerine  de  laine, 
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le  gants  de  jersey,  1'  25;  —  1  blouse 
otal,  65^  45. 


166'  00 

hevioUe,  30'  00  ;  —  1  jaquette,  SO'  00  ; 
ants  de  peau,  1  '  75  ;  —  1  chapeau  de 
brelle,  2'  00  ;  —  1  paire  de  galoches 
)tonde,  9' 50;  —1  cravate,  O'SO;  — 

il.  —  1  robe  de  cotonnade,  10'  00  ;  — 
ges,  12^  00;  —  12  chemises  de  coton, 
■  3  paires  de  bas  de  laine,  6'  00  ;  — 
jsures  de  tresse,  1'  50  ;  —  1  paire  de 
»0  ;  —  1  tablier  cotonnade,  1'  50  ;  — 
[)0.  —  Total,  75'  50. 


172'  95 


heviotte,  35'  00  ;  —  1  jaquette,  25'  00  ; 
bottines,  Qf  95  ;  —  1  paire  de  gants  de 
brelle,  2'  00  ;  —  1  paire  de  galoches 
tablier  fantaisie,  1'  55  ;  —  1  chapeau 

1  robe  cotonnade,  10'  00  ;  —  1  paire 
OO  ;  —  12  chemises  de  coton,  25'  00  ; 
•es  de  bas  de  laine,  6'  00  ;  —  2  vieux 
resse,  1'  50  ;  —  1  paire  de  souliers, 
er  cotonnade,  2'  75  ;  —  foulards,  1'  20  ; 
0.  —  Total,  76'  20. 

Hements 1,085^  85 


[ONS 

s'accordent  plus  de  jouissances 
ais  peu  ont  moins  de  privations, 
s  en   temps  au  théâtre,  les  plus 

ou  huitième  représentation.  La 
prendrait  aucun  intérêt  ;  on  pré- 
on  plus  simple. 

i  va  l'été  au  loin  dans  la  campa- 
bords  de  TAurance;  souvent  le 
n  se  promène,  on  pêche  les  écre- 
its;  parfois,  durant  les  longues 
les  faubourgs  ;  l'hiver,  on  fait  un 
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tour  de  ville  afin  d'admirer  les  étala^ 
petites  représentations  données  par  ] 
pour  lesquelles  quelque  jeune  voisin 
militaire,  au  champ  de  juillet  ou 
14  juillet,  le  feu  d'artifice^  sont  les  p 
que  fait  la  famille,  sans  grand  intérêi 
comme  tout  le  monde.  Les  foires,  dur 
des  Saints-Innocents,  et  les  masques 
peu  plus  d'attrait  pour  les  quatre  porc 

En  1891,  Marie  prit  part  au  grand  ] 
fut  envoyée  par  le  syndicat  des  pa1 
Saint-Antoine>  dont  elle  faisait  alors  p 

Ce  voyage  ne  lui  a  fait  aucune  impi 
de  huit  jours,  ne  rapportant  que  la  fal 
à  trouver  sa  rue  de  Paris  une  incomp 
dant  satisfaire  l'ardente  curiosité  des 
tions  avides,  Marie  répondit  que  l'Iti 
monde.  Ce  voyage  aurait  fait  un  plai 
peu  plus  instruite  et  d'un  autre  mille 
l'avait  fait  choisir  par  sa  corporation. 


HISTOIRE  DE  L 
§  12 

PHASKS  PRINCIPALES 

L'ouvrière  est  fille  d'un  a  mâche -pàt^ 
employé  au  transport  de  la  pâte  à  porc 
femme,  paysanne  de  Thouron  (près  d 
fait  préférer  le  travail  de  ville  à  celui  c 
prirent^  rue  de  Paris,  un  tout  petit 
leçons  de  sa  pieuse  mère  et  fit  la  dure 

Le  «  marcheur  »  gagnait  peu  :  2f  par 
tude  du  travail  d'atelier,  et  elle  restail 
quinze  ans  comme  brunisseuse  au  se 
travail  était  facile,  mais  peu  rémuné 
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de  régularité.  L'enfant  travaillait  à  la  pièce  et  pouvait  effectuer  la  beso- 
gne chez  elle. 

A  vingt-trois  ans,  Catherine  épousa  un  ouvrier  tonnelier,  Julien  G*", 
dont  les  parents  étaient  encore  métayers  aux  environs  de  Limoges.  La 
jeune  brunisseuse  redoublait  d'ardeur  au  travail  ;  trois  bébés  se  succé- 
dèrent rapidement  au  logis  :  Marie,  qui  a  toujours  porté  vaillamment 
son  «  droit  d'aînesse  »,  un  petit  garçon  qui  mourut  très  jeune,  et  Mar- 
guerite. Le  père  succomba  bientôt  à  une  fluxion  de  poitrine,  Marie  avait 
sept  ans.  La  malheureuse  veuve  connut  dès  lors  toutes  les  privations, 
tous  les  héroïsmes.  Elle  revint  auprès  de  ses  parents,  et  pour  augmen- 
ter ses  minces  profits,  elle  «  faisait  des  ménages  »  dans  un  restaurant- 
auberge,  le  matin,  avant  de  partir  pour  Tatelier,  à  midi  et  le  soir,  en 
rentrant.  En  quittant  un  ouvrage,  elle  courait  à  l'autre.  Gela  lui  valait 
un  supplément  de  gain  de  8f  par  mois. 

Les  enfants  grandissaient,  mais  les  vieux  parents,  de  moins  en  moins 
capables  de  travailler,  voyaient  leurs  ressources  diminuer.  Catherine 
songea  à  se  remarier  «  pour  n'être  plus  à  la  charge  des  vieux  et  sortir 
de  peine  ».  Elle  épousa,  en  1877,  Martial  R^'%  un  liquoriste,  bon  cœur, 
hardi  au  travail,  «  dur  à  lui-même  et  aux  autres  ».  Il  était  veuf  aussi, 
et  avait  deux  petits  enfants,  de  huit  et  de  six  ans.  L'année  d'après,  un 
cinquième  berceau  vint  remplir  la  chambrette.  L'homme  gagnait  90'.par 
mois,  la  femme  presque  2f  par  jour  :  il  fallait  avec  cela  faire  vivre 
toute  la  famille.  Le  vieux  «  m&cheur  i>  de  p&te  avait  été  renvoyé  de  la 
fabrique,  car  ses  forces  trahissaient  son  courage.  Catherine,  accablée 
de  charges,  ne  pouvait  lui  venir  en  aide.  Une  dame  charitable  le  fit 
alors  entrer  chez  les  Petites  Sœurs  des  pauvres. 

La  vieille  mère  dut  aller  vivre  chez  Catherine,  mais  le  liquoriste  n'a- 
vait pas  rhumeur  facile,  la  gêne  était  extrême,  et  la  pauvre  femme, 
comprenant  qu'elle  était  une  bouche  inutile,  demanda  à  être  admise, 
elle  aussi,  à  l'asile  des  vieillards.  Quelques-uns  de  ses  misérables  meu- 
bles furent  donnés  à  l'hospice,  les  autres  vendus  aux  enchères,  et  le 
peu  que  Catherine  put  retirer  de  ses  vieux  souvenirs  l'aida  à  noursir 
«  son  petit  monde  »  ;  les  enfants  de  son  mari  comme  les  siens  en  eurent 
leur  part. 

La  misère  était  rude,  elle  le  devint  encore  davantage.  Martial  tomba 
malade,  brûlé  par  Talcool;  il  travailla  aussi  longtemps  qu'il  le  put;  les 
derniers  jours,  il  allait  encore  à  l'atelier,  il  s'y  faisait  conduire  en  voi- 
ture ;  enfin,  il  dut  s'aliter,  ne  pouvant  plus  lutter  contre  la  maladie. 
Pendant  huit  mois,  il  fallut  pourvoir  aux  frais  de  médicaments  et  à 
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Tentretien  de  tout  le  ménage.  La  pauvre 
à  l'atelier  et  le  faisait  chez  elle,  près  du  ( 
qui  la  connaissaient^  lui  firent  cette  fave 

La  fille  aînée,  Marie,  avait  quitté  Téco 
cond  mariage  de  sa  mère,  pour  faire  le 
Puis  elle  était  entrée  comme  apprentie 
recevant  2',  3^,  puis  5f  par  quinzaine. 

A  la  mort  de  son  beau-père,  elle  g 
tait-ce  que  le  gain  de  ces  deux  femnc 
sonnes?.... 

Cette  année,  le  travail  manqua  da 
demeura  quinze  jours  sans  besogne.  Les 
rées....  Les  parents  de  la  première  femn 
alors  avec  la  plus  grande  cruauté  env< 
leurs  petits-enfants  comme  les  siens,  e 
rétribution  plusieurs  mois  après  la  mort 
rèrent  à  la  pauvre  famille  tous  les  meubl 
la  jouissance;  tout  fut  vendu,  ceux  m 
propre.  La  petite  Jeanne  reçut  comr 
qu'on  plaça  à  la  caisse  d'épargne,  poui 
puissent  en  bénéficier.  En  vain  Catherin 
dât  un  peu  de  répit  ;  les  meubles  de  soi 
plus  qu'un  lit  (pour  quatre  personnes 
armoire,  une  petite  caisse  de  bois  servit 

Alors  commence  la  période  la  plus  di 
quitte  le  faubourg  natal  pour  chercher 
très  loin,  presque  à  la  campagne.  C'éts 
jamais  s'y  habituer  ;  les  privations  étaic 
vendit  son  anneau  de  mariage  ;  on  man( 
de  pain,  et,  toujours  on  était  rationné.  I 
la  vaillante  aînée,  fut  le  soutien  matéi 
refusa  de  se  marier,  repoussa  l'idée  de  1 
rait,  pour  rester  à  son  poste.  «  Décoreu 
se  fit  apprécier  dans  les  divers  ateliers  c 
où  l'ouvrage  manquait  souvent,  on  n'e 
régulière;  peu  à  peu,  toutes  les  ouvr 
resta  la  dernière,  jusqu'à  ce  que  le  peti 
rence  de  ses  puissants  voisins,  disparùi 
cinq  ans;  la  patronne  Taimait  malern 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANN 


RECETTES 


SECTION    I 

RBYBNUS  DBS   PEOPEliTftS 

Art.  !•'.  —  Revenus  des  PROPRiérés  BmoBiLièREs 
(La  Cunille  ne  jouit  d'aucun  revenu  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Revenus  des  valeurs  mobilières 
Intérêt  (3  */•)  c^o  cette  somme 

Intérêt  (5  */•)  de  la  valeur  de  ce  matériel 

Art.  3.  -^  Allocations  des  soqétés  d^assurances  mutuelles 

La  famille  n'a  reçu  aucune  allocation 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION   II 

PE0DUR8  DBS    SUBTBNTIOHS 

Art.  1".  —  Revenus  des  PROPRitTis  reçues  en  usufrht 
(La  fomiUe  ne  jouit  d'aucune  recette  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués 

Douches  quotidiennes  données  gratuitement  à  l'hôpital 

Total  des  produits  des  subventions  .... 
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DÉPENSES  DE  L'ANNÉE 
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§  18.  —  BUDGET  DES  DÉP 
DÉSIGNATION  DES  DÉPENSE! 


SECTION   I 
DiPEHSBS  CONCBRNANT  LA  NOURUTURB  {sui 
Art.  1*'.  —  Aliments  consommés  dans  le  mânagb  {i 

CONDlBfENTS  ET  STIMULANTS  : 

Sel 

Poivre 

Clous  de  girofle,  cornichons,  piment,  etc.     .    .    . 

Vinaigre 

Sucre  blanc 

Caramel 

Boisson  aromatique  :  café 

Prix  total  et  prix  moyen    .... 
Boissons  fbrmentëes  : 

Vin 

Eau-de-vie 

Poids  total  et  prix  moyen   .... 

Art.  2.  ~  Aliments  préparés  et  consommés 

(Aucune  nourriture  n'est  consommée  en  deliors  du  m 
Total  des  dépenses  concernant 

SECTION   II 

DiPENSBS  COHCBRHANT  L'HABI 

Logement  : 

Loyer  de  Tappartement 

Mobilier  : 

Ekitretien  du  mobilier,  achat  d'ustensiles  de  cuisli 
Chauffage  : 

Charbon  de  terre  :  38  sacs  de  50^  à  2'  10  le  sac  . 

Charbon  de  bois  :  5  boisseaux  à  C  40     .    .    .    . 

Eclairage  : 

Pétrole  :  GO  litres  à  0'  45 

Allumettes,  C  75  ;  mèches,  0'  60  ;  bougies,  C  90 . 

Total  des  dépenses  concernant  Vï 

SECTION    III 

DiPBHSBS  COHCBRHANT  LB8  Tt 

Vêtements  : 

Vêtements  achetés  : 
Vêtements  de  la  mfere 

—  de  la  fille  ainée 

—  de  la  seconde  fille 

—  de  la  troisième  fille 

Vêtements  confectionnés  dans  le  ménage  .    .    . 

Raccommodage  de  souliers 

Blanchissage  et  repassage  du  linge,  efTectués  en  p 

partie  dans  le  ménage 

Totaux  des  dépenses  concernant  1< 
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§  15.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  {suite) 


SECTION    IV 

DiPBHSBS  CONCERNANT  LES  BESOINS  MORAUX,  LES  RBCRiATIONS 
ET  LE  8BRYICB  DE  SANTi 

Culte  : 

Location  de  chaises  à  l'église 

Instruction  : 

(L'instruction  des  enfiwts  est  terminée.) 

Achat  de  papier,  encre,  plumes,  timbres 

Secours  et  aumônes  : 

Menus  dons 

RÉCRÉATIONS  ET  SOLENNITÉS  : 

Argent  de  poche,  KK  00  ;  gâteaux  les  jours  de  promenade,  b'  00  ;  théâtre, 
20*  00  ;  dépenses  aux  tt  frairies  »,  12' 00 ^ 

Service  de  santé  : 

Visites  du  médecin.^Of  00;  médicaments,  20^00 

Douches  quotidiennes  . 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux, 
les  récréations  et  le  service  de  santé 


SECTION   V 

DiPENSBS  CONCERNANT  LES  INDUSTRIES,  LES  DETTES,  LES  IMPOTS 
ET  LES  ASSURANCES 

Dépenses  concernant  les  industries  : 

Intérêt  du  matériel  spécial  employé  par  les  ouvrières  au  travail  de  la  porce- 
laine     

Intérêts  des  dettes  : 

(La  famille  n'a  pas  de  dettes.) 

Impots  : 

Montant  des  impositions 

Assurances  concourant  a  garantir  le  bien-être  physique  et  moral 

DE  LA  famille  : 

Cotisation  pour  l'assurance  (2  */•  du  salahre) '   .    .    .    . 

Total  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les 
impôts  et  les  assurances 

Epargne  de  l'année 

Totaux  des  dépenses  de  Tannée,  balançant  les  recettes  (3,363'  50). 


MOHTANT  DIS  DÉPBnSXS 


Valtur 
dM  objett 


273' 75 


273  75 


409  35 


Dépenses 

•n 
argent 


13*50 

200 
15  00 

47  00 
40  00 


117  50 


065 


27  00 


57  80 


84  96 


954  16 


2.954  15 
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§16. 
COMPTES  ANNEXÉS  1 

SECTION 

COMPTES  DES  B 

RÉSULTANT    DES    INDUSTRIES    ENTR 
(à  son  propre  ce 


A.   —  CONFECTION  DE  VÊTEMENTS  POUR   L 


RECETTES 

Valeur  des  vêtements  confectionnés  : 

Jupons  et  vieilles  jupes  transformées 

Camisoles  et  chemises  de  coton 

Bas 

Chapeaux  

Tabliers,  chemises,  corsages,  robes  de  cotonnade . 

Totaux  des  recettes  .    .    .    . 

DÉPENSES 

Fournitures  achetées  : 

Carcasses  de  chapeaux,  plumes,  rubans  et  fleurs  . 

Coton  bleu  pour  tabliers 

Coton  pour  chemises 

Laine  et  coton  à  tricoter 

Fil,  aiguilles,  etc 

Vieilles  robes  (pour  mémoire) 

Intérêts  (5  •/e)  du  matériel  spécial 

Main-d'œuvre 

BéNÉncES  résultant  de  Tindustrie.    .    .    . 
Totaux  comme  ci-dessus.    . 


SECTION 
COMPTES    RELATIFS    Al 

Ces  comptes,  donnant  lieu  à  des  opérations  très  simp] 
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IVERS 


BERNANT 


PRIX 

DÉPIRSB 

d'achat 

DORÉf 

annuelle 

10' 00 

2  ans 

5' 00 

30  00 

3 

10  00 

4  00 

2 

2  00 

2  00 

1 

2  00 

6  00 

1 

6  00 

2  00 

2 

1  00 

1  45 

1 

1  45 

3  00 

3 

1  00 

4  00 

1 

4  00 

3  50 

1 

3  50 

2  00 

2 

1  00 

5  00 

5 

1  00 

0  90 

1 

0  90 

20  00 

1 

20  00 

93  85 

58  85 

30  00 

3  aoB 

10  00 

20  00 

2 

10  00 

9  50 

2 

4  75 

i   75 

1 

1  75 

1  25 

1 

1  25 

10  00 

2 

5  00 

2  75 

3 

0  91 

2  00 

2 

1  00 

12  00 

2 

6  00 

4  00 

1 

4  00 

1  50 

1 

1  50 

3  00 

1 

3  00 

2  75 

1 

2  75 

1  50 

1 

1  50 

1  20 

1 

1  20 

0  50 

1 

0  50 

103  70 

55  11 
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Art.  3.  —  Vêtbiibnts 

1  robe  en  cheviotte 

1  jaauette 

1  robe  en  cotonnade    .... 

1  pèlerine 

1  grand  manteau 

1  paire  de  bottines  ..... 
1  paire  de  chaussures  en  tresse. 
1  paire  de  souliers  .    .    .    .    . 

1  paire  de  galoches  en  caoutchou 

2  chapeaux 

1  paire  de  gants  de  peau  .  .  . 
i  paire  de  gants  de  jersey    .    . 

1  petit  fichu 

2  cravates 

1  parapluie 

1  ombrelle 

1  robe  fantaisie 

Totaux    . 


Art.  4.  —  Vêteiients 

1  robe  en  cheviotte 

1  jaquette 

1  pèlerine 

12  chemises  de  coton  .... 

1  chapeau  de  feutre 

2  chapeaux    

1  chapeau  de  paille 

1  paire  de  bottines 

1  paire  de  chaussures  en  tresse. 

1  paire  de  souliers 

1  paire  de  galoches  en  caoutchou 
1  paire  de  gants  de  peau  .    .    . 

1  paire  de  gants  de  jersey    .    . 

2  foulards 

2  cravates 

1  parapluie    ....... 

1  ombrelle 

1  robe  fantaisie 

Totaux   . 
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FAITS    IMPORTANTS    D'ORGANISATION    SOCIALE. 

PARTICULARITÉS  REBCARQUABLES. 

APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;  CONCLUSIONS. 

§  17. 

l'industrie  de  LA  PORCELAINE  A  LIMOGES 

Quand  les  fourneaux  des  émailleurs  s'éteignaient,  une  importante  in- 
dustrie, celle  de  la  porcelaine,  s'implantait  à  Limoges,  et  quel  que  soit  le 
passé  industriel  de  la  ville,  gr&ce  à  elle^  le  présent  ne  jette  pas  un  moin- 
dre éclat.  Peu  de  cités  peuvent  se  vanter  d'une  pareille  tradition,  car  les 
arts  du  feu  l'ont  illustrée  depuis  saint  Eloi  ;  aux  xii'  et  xiii'  siècles,  les 
émaux  limousins  furent  célèbres  dans  le  monde  entier,  et  aujourd'hui 
les  grandes  manufactures  de  porcelaine  exportent  pour  vingt-cinq  à 
trente  millions  environ  aux  États-Unis,  dans  T Amérique  du  Sud,  dans 
l'Europe  entière,  en  Orient,  en  Australie,  en  un  mot,  dans  tous  les  pays 
civilisés. 

Le  progrès  a  été  rapide,  car  la  porcelaine  de  Limoges  n'était  point 
connue  avant  les  dernières  années  du  xviii*  siècle.  Le  kaolin  venait 
d'être  découvert  à  Saint- Yrieix  et  la  France  allait  pouvoir  arracher  à  la 
Chine  ce  monopole  envié  depuis  presque  trois  siècles.  Les  produits 
chinois  avaient  pénétré  dans  l'empire  romain  avec  les  caravanes  de  la  Tar- 
tarie,  puis  l'islamisme  s'était  posé  comme  une  barrière  entre  l'Europe 
et  l'Asie,  arrêtant  toutes  relations  commerciales.  La  porcelaine  de  Chine 
était  complètement  oubliée  quand  les  Portugais  la  ramenèrent  en  Eu- 
rope. Les  premiers  arrivages  importants  sont  dus  aux  Hollandais  :  ils 
datent  de  1520  environ.  Dès  lors,  les  chercheurs  de  l'Europe  entière  se 
mirent  en  quête  du  procédé  de  fabrication  de  ce  produit  blanc  et  fin,  si 
différent  des  poteries  grossières  que  Ton  connaissait. 

En  1709,  le  kaolin  fut  découvert  par  hasard  en  Saxe  ;  l'électeur  ût 
garder  avec  un  soin  jaloux  la  terre  et  le  secret  de  la  fabrication,  et  il 
fallut  que  la  femme  d'un  médecin  de  Saint- Yrieix ,  M*»*  Damet,  eût 
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TOURNEUR  DE  CREUX 

ridée  de  substituer  au  savon  la  terre  blac 
avait  trouvée  au  Glos-de-Barre,  à  un  kilomètre 
la  France  apprenne  qu'elle  avait  aussi  d'imp 
terre  précieuse. 

La  fabrique  royale  de  Sèvres  produisait  a 
laine  tendre  qui,  par  la  fusion  de  son  émai 
prête  admirablement  à  la  décoration  et  à  Ti 
mais  qui  est  loin  de  présenter  la  dureté  i 
usuels.  En  1761,  la  manufacture  de  Sèvres  a 
fabrication  de  la  porcelaine  dure  que,  faute 
possible  d'utiliser.  En  1765,  la  découverte  des 
arriva  à  point  pour  combler  cette  lacune. 
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)lle  industrie  était  déûnitivement  introduite  à 
16  faïencerie  qui  commença  immédiatement,  avec 
it  le  chimiste  Fournerat,  la  fabrication  de  la  por- 
atative  n'eut  qu'un  succès  très  restreint,  malgré 
n  1774,  le  comte  d'Artois  dut  prendre  la  manufac- 
ge  ;  cette  protection  même  étant  insuffisante,  la 
Louis  XVI  et  devint  manufacture  royale  en  1784. 
Tes  vinrent  l'organiser.  En  1792,  la  fabrique  fut 
iers  dont  l'exploitation  ne  fut  pas  heureuse.  L'in- 
!S  stationnaire  jusque  vers  1830. 
elles  fabriques  se  fondèrent,  le  succès  s'affirma 
enfin,  dans  la  seconde  moitié  du  xix.^  siècle  à  un 
que  assez  le  tableau  suivant  : 


RS  AU  BOIS 

£ 

flQ 

FOURS  A  LA  HOUILLE 

S 

il 
i 

QDAirriT* 

DE  BOIS 

coKsomiÉ 

CAPACITÉ 
DES    FOURS 

S 

QUAWTITÉ 

DK    HODILLK 

CONSOMMÉE 

S 

kilog. 

2: 

m.  cub. 

"  g 

kilog. 

608 

32.854 

41 

2.555  220 

1.714 

24.981.469 

691 

38.596 

64 

4.476.350 

2.247 

36  136.840 

545 

35.757 

59 

4.229.470 

1.924 

31.204.264 

460 

23.435 

54 

3  922.140 

1.582 

25  392.121 

353 

2L122 

57 

4.098.560 

1.530 

24  356.820 

320 

21.232 

53 

3.847  870 

1.610 

26.082.085 

324 

21.800 

51 

3.728.890 

1.703 

27.450.129 

325 

20.691 

49 

3.685.740 

1.629 

26  688.682 

361 

22  517 

52 

3.894.291 

1.845 

29.887.931 

362 

21.935 

57 

4.563.483 

1.910 

31.843.931 

337 

20.565 

69 

5.563.483 

2.155 

34.860.883 

317 

15.570 

73 

5.681  451 

1.973 

32.813.250 

318 

12.379 

71 

6.117.451 

1.753 

28.834.630 

351 

11.839 

86 

6.061.286 

2.199 

36.478.675 

248 

9.719 

88 

7.112.388 

2.465 

40  482  684 

251 

5.168 

91 

7.315.424 

2.513 

41.705  615 

236 

4.317 

91 

7.640.342 

2514 

38.903.150 

276 

2.308 

95 

7.798.934 

2.557 

44.903  005 

cents  encore  ne  paraissent  pas  moins  progressifs, 
burnéesy  et  1901  a  atteint  3,380.  Limoges  renfeime 
ours  et  6,000  ouvriers  ;  60  ateliers  de  décors  avec 
2,000  ouvriers  ;  et  dans  un  rayon  de  douze  kilo- 
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mètres  autour  de  la  ville,  on  compte  30  usines 
pâtes  ;  elles  travaillent  avec  1,100  paires  de  meu 
25^000  personnes.  Le  chiffre  total  des  affaires  d 
teint  annuellement  25  à  30  millions,  rien  qu'en 

La  fabrication  comporte  d'assez  multiples  o 
premières  de  la  p&te  de  porcelaine,  quartz,  kao! 
lange  naturel  ou  mélangées  au  sortir  de  la  cai 
déterminées,  sont  envoyées  au  moulin^  où  elles  i 
dans  de  grandes  cuves  où  un  puissant  agitateu] 
dans  Teau;  de  là,  elles  sont  aspirées  et  envoyées  ( 
p&te  tamisée  se  rend  dans  un  nouvel  agitateur,  p 
et  est  de  nouveau  mélangée,  écrasée  sous  les  r 
à  a  marcher».  Elle  est  ensuite  abandonnée  à  la  < 
d'autant  plus  de  plasticité  et  de  solidité  qu'elle  s 
dans  les  cuves  d'eau.  C'est  cette  opération  quipc 
défauts  de  fabrication,  comme  les  fentes  qui  se 
des  p&tes  peu  «  pourries  ».  Ces  accidents  parai 
l'altération  du  feldspath  contenu  dans  la  pâte  q 
blement  que  dans  la  décomposition  naturelle  du 

La  pâte  est  ensuite  livrée  aux  ateliers  de  fab: 
battage  qui  parfait  le  mélange  en  chassant  l'i 
molécules.  Ainsi  préparée,  elle  est  remise  par  hx 
objets  à  fabriquer,  à  des  ouvriers  qui  vont  la  fa 

n  y  a  trois  modes  de  procéder  :  le  tournage,  1 
Il  importe,  au  cours  de  l'opération,  de  ne  laisser 
la  pâte  et  le  moule,  ce  serait,  après  cuisson,  une 

Dans  le  premier  procédé,  la  pièce  est  effectuée  ai 
extérieur  à  l'aide  d*un  calibre  en  acier.  Depuis 
l'industrie  porcelainière  emploie  de  nombreuses  ' 
pour  mélanger,  pétrir  et  préparer  la  pâte,  ma 
au  tour  un  grand  nombre  d'objets,  notamment  le 
soucoupes,  même  la  poterie  ovale  dont  les  fora 
mécanisme  simple  et  très  ingénieux.  Ces  mach 
vail  à  la  fois  plus  régulier  et  plus  rapide  que  ] 
même  produit  demande  trois  ou  quatre  fois  moi 
un  grand  nombre  de  pièces  sont  encore  exécut 
procédés.  Les  tourneurs  dits  «  Anglais  »  excitei 
la  dextérité  avec  laquelle  ils  manient  leur  pâte, 
vase,  lampe,  soupière,  sont  ébauchées  en  quel 
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habileté  et  une  extraordinaire  sûreté  de  main  ;  ils  travaillent  à  la 
\i  gagnent  jusqu'à  12  et  15'  par  jour  ;  mais  la  casse  est  à  leurs 

loulage  consiste  à  préparer  au  rouleau  une  galette  de  p&te  que 
aprime  dans  les  moules  à  l'aide  d'une  éponge.  Les  pièces  irré- 
s  se  font  en  plusieurs  parties  que  Ton  soude  entre  elles  avec  un 
barbotine,  sorte  de  pâte  délayée  :  c'est  le  travail  de  la  «  gamis- 
».  Le  moulage  sur  plâtre  est  le  côté  artistique  de  la  fabrication, 
quefois  les  pièces  s'obtiennent  par  la  voie  du  coulage.  Pour  ce 
la  pâte  à  porcelaine  bien  délayée  se  verse  dans  des  moules  en 
Au  bout  de  quelques  instants,  la  partie  en  contact  avec  le  plâtre 
)nce  une  solidification  qui  s'augmente  graduellement.  Quand  l'é- 
ir  est  jugée  convenable,  on  déverse  le  trop-plein  de  pâte.  Ce  sys- 
éussit  très  bien  pour  les  pièces  fines  difficiles  à  façonner,  son 
ition  serait  plus  générale  si  le  coût  des  moules  en  plâtre  n'était 
élevé.  Le  système  «  au  coulage  »  est  pratiqué  en  grand  à  la  ma- 
ure de  Sèvres. 

ant  des  moules,  les  pièces  sont  soumises  à  une  rigoureuse  inspec- 
uis  laissées  au  séchage  avant  d'aller  au  four.  Vient  alors  la  pre- 
cuisson  qui  donne  le  «  dégourdi  ».  C'est  au  globe,  dans  la  partie 
îure  du  four,  que  les  objets  sont  exposés  à  une  température  de 
,000  degrés  seulement.  Alors  la  porcelaine  devient  très  cassante  et 
ireuse  à  la  fois  ;  pour  y  remédier,  on  trempe  chaque  objet  dans  un 
émail  ou  de  glaçure.  On  a  broyé  à  part  et  transformé  en  pâte  par- 
ent homogène  le  caillou  ou  pegmatite  tiré  en  grande  partie  de 
)loube,  qui  fournit  la  base  de  l'émail.  En  une  seconde,  la  porcelaine 
hée  en  absorbe  tout  ce  qu'elle  peut  recevoir.  Ce  n'est  qu'après 
)pération  qu'elle  est  soumise  à  une  seconde  cuisson,  cette  fois, 
a  partie  inférieure  du  four,  où  la  température  atteint  1,800  ou 
legrés.  Tous  les  objets  sont  enfermés  dans  des  étuis  de  terre  appe- 
settes  ;  dans  les  ateliers  on  dit  communément  «  gazettes  »,  et  à  Li- 
,  le  terme  d'atelier  a  prévalu. 

ilupart  des  fours  sont  chauffés  à  la  houille,  quelques-uns  au  bois 
es  pièces  fines  seulement.  En  1899,  sur  110  fours  que  compte 
es,  il  en  est  95  qui  consomment  la  houille  et  15  qui  emploient 
.  On  en  est  arrivé  à  des  résultats  à  peu  près  égaux  pour  la  qua- 
Dutefois,  il  reste  impossible  d'obtenir  avec  le  chauffage  au  char- 
bleu  de  Sèvres  et  les  couleurs  de  cobalt  qui,  généralement,  sont 
is,  le  sel  de  cobalt  passant  à  l'état  métallique. 
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CALIBREURS  D'ASSIETTES 

Le  four  est  chauffé  par  des  foyers  extérieurs  nommés  ala^ 
ménage  dans  la  maçonnerie  de  petites  ouvertures  dans  lesqu( 
troduit  des  plaques  de  porcelaine  crue  qui  servent  de  montn 
ger  de  la  marche  de  la  cuisson,  aucun  pyromètre  n'ayant  doE 
résultats. 

La  cuisson  commence  par  une  période  de  petit  feu  qui  dure 
taine  d'heures.  Lorsque  la  température  a  été  ainsi  montée 
ment  au  rouge  cerise,  on  commence  le  a  grand  feu  »,  qui 
maintenu  au  rouge  blanc  intense  jusqu'à  cuisson  de  la  porcel 

Pendant  cette  période  de  grand  feu,  l'atmosphère  du  four  d 
ductrice  pour  éviter  la  peroxydation  du  fer  contenu  dans  li 
communiquerait  à  la  porcelaine  une  teinte  jaune  très  désagré 
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lu  omettre,  dans  ce  court  aperçu  de  la  fabrication, 
s  secondaires  dont  elle  se  complique, 
lent  le  décor.  A  raison  même  de  ses  principales  qua- 
sive  et  sa  résistance  à  tous  les  agents  d'altération, 
[)ges  offre  de  réelles  difficultés  de  décoration, 
en  général,  peut  se  faire  de  deux  façons  différentes  : 
LU  même  feu  et  en  même  temps  que  la  poterie  elle- 
ition  au  feu  de  four^  ou  bien  elle  passe  à  un  feu 
e,  c*est  la  décoration  au  feu  de  moufle. 
brcément  très  restreinte  pour  la  porcelaine  dure, 
tin  très  petit  nombre  de  substances  minérales  don- 
qui  résistent  à  la  température  de  cuisson  de  cette 
^nurie  de  tons  s'ajoutent  encore  d'autres  inconvé- 
de  ce  que  ce  mode  de  décoration  se  pratique  géné- 
ïelaine  dégourdie,  extrêmement  fragile,  se  prêtant 
ons  et  surtout  à  l'emploi  des  moyens  mécaniques  ; 
rès  décor,  et  partant  déjà  majorées  de  valeur,  que 
risques  du  «  retrait  »  qui  sont  importants.  Telles 
r  lesquelles  ce  genre,  bien  que  très  artistique,  est 
I  fabriques.  La  décoration  au  feu  de  four  comprend 
roduite  par  la  coloration  de  la  p&te  ou  de  Témail. 
permettent  d'obtenir  que  des  fonds. 
t  généralement  employée  à  Limoges.  La  porcelaine 
les  procédés  mécaniques  d'impression,  les  «  enlumi- 
qu'à  colorier  rapidement;  on  emploie  môme  la 
plus  expéditive  encore. 

3  de  la  grande  différence  de  fusibilité  de  la  porce- 
celles-ci  forment  une  couche  isolée  à  la  surface  de 
3rent  pas  intimement  avec  lui.  On  est  obligé  d'em- 
1  couche  peu  épaisse,  car  elles  s'écaillent  et  se  f en- 
différence  de  dilatabilité  ;  elles  manquent  donc  de 
ne  qualité  importante  de  la  décoration  céramique, 
tance  de  la  décoration  au  feu  de  four  ont  fait  pro- 
on  peut  voir  des  spécimens  au  musée  de  Limoges. 
D  décore  la  porcelaine  cuite  avec  des  couleurs  pré- 
'émail  et  cuisant  au  même  feu  ;  on  fait  alors  repas- 
au  lieu  de  les  cuire  au  feu  de  moufle.  Cette  mô- 
près  tous  les  risques  ;  mais  elle  est  peu  employée, 
l'est  pas  assez  complète.  C'est  dans  cette  voie  que 
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la  porcelaine  dure  pourra  réaliser  les  plus  grands  prc 
pour  la  décoration,  la  supériorité  qu'elle  a  déjà  par  sa  c 


§  18. 

LE  TRAVAIL  DES  FEMMES  DANS  l'INDUSTRIE  DE  LA 
A  LIMOGES 

Avec  le  nouvel  essor  industriel  qui  y  date  du  xiy  •  siè 
sine  s'accrut  d'un  afflux  notable  de  population  rurale. 
Révolution,  Limoges  comptait  environ  23^000  habitao 
n'en  a  encore  que  24,992,  mais  alors  commence  un  pr< 
tué,  et  on  note  en  1836  le  chiffre  de  29,706;  en  1856,  ce 
1876,  on  recense  59,011  habitants;  enfin  68,477  en  1886. 

Rien  de  particulier  n'est  à  dire  de  la  population  oui 
sinon  précisément  qu'elle  continue  à  se  développer  pa 
santé  d'individus  de  la  campagne  attirés  par  l'industr 
veaux,  disparates,  sans  tradition,  sans  attache,  ce  qi 
bien  indifférent  depuis  que  l'atelier  a  cessé  de  mettre  e 
lier  patron  et  ouvriers,  pour  céder  la  place  à  la  discipli: 

Le  travail  des  femmes  mérite  une  particulière  attent 
que  se  développer.  Jusqu'il  y  a  vingt-cinq  ans  env 
n'étaient  guère  employées  dans  la  fabrication  de  L 
comme  retoucheuses,  encore  leur  nombre  était-il  relati 
Il  grandit  en  même  temps  que  les  manufactures  se  mi 
quand  vinrent  les  nouveaux  systèmes  de  décoration  n 
s'emplirent  de  très  jeunes  filles,  d'enfants,  de  «  petites 
paraissait  convenir  fort  bien  le  travail  facile  de  décale 
nure.  Avec  l'usage  des  chromolithographies  apparaisse] 
pauvres  enfants  attirées  par  les  hauts  salaires^  prix  de 
fois  de  leur  vie.  Leur  besogne  est  de  broyer  les  coule 
pandre  sur  les  dessins  ;  malgré  toutes  les  précautions 
dangereux  à  raison  des  produits  nuisibles  qu'il  faut  i 
pirer  ;  aussi  a-t-on  vu  la  presse  mener  une  active  propi 
des  poudreuses. 

Dans  l'atelier  de  décor,  il  est  vrai,  les  travaux  de  fl 
sine  et  peint  à  volonté  l'œuvre  de  son  imagination,  de  ci 
sont  plutôt  réservés  aux  hommes.  Je  ne  connais,  k  Li 
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ntre  elles  sont-elles  filles  de  chef 
e    offre  l'exemple  fort  rare  d'une 

ït  de  plus  en  plus  envahi  par  les 
ine  décorée  en  chromolithographie, 
S  les  produits  les  plus  fins  n'ont 
Bint.  Plus  n'est  besoin  d'artistes,  il 
L  du  travail  permet  d'arriver  à  des 
peut  polir  cinquante  tasses  par  jour, 
e.Maisle  milieu  est  très  démoralisa- 
gereuse  s'établit  entre  ouvriers  et 
conversations  sont  fort  libres.  Dans 
payer  quelqu'un  qui  fait  la  lecture 
is  est  souvent  déplorable, 
à  la  porcelaine  en  dehors  de  l'ate- 

des  femmes  d'un  certain  âge  ;  leur 
il  y  a  des  fabriques ,  et  leur  nombre 
i  multiplication  des  manufactures. 
«  manœuvres  »  et  non  comme  des 
rès  le  même  que  celui  qu'elles  au- 
danchisseuses,  etc.,  leur  salaire  n'est 
classées,  mais  souvent  des  révoltées, 
:  époques  de  grève,  plus  haineuses 
et  plus  grossières, 
ne,  en  général,  sont  de  fort  piètres 
isine,  elles  n'ont  aucune  idée  d'éco- 
ère  »  est,  en  dehors  de  la  fabrique, 

toujours  sans  principes  religieux, 
Lvie  que  la  misère  et_la  faim  rallu- 
mes filles,  elles  dépensent  tout  leur 
gfe  que  les  ouvrières  des  autres  corps 
X  mises  qu'elles;  elles  arrivent  à 
l'été,  en  robes  claires,  et  le  diman- 
ind  elles  sont  mariées,  si  elles  quit- 
venl  ni  ne  veulent  travailler  autre- 
^tier,  à  leur  incapacité  se  joint  le 
iirection  du  ménage, 
s  dettes;  un  chômage  de  quelques 

aiguë.  Pourtant,  un  habile  ouvrier 
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se  fait  en  moyenne  6  à  8f  par  jour  ;  une  femme,  comme  la  «  fileuse  » 
monographiée,  3'  50;  les  manœuvres  et  les  ouvriers  ordinaires,  hommes 
ou  femmes,  gagnent  2'  ou  2^  50. 


§  19. 

LES  CORPORATIONS  A  LIMOGES 

La  liberté,  pour  ainsi  dire  absolue,  de  l'industrie  et  du  commerce  est  le 
trait  le  plus  saillant  de  l'histoire  économique  de  Limoges  au  moyen 
âge.  Au  XIII*  siècle,  l'industrie  est  assujettie,  comme  tout  le  reste,  à  des 
devoirs  féodaux  :  c'est  moyennant  une  redevance  payée  au  seigneur 
que  Tartisan  obtient  le  droit  d'exercer  sa  profession.  L'acquit  de  cette 
redevance  parait  être  au  début  la  principale  condition  de  la  maîtrise. 
Le  maître  est  l'industriel  qui  a  a  acheté  le  métier  »  du  seigneur  ou  de 
la  commune.  A  Limoges,  c'est  la  commune  du  Ch&teau,  la  nouvelle  ville 
qui  se  groupe  autour  du  tombeau  de  saint  Martial,  qui  touche  la  rede- 
vance. Au  temps  de  Louis  IX,  il  n'y  avait  à  Limoges  pas  moins  de  trente- 
trois  groupes  professionnels,  probablement  en  l'honneur  des  trente-trois 
aimées  que  Jésus-Christ  passa  sur  la  terre.  Il  s'était  même  formé  des  cor- 
porations de  femmes,  puisqu'un  chroniqueur  parle  des  tisserandes  réu- 
nies offrant  un  cierge  à  saint  Martial. 

Au  xiv«  siècle,  la  liberté  diminue  et  disparaît  dans  les  groupes  de 
«  maîtres  »  officiellement  érigés  en  corporations.  Nul  ne  peut  faire  œu- 
vre de  métier  s'il  n'est  maître  ou  flls  de  maître  ;  plus  tard,  une  amende 
s'ajoutera  à  cette  sanction.  Il  n'y  a  pas  un  seul  règlement  promulgué 
sous  le  régime  de  la  maîtrise  privilégiée  qui  soit  favorable  à  l'ouvrier. 
La  séparation  entre  le  patron  et  le  salarié  est  complète  dès  cette  épo- 
que. Ce  monopole  des  «  maîtres  »  s'était  formé  sous  prétexte  d'une  solli- 
citude très  vive  de  l'intérêt  public,  de  la  loyauté  de  la  fabrication,  et  les 
plus  minutieuses  prescriptions  furent  prises  à  cet  égard. 

Les  corporations  deviennent  «  des  communautés  de  maîtres  »  qui, 
jalouses  de  leur  autorité  et  de  concert  avec  le  gouvernement,  apportent 
à  la  liberté  du  commerce  des  entraves  de  plus  en  plus  grandes.  Elles 
créent  un  monopole  que  peu  à  peu  elles  fortifient  d'une  manière  formi- 
dable. L'ouvrier  est  exclu,  et  sa  séparation  d'avec  le  patron  est  si  com- 
plète qu'il  sort  de  la  confrérie  religieuse  comme  il  est  sorti  de  la  corpo- 
ration  industrielle  ;  il  s'efforce  de  constituer  une  association  religieuse 
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ilgré  les  défenses  de  Tautorité,  puis,  ce  qu'il  a  fait  dans 
:,  il  cherche  à  le  réaliser  dans  Tordre  social  et  profession- 
la  corporation  des  maîtres  surgit  l'association  des  ou- 
caisse  et  ses  chefs.  Le  compagnonnage,  qui  fut  ailleurs 
de  combat  enrégimentant  des  populations,  lançant  des 
omentant  des  grèves,  n'eut  pourtant  que  peu  d'effet  à 
à  l'influence  de  la  confrérie  religieuse.  C'est  celle-ci  qui 
nstrument  d'union  et  de  paix  sociale  jusqu'en  1789. 
smblablement  été  au  début  le  cadre  même  de  la  corpora- 
'on  en  peut  juger  par  les  statuts,  cette  complète  union, 
irait  avoir  subsisté  jusqu'au  dernier  jour  :  les  chefs  du 
if  restèrent  en  môme  temps  les  «  bayles  »  de  la  confrérie, 
iste  actuellement  dans  la  corporation  des  bouchers.  La 
sionnelle  n'avait  pas,  d'ailleurs,  les  fréquents  exercices 
i  spéciales  de  piété  et  de  charité,  elle  n'astreignait  ses 
me  réunion  périodique  ni  à  aucune  pratique  religieuse 
ues  confréries  faisaient  célébrer  des  messes  hebdoma- 
tait  l'exception.  La  célébration  solennelle  de  la  fête  du 
Ignée  de  banquet  et  de  service  funèbre  pour  les  confrères 
B  rigueur. 

I  ne  pas  oublier  les  autres  manifestations  de  la  frater- 
,  commun,  secours  religieux  procurés  aux  malades,  se- 
aux indigents,  assistance  aux  obsèques,  veillée  du  cada- 
ne  bière  portée  par  les  plus  jeunes  des  confrères  et  or- 
}  spéciaux  de  l'association.  Mais  la  juridiction  arbitrale 
membre  du  groupe  est  le  trait  le  plus  saillant  de  la  con- 
efficace  organe  de  son  action  dans  l'ordre  social  ;  les 
iivent  investis  d'une  sorte  de  magistrature  :  si  un  confrère 
vec  un  autre,  il  ne  doit  pas  porter  l'affaire  aux  tribu- 
'avoir  soumise  au  chef  de  l'association.  La  sentence  ren- 
és sont  tenus  d'y  déférer  ;  celui  qui  refuserait  de  s'y  sou- 
assé  de  la  confrérie. 

ifluence  de  paix  continue  de  s'exercer  après  que  l'ouvrier 
confrérie  du  métier  et  de  la  corporation  devenue  un  syn- 
^és.  Le  patron  et  l'ouvrier  se  rencontrent  encore  dans  la 
sociation,  dans  la  tribune  de  la  compagnie  des  pénitents, 
des  processions  solennelles.  L'usage  maintient  l'autohté 
>upe  religieux.  La  fraternité  de  Tassociation  contribue 
fin  à  faciliter  les  rapports  de  l'atelier,  comme  elle  adou- 
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cit  les  autres  contacts  sociaux.  La  popularité  de  ces  compagnies  à 
Limoges  prouve  le  bien  qu'elles  ont  fait.  Les  devoirs  des  maîtres  ne  ré- 
sultaient que  des  prescriptions  de  la  loi  religieuse^  car  dans  1 
écrits  il  n'y  est  pas  fait  la  plus  vague  allusion,  pas  même  coi 
quelques  métiers  parisiens  où  Ton  affectait  une  partie  de  la  bo 
mune  à  des  secours  que  les  «  bayles  »  distribuaient  non  seule 
membres  momentanément  dans  le  besoin^  mais  aussi  aux  ou 
firmes  et  indigents. 

A  Limoges,  tes  corporations.de  métiers  ne  commencent  à  pt 
Tadministration  communale  que  dans  les  dernières  années  d 
régime.  Elles  confient  alors  à  leurs  délégués,  qui  constituent 
de  l'assemblée,  Télection  des  magistrats  municipaux. 

Mais,  à  ce  moment,  les  corporations  reçoivent  un  coup  te 
redit  de  1776,  rendu  sur  l'initiative  de  Turgot  qui  abolissait  i 
ment  les  privilèges  mais  le  groupe  professionnel  lui-même.  Les 
réels  qui  avaient  éveillé  l'attention  de  Turgot  sapaient  déjà  l'i 
quand  les  décrets  de  1791  supprimèrent  ce  qui  restait  encore 
syndicats. 

§20. 

LA  CORPORATION   SAINT-ANTOINE 

Sous  le  nom  de  corporation  Saint-Antoine,  on  s'est  efforcé 
patronnes  et  ouvrières  pôrcelainières  en  un  syndicat  mixte  s 
régime  légal.  C'est  presque  un  groupement  d'œuvres  diverses 
prend  :  caisse  maternelle,  société  de  secours  mutuels,  bureau 
ment,  économat,  caisse  d'épargne. 

Pour  y  être  admise,  il  faut  être  présentée  par  une  dame  patro 
une  ouvrière  déjà  membre  de  la  corporation.  Le  bureau  prenc 
seignements,  on  demande  à  la  postulante  quelques  sentiments 
et  moraux.  Une  cotisation  de  2^  alimente  la  caisse  maternelle, 
servent  à  payer  les  frais  de  mariage  religieux  des  membres,  i 
louer  une  somme  de  10'  à  chaque  naissance  d'un  enfant, 
payer  les  frais  de  sépulture  des  membres  défunts  et  à  faire 
messes  pour  eux. 

Le  bureau  de  placement  est  une  manière  toute  charitable  d 
poser  pour  procurer  dès  places  aux  ouvrières  inoccupées. 

L'économat  a  eu  pour  but  de  procurer  à  ses  membres  l'ava 
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)n  marché,  sans  pourtant  porter  préjudice  au  petit  com- 

ringtaine  d'années  environ,  sur  l'initiative  d'un  simple 

elaine,  s'est  fondée  une  union  coopérative  qui  prit  rapi- 

digieuse  extension,  et  rallia  bientôt,  à  côté  des  ouvriers, 

es  rentiers.  Au  commerce  d'épicerie  se  sont  joints  depuis 

a  boucherie,  Tapprovisionnement  de  bois,  de  vin,  la  four- 

Btde  chaussures.  Le  préjudice  causé  au  petit  commerce 

Idérable,  la  question  d'amélioration  s'est  trouvée  plutôt 

solue. 

n  Saint-Antoine  cherche  à  éviter  ce  résultat,  de  là  son 

sur  le  système  des  fournisseurs  privilégiés. 

ntend  avec  les  commerçants  qui  consentent  à  une  re- 

s  5  o/o,  et  leur  donne  un  certain  nombre  de  bons  repré- 

ne  dont  ils  ont  versé  l'intérêt  à  la  caisse  de  la  corpora- 

ire  qui  fait  un  achat  a  droit  à  un  nombre  proportionné 

*  la  présentation  desquels  la  société  lui  paie  la  part  de 

lelle  il  a  droit. 

secours  mutuels,  créée  sur  un  parfait  principe  de  mutua- 

sharge  de  la  caisse  maternelle  les  frais  dérivant  du  prin- 

hrétien. 

lise  à  l'hôpital,  il  faut  un  avis  favorable  du  médecin.  En 

tisation  mensuelle  de  Of  50,  on  a  droit  à  une  indemnité 

'  de  repos  prescrit  par  le  médecin,  aux  visites  de  celui-ci 

B  nécessaire,  et  aux  remèdes  prescrits  par  lui. 

ices  religieux  particuliers,  la  corporation  a  une  messe 

sermon.  Elle  a,  d'ailleurs,  son  aumônier  spécial. 


Le  Gérant  :  A.  VILLECHÉNOUX. 
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OBSERVATIONS  PRÉL 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS 


DÉFINITION  DU  LIEU,  DE  L'ORGANIS 
ET  DE  LA  FAMn 

§  1. 

ÉTAT  DU   SOL,   DE  L^INDUSTRIE   ET 

La  famille  qai  fait  Tobjet  de  cette  éti 
Goatte  d'Or,  au  XVIII«  arrondissement,  e 
pelle,  les  fortifications,  le  boulevard  Bart 
etde  la  Chapelle. 

Autrefois,  ce  quartier  formait,  avec  celui 
la  banlieue  de  Paris.  Au  xiii*  siècle,  on  Ta] 
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neviève.  C'est  là  en  effet  que  la  pieuse  bergère,  entourée  de  ses  com- 
pagnes;  s^en  allait,  dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche,  chanter  vigiles. 
Pluk  tard  le  quartier  s'apf^ela  la  Chapelle-Saint-Denis,  dn  nom  deia  cé- 
lèbre abbaye  qui  y  possédait  de  grands  biens.  Comme  c'était  le  pre- 
mier village  au  nord  de -Pans,  il'  fut  souvent  témoin  4e  rentrée  solen- 
nelle des  souverains  et  des  brillantes  réceptions  qui  leur  étaient  faites. 
Le  village  participa  aux  vicissitudes  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  En  1358, 
il  fut  brûlé  par  les  Anglais,  ainsi  que  le  grenier  du  Landit  ou  Lendit  qui 
en  était  voisin  et  qui  donna  son  nom  à  cette  foire  fameuse  où,  chaque 
année  à  la  mi- juin,  les  étudiants  de  l'Université  venaient  faire  provision 
de  parchemins.  Le  village  fut  encore  incendié  par  les  Armagnacs  le  * 
8  juillet  1418.  Quelques  siècles  plus  tard,  le  30  mars  1814,  il  fut  le  théâ- 
tre de  sanglants  combats  livrés  par  les  «  alliés  d  sous  les  murs  de  Paris. 
La  Chapelle  a  donné  naissance  à  quelques  hommes  illustres  :  tel  l'his- 
torien François  Eudes,  plus  connu  sous  le  nom  de  Mézeray,  et  tel  encore 
le  poète  Chapelle,  fils  naturel  de  François  LuUier,  qui  ne  pouvant, 
d'après  la  loi  civile»  laisôer  son  nom  k  son  Ûls,  lui  suggéra  de  prendre  le 
nom  de  son  village.  Le  cas  était  fréquent  dans  l'ancienne  France. 

lE,tL  1791,  la  Chapelle-Saint-Denis  devint  une  commune  de  l'arrondie- 
sèment  de  Saint-Denis  et,  en  1859,  la  loi  du  16  juin  Ta  annexée  au 
XVIir  arrondissement  de  Paris,  dont  elle  forme  aujourd'hui  deux  quar- 
tiers, la  Goutte  d'Or  et  la  Chapelle. 

Le  quartier  de  la  Goutte  d'Or  ne  renferme  pas,  à  proprement  parler, 
d'industries,  comme  l'on  en  rencontre  dans  d'autres.  Mais  il  compte  de 
nombreux  patrons  exerçant  des  métiers  divers  et  n'employant  chacun 
que  quelques  ouvriers.  Il  est  peuplé  de  petits  bourgeois,  d'employés  et, 
pour  une  grande  partie,  par  lé  personnel  attaché  à  la  compagnie  du  che- 
min de  fer  du  Nord.  La  population,  quoique  appartenant  à  l'arrondisse- 
ment le  plus  peuplé  de  Paris,  ne  représente  qu'une  densité  moyenne 
(485  habitants  par  hectai*e)  ;  elle  offre  un  caractère  particulier  :  elle  forme 
une  agglomération  fort  compacte  dans  la  partie  qui  regarde  le  centre  de 
Paris,  et  très  raréfiée  dans  la  partie  qui  touche  les  fortifications,  ce 
côté  étant  occupé  par  l'emplacement  de  la  gare  de  la  Chapelle-marchan- 
dises; Comme  tant  d'autres,  ce  quartier  s'est  fortement  ressenti  de  la 
désertion  des^  canjipagnes,  qui  lui  a  valu  un  accroissement  considérable 
de  population  ;  on  peut  le  constater  par  le  tableau  ci-après,  dont  le 
point  de  départ  est  le  recensement  fait  en  1801,  alors  que  ce  quartier 
avec  celui  de  la  Chapelle  formait  encore  une  commune. 
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ANNÉES 

POPULATION  DE  DROIT 

ANNÉES 

POPUUTION  DE  DROIT 

1801 

188 

1861 

30,653  (1) 

1817 

1,402 

1866 

35,237 

1831 

2,440 

1872 

35,736 

1836 

4,182 

1876 

37,865 

1841 

8.664 

1881 

42,025 

1846 

14,398 

1886 

44,997      . 

1851 

18,700 

1891 

44,087 

1856 

33,350 

1896 

46,045 

Cette  population  compreDait  au  dernier  recensement  : 

11,765  ménages  avec  16,741  enfants. 

1,260  ménages  sans  enfants. 

1,874  ménages  dont  le  nombre  d'enfants  n*est  pas  connu. 

1,745  veufs  ;  1,622  veuves. 

198  divorcés  ;  216  divorcées. 

Toute  cette  population  avait  à  sa  disposition  pour  se  loger  19,471  loge- 
ments et  appartements,  dont  17,883  occupés  et  1,588  vacants. 

A  première  vue,  ce  quartier,  et  surtout  la  partie  nord,  semblerait 
jouir  d'avantages  hygiéniques  par  suite  de  la  présence  de  la  gare  et  de 
la  rareté  des  maisons.  Il  n*en  est  rien,  car  il  a  à  souffrir  de  l'existence, 
aussitôt  après  les  fortifications,  d^ùsines  de  produits  chimiques  et  autres 
qui  répandent  aux  alen'ours,  et  quelquefois  même  sur  Paris,  des  odeurs 
acres  et  vicient  l'air  en  le  rendant  irrespirable. 

Le  chef  de  la  famille  décrite  dans  la  présente  monographie  est 
attaché  à  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  (service  de  la  voie) 
comme  cantonnier-poseur  de  voie.  La  famille  habite  dans  un  vaste  im- 
meuble appartenant  à  la  compagnie  et  composé  de  plusieurs  corps  de 
bâtiment.  Le  principal,  en  bordure  sur  la  rue,  a  six  étages  ;  un  second, 
de  trois  étages,  parallèle  au  premier,  en  est  séparé  par  une  cour  ;  enfin 
deux  autres  contigus,  d'un  seul  étage,  s'étendent  perpendiculairement 
derrière  le  second.  On  y  accède  par  d'étroits  couloirs  qui  traversent 
par  le  milieu  les  deux  premiers  bâtiments,  et  par  un  escalier  aboutis- 
sant à  une  galerie  extérieure  en  bois.  C'est  dans  un  de  ces  bâtiments 


(1)  A  ce  recensement  la  commune  était  annexée  à  Paris  et  formait  deux  quar- 
tiers :  le  quartier  de  la  Chapelle  qui  comptait  alors  12,119  habitants,  et  celui  de 
la  Goutte  d'Or,  30,653  habitants. 
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à  un  étage  qu'est  logée  la  famille.  L'immeuble  est  occupé  presque  en 
totalité  par  des  ouvriers  de  la  compagnie,  qui  leur  offre  ces  locaux  au 
lieu  de  l'indemnité  de  logement  qu'elle  alloue  aux  agents  commissionnés 
du  service  de  la  voie.  Cette  agglomération  de  personnel  dans  un  vaste 
immeuble  n'a  jusqu'ici  provoqué  aucun  conflit  parmi  les  ouvriers,  ni 
même  entre  leurs  femmes. 

Plusieurs  lignes  de  tramways  qui  traversent  le  quartier  mettent  les 
habitants  à  même  de  se  rendre  avec  facilité  dans  le  centre  de  Paris.  Ils 
ont  aussi  à  leur  disposition  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  sur- 
tout depuis  qu'elle  est  reliée  directement  à  la  gare  du  Nord. 

Au  point  de  vue  politique,  ce  quartier^  comme  tous  les  centres  popu- 
leux et  ouvriers,  était  représenté  jusqu'à  ces  dernières  années  par  des 
hommes  imbus  d'idées  très  avancées  ;  cependant  un  certain  revirement 
s'est  produit  parmi  les  électeurs  ;  c'est  ainsi  qu'en  1898,  aux  élections 
législatives,  un  socialiste  révolutionnaire  fut  remplacé  par  un  radical 
modéré,  qui  fut  réélu  en  1902.  Au  conseil  municipal,  en  1900,  un  natio- 
naliste remplaçait  un  socialiste  qui,  quatre  ans  auparavant,  avait  pris  la 
place  d'un  révolutionnaire. 


§2. 

ÉTAT  CIVIL  DE  LA   FAMILLE 

La  famille  comprend  quatre  personnes  : 

1.  CTovis  X  ,  né  à  Abbeville 33ans. 

2.  Élise  X.,  sa  femme,  née  à  Abbeville 25  — 

3.  Robert  X,  leur  fils,  né  à  Abbeville 4  — 

4.  Germaine  X.,  lear  fille,  née  à  Paris 3  — 

Les  parents  de  Clovis  X.  habitent  Abbeville  (§  23).  Le  père,  cordier  de 
son  métier,  est  aujourd'hui  âgé  de  soixante-dix  ans  et  incapable  de  tra- 
vailler. Depuis  six  mois,  les  enfants  se  cotisent  pour  fournir  à  leurs 
parents  une  pension  alimentaire  ;  la  part  de  Clovis  est  de  5  fr.  par  mois. 

Ses  parents  ont  eu  huit  enfants,  cinq  ûls  et  trois  ûlles  ;  l'aîné  habite 
toujours  le  pays  natal,  Abbeville,  où  il  exerce  le  métier  de  cordier  ;  les 
autres  résident  à  Paris  :  deux  filles  sont  employées  au  service  du  ba- 
layage de  la  Ville  ;  les  ûls,  ainsi  que  le  mari  de  la  troisième  ûUe,  sont 
attachés  à  la  compagnie  du  Nord,  l'un  au  service  de  la  traction,  trois 
au  service  de  l'exploitation  et  le  dernier  au  service  de  la  voie. 
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Les  parents  d'Ëlise  X.  sont  également  originaires  d'Abbeville,  où  son 
père  exerce  toujours  le  métier  de  cordier.  Elle  perdit  sa  mère  alors 
qu'elle  n'avait  que  treize  mois  et  fut  élevée  par  son  père,  resté  veuf, 
aidé  par  la  grand'mère  paternelle  d'Élise  ;  elle  était  fille  unique. 


§3. 


RELIGION   ET  HABITUDES  MORALES 

Les  deux  époux  sont  nés  de  parents  catholiques  et  ont  été  élevés  dans 
cette  religion.  Mais  Tun  et  Fautre  s'abstiennent  de  toute  pratique  reli- 
gieuse. Ils  ne  se  rendent  à  Péglise  qu'à  de  rares  occasions,  telles  que  les 
mariages  et  les  enterrements.  Il  faut  pourtant  reconnaître  que  le  senti- 
ment religieux  n'est  pas  tout  à  fait  éteint  chez  eux.  Leurs  enfants  ont 
été  baptisés^  c'est  même  avec  un  serrement  de  cœur  qu'ils  assistèrent 
il  y  a  quelques  mois  à  un  enterrement  civil.  Si  Ton  rencontre  chez  l'ou- 
vrier cette  indifférence  à  accomplir  ses  devoirs  de  piété,  il  faut  l'at- 
tribuer à  l'influence  du  milieu  où  il  vit  tous  les  jours.  Il  serait  sûre- 
ment l'objet  des  plaisanteries  de  ses  camarades  s'il  se  livrait  à  quel- 
que acte  religieux.  Un  incident,  que  Clovis  ne  craint  pas  de  raconter, 
montre  qu'il  garde  encore  quelques  vestiges  de  croyance. 

L'an  dernier,  au  cours  d'un  voyage,  il  fit,  avec  deux  de  ses  amis^ 
l'ascension  de  la  colline  de  la  prière  de  Lyon  et  visita  Notre-Dame  de 
Fourvière.  Là,  séduit  par  l'imposant  spectacle  que  lui  offrait  le  sanc- 
tuaire vénéré^  il  eût  bien  voulu,  lui  aussi,  comme  tant  de  pèlerins, 
brûler  un  cierge  jen  l'honneur  de-  la  Madone,  mais  il  fut  arrêté  dans 
l'exécution  de  sa  pensée  par  la  présence  de  deux  amis  imbus  dos  senti- 
ments les  plus  irréligieux  et  les  plus  sectaires.  S'il  avait  suivi  son  idée, 
ils  n'auraient  pas  manqué  de  l'accabler  de  railleries  pendant  le  reste  du 
voyage  et  encore  après  le  retour.  Aussi,  ce  fut  avec  regret  qu'il  s'éloigna 
de  ce  lieu  béni.  Ce  simple  fait  démontre  que  dans  un  autre  milieu  et 
sous  d'autres  infiuences,  Clovis  X.  reviendrait  sans  doute  aux  sentiments 
religieux  de  son  enfance. 

Elise  X.  manifeste  une  indifférence  moins  grande.  Elle  observa  sa  re- 
ligion jusqu'au  jour  de  son  mariiige,  et  si  aujourd'hui  elle  a  abandonné 
toute  pratique  religieuse,  c'est  surtout  en  raison  de  ses  préoccupations 
matérielles  et  de  ses  devoirs  maternels  qui  absorbent  son  temps  et  sa 
p0n^. 
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Les  critiques  qui  peuvent  être  adressées  aux  époux  Glovis  X.  au  point 
igieux  ne  sauraient  leur  être  faites  au  point  de  vue  de  leurs 
morales.  L'ouvrier  est  sobre  et  d'une  conduite  régulière,  il 
l'il  boive  avec  excès.  D'un  caractère  doux,  il  traite  sa  femme 
Is,  et  n'est  jamais  brutal  ni  avec  elle  ni  avec  ses  enfants.  Il 
comme  un  devoir  de  rapporter  à  la  maison  Tintégralité  de  son 
t  mensuel,  dont  sa  femme  dispose  en  toute  liberté  et  auquel  il 
montant  des  heures  supplémentaires  qu'il  peut  avoir  faites  ;  il 
itefois  sur  cette  dernière  sommô  une  faible  partie  comme  ar- 
>che  pour  faire  face  à  des  besoins  éventuels.  Il  a  donc  toujours 
L  petit  fonds  dé  roulement,  mais  il  ne  semble  pas  en  abuser, 
[ne,  fort  laborieuse^  tient  son  ménage  avec  beaucoup  d'ordre  et 
le.  Ne  sortant  que  pour  faire  ses  achats  ou  conduire  son  petit 
l'école,  elle  consacre  son  temps  à  ses  enfants^  à  son  ménage 
ravail  professionnel.  Sa  plus  grave  préoccupation  est  relative  à 
(ien  que  celle-ci  soit  encore  jeune,  la  mère  envisage  déjà  avec 
e  le  moment  où  la  force  des  choses  i'obligera  à  la  placer  dans 
;  elle  ne  se  rappelle  que  trop,  pour  y  avoir  passé,  les  influences 
îes  auxquelles  sont  soumises  celles  qui  y  travaillent. 
IX  époux  aiment  la  lecture  et  portent  de  préférence  leur  choix 
is  livres.  La  politique  n'est  pas  tout  à  fait  étrangère  à  Clovis  X.  ; 
ses  droits  d'électeur  à  bon  escient  et,  peut-on  dire,  dans  un 
déré  et  pacifique. 


§  4. 

HYGIÈNE  ET  SERVICE  DE  SANTÉ 

er  a  une  robuste  constitution.  De  taille  moyenne,  solidement 
i,  d'une  physionomie  douce  et  d'un  bon  caractère,  il  n'a  conàu 
ni  la  maladie  ni  les  infirmités.  Une  légère  opération  qu'on  lui 
1 1889  ne  l'a  même  pas  arrêté  dans  son  travail.  Vivant  au 
,  il  est  plus  favorisé  que  la  plupart  des  ouvriers  parisiens  qui 
l'atmosphère  empoussiérée  et  malsaine  des  usines, 
me,  petite  de  taille  et  assez  forte,  jouit  aussi  d'une  excellente 
t  elle  abuse  en  travaillant  très  tard  dans  la  nuit.  Elle  n'a  jatnaid 
ie.;  ses  couches  ont  été  faites  sans  complications,  une  fois  à 
i  et  l'autre  à  Paris»  avec  la  seale  assistance  d'une  sage-feiùtûe, 
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Les  deux  enfants  ont  maintenant  une  bonne  santé.  Toutefois 
pas  été  toujours  ainsi  pour  Robert,  mis  en  nourrice  chez  des 
d*Ëlise,  à  Abbeville  ;  les  soins  qui  lui  furent  donnés  à  cette 
ont  laissé  à  désirer.  Il  eut  à  subir  à  Tâge  de  dix  mois  une  o 
au  cou  qui  mit  ses  jours  en  danger;  ensuite,  il  contracta 
flaihmation  des  intestins  qui  s'est  prolongée  fort  longtemps.  ] 
de  cette  maladie  et  les  défauts  du  régime  d'alimentation  décida 
parents  à  retirer  leur  enfant  de  nourrice  ;  l'an  dernier,  une  indic 
subite  nécessita  l'intervention  du  médecin  ;  depuis  lors^  il  ^ 
Quant  à  Germaine,  qui  est  restée  toute  petite,  elle  avait  été  : 
nourrice  avec  son  frère;  mais  elle  n'y  est  guère  demeurée,  cai 
fut  retirée  en  même  temps  que  lui. 

La  famille  entretient  sa  bonne  santé  par  la  propreté  du  Uni 
logis,  par  les  nombreuses  ablutions  quotidiennes,  et  enfin  par  1< 
pris  fréquemment,  surtout  par  les  enfants. 


RANG  DE  LA   FAMILLE 

L'ouvrier,  qui  exerce  le  métier  de  cantonnier  dans  le  système 
gagements  volontaires  permanents,  aspire  vaguement  à  une  s 
plus  élevée.  Il  y  a  quelques  années,  ses  chefs  trouvant  en  lui  c 
lités  qui  le  distingusdent  de  ses  camarades  lui  confièrent,  sans  < 
son  grade,  un  service  tout  spécial  qui  était  pour  lui  plus  rémun 
Il  n'était  nullement  incité  par  là  à  envier  un  grade  plus  élevé,  ca 
munération  n'aurait  pas  été  plus  forte,  et  la  responsabilité  eût  i 
grande.  Des  raisons  d'économie  ayant  fait  supprimer  ce  service 
est  revenu  à  sa  situation  antérieure.  Il  souhaiterait  sans  do 
jourd'hui  avoil*de  l'avancement  et  occuper  une  situation  plus  rémi 
mais  il  est  à  craindre,  en  raison  des  difficultés  d'avancement,  c 
reste  cantonnier  jusqu'au  moment  de  prendre  sa  retraite;  Aussi  c 
t-il  à  faire  sur  son  salaire  et  celui  de  sa  femme  quelques  écoi 
sans  s'imposer  pour  cela  de  dures  privations,  afin  de  grossir  d 
la  pension  qui  lui  sera  allouée  lorsqu'il  quittera  son  service/] 
mâme  ordre  d'idées,  il  s'approvisionne  à  l'Économat  de  la  com 
eé  qui  lui  permet  de  se  procurer  les  denrées  et  le  combustible 
meilleur  conàpte  qu'en  ville.    :■  .'  .  —     /       : 
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MOYENS  D'EXISTENCE  DE  LA  FAMILLE 
§6. 

PROPRIÉTÉS 

(Mobilier  et  vêtements  non  comprift) 

fBLES. 

lille  ne  possède  aucune  propriété  immobilière. 

rr 200'  00 

d'épargne,  200'  00. 

kUX  DOMESTIQUES. 

lille  ne  possède  pas  d'animaux. 

RIEL  SPÉCIAL  DES  TRAVAUX  DE  L'INDUSTRIE.      ....  248^  50 

r  le  travail  de  poseur  de  voie,  —  Les  outils  du  cantonnier  sont  fournis 
mpagnie,  à  Texception  seulement  des  pelles  et  pioches,  valeur,  9^  50. 
r  les  travaux  de  confection  et  d^entretien  du  linge  et  des  vêtements,  — 
à  coudre,  achetée  à  crédit  et  sur  laquelle  il  a  seulement  été  payé  25', 
ie  la  vente  d'une  vieille  machine,  et  100'  sur  les  économies  de  Tannée, 
—  ciseaux,  1'  50,  —  dé,  aiguilles,  fil,  etc.,  0' 50.  —  Total,  232'  00. 
r  le  blanchissage  du  linge.  —  1  battoir,  1'  00  ;  —  1  grosse,  O'  50  ;  — 
;ure  à  repasser,  3'  00;  —  2  fers  à  repasser,  2'  50.  —  Total,  7*  QCL 

[JR  TOTALE  des  propriétés .    .     .    ' 448^  50 

§7- 

SUBVENTIONS ' 

alaires  en  argent  ne  sont  pas  la  seule  ressource  de  la  famille.  En 
compagnie  du  Nord  ne  se  borne  pas  au  strict  paiement  du  sa- 
ses  employés,  elle  leur  alloue,  en  outre,  diverses  subventions  qui 
nt  au  salaire  et  contribuent  grandement  à  Tamélioration  de  leur 
n.  C'est  ainsi  que  Clovis  X.,  pour  son  logement,  pour  les  soins 
IX  et  pharmaceutiques,  pour  les  voyages,  pour  la  formation  de 
ion  de  retraite»  est  puissamment  aidé  par  la  compagnie.  Enfin 
;  mentionner  en  outre  le  chauffage  et  les  produits  alimentaires 
mt  de  l'Économat,  sur  lesquels  la  compugnie  ne  réalise  aucun 
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bénéfice  ;  pour  le  combustible  même,  non  seulement  elle  abandonne 
tout  bénéfice  au  profit  de  ses  ouvriers,  mais  elle  garde  à  son  compte  la 
moitié  des  frais  de  transport. 

Clovis  X.  est  logé  avec  sa  famille  dans  un  immeuble  de 
ce  qui  lui  tient  lieu  d'une  indemnité  de  logement  de  ?40'  (i 

Il  a  recours  à  l'Économat  pour  ses  achats  de  chauffage 
de  ce  chef,  il  réalise  une  économie  qui  peut  être  évaluée  à 

Clovis  X.,  avec  sa  femme  et  aes  enfants,  fait  en  moyenne 
par  an  pour  aller  dans  sa  famille^  un  voyage  annuel  à 
aller  voir  une  tante  de  sa  femme,  et  enfin  mettant  à  profit 
lui  accorde  la  compagnie  de  voyager  sur  tous  les  réseaux,  i 
Van  dernier  à  Marseille.  On  peut  donner  à  l'ensemble  de 
gratuits  une  valeur  de  210'. 

L'ouvrier  a  également  droit  aux  soins  gratuits  du  : 
qu'aux  produits  pharmaceutiques  s'il  y  a  lieu  ;  mais,  pendi 
servation  d'un  an,  il  n'y  a  pas  eu  recours. 

On  pourrait  encore  ajouter  à  cette  liste,  quoique  à  prop 
ce  ne  soit  pas  une  subvention  actuellement  disponible,  la 
ments  faits  par  la  compagnie  à  une  caisse  spéciale,  pour 
l'ouvrier,  en  vue  de  la  formation  de  sa  pension  de  retraite.  1 
à  cinquante  ans,  et  elle  sera  égale  au  quatre-vingtième  de 
des  six  dernières  années  multiplié  par  le  nombre  des  ann^ 
Les  versements  que  la  compagnie  effectue  de  ce  chef 
environ  du  traitement,  soit  par  an  142^  20,  tandis  que  l'ou^ 
que  3  Vo,  soit  47^  40. 

La  femme,  occupée  pour  le  compte  d'une  entrepreneuse, 
le  salaire  du  travail  fourni  :  aucune  subvention  ne  lui  est  • 

Pour  les  enfants,  on  ne  peut  guère  citer  que  Tinstructio] 
tuitement  à  Robert,  qui  fréquente  l'école  communale.  Difij 
et  vêtements  qui  leur  sont  donnés^  peuvent  être  évalués  à 

(1)  Portée  depuis  à  250'. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CANTONNIER-POSEUR  DE  VOIE  DU  CHEMIN  DE  FER  DU  NORD. 


§8. 

TRAVAUX  ET  INDUSTRIES 

E  l'ouvrier.  —  L*exploitation  des  chemins  de.  fer,  à  lai- 
iché  Clovis  X.,  se  compose  de  trois  services  bien  distincts  : 
[a  voie  (établissement  de  la  voie,  pose  des  rails^  etc.)  ;  celui 

(construction  des  locomotives,  wagons,  etc.),  et  celui  de 
(mouvement,  marche  des  trains,  services  commerciaux). 
Qier  qu'appartient  Clovis  X.,  en  qualité  de  cantonnier- 
e.  Son  rôle  est,  avec  l'aide  de  quelques  camarades,  d'en- 
le  en  bon  état,  c'est-à-dire  de  remplacer  les  rails,  éclisses, 
•fonds  et  les  traverses  (pièces  de  bois  qui  supportent  les 
:esser  la  voie  et  de  donner  dans  les  courbes  le  devers  néces- 
>ntre-balancer  la  force  centrifuge.  Tout  ce  travail  devient 
et  à  mesure  que  la  vétusté  des  matériaux,  d'une  part,  et  la 
le  la  voie,  d'aubre  part,  présentent  un  certain  danger  pour 
3  trains.  Leà  outils  nécessaires  au  cantonnier  pour  accom- 
sont  d'abord  la  pelle  et  la  pioche,  qui  lui  appartiennent  et 
au  dégarnissage  et  au  regamissage  de  la  voie,  c'est-à-dire 
tt  et  à  la  remise  du  ballast  qui  tient  la  voie  en  stabilité  ; 
utils  fournis  par  la  compagnie,  savoir  :  la  clef  à  tire-fonds 
3r  le  rail  sur  les  traverses  au  moven  de  tire-fonds  (sorte  de 
s)  ;  la  clef  à  éclisses  pour  le  serrage  des  boulons  qui  relient 
rails  au  moyen  d'éclisses  (plaques  de  fer  qui  prennent  de 
es  deux  bouts  de  rails  que  Ton  veut  joindre);  la  pince  ou 
)our  le  redressement  ou  le  ripage  de  la  voie  ;  le  cric  pour 
Bnt,  et,  enfin,  la  batte  à  bourrer  qui  sert  pour  caler  les 
noyen  de  ballast, 
lu  travail  varie  suivant  les  saisons  :  pendant  les  quatre 

elle  est  de  neuf  heures,  de  sept  heures  dû  matin  à  cinq 
r;  pendant  quatre  autres  mois,  elle  est  de  dix  heures,  de  sept 
atin  à  six  heures  du  soir,  et  enfin,  pendant  les  quatre 
)lle  est  de  onze  heures,  de  six  heures,  du  matin  à  six 
3ir,  soit  une  moyenne  de  dix  heures.  La  journée  est 
m  repos  d'une  heure  en  tout  temps,  de  onze  heures  à 
déjeuner.  Il  arrivait  fréquemment  que  l'ouvrier  faisait  des 
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heures  supplémentaires;  mais  depuis  près  d'un  an,  ces  travaux  sont 
supprimés  à  moins  d'urgence.  La  compagnie,  en  1901,  fut  dans  l'obli- 
gation, à  cause  de  la  diminution  dans  les  recettes,  de  .%ercher  des 
économies;  elle  en  put  faire  par  la  suppression  des  travaux  dont  la 
nécessité  ne  se  faisait  pas  sentir  et  par  le  renvoi  de  son  personnel  auxi- 
liaire. C'est  ainsi  qu'elle  arriva  à  échapper  à  l'obligation  de  recourir 
à  la  garantie  d'intérêts.  Elle  réalisa  de  ce  chef  une  économie  de 
10,531,148'  85,  ce  qiii  lui  permit  d'avoir  1,184,706'  89  de  plus  que  la  con- 
vention de  1883  ne  stipule  pour  la  dispenser  d'avoir  recours  à  la  garantie 
d'intérêts,  à  laquelle  elle  ne  fit  jamais  appel  depuis  la  convention  de 
1853.  U  y  a  lieu  de  noter  que  si  l'ouvrier  passe  la  nuit,  quand  des  tra- 
vaux doivent  être  exécutés  et  que  le  passage  des  trains  en  empêche  l'ac- 
complissement dans  le  jour,  les  heures  sont  tiercées,  c'est-à-dire  que  le 
le  salaire  est  celui  de  Theure  de  jour  majoré  d'un  tiers. 

Le  traitement  du  cantonnier  est  susceptible  d'augmentations,  suivant 
l'ancienneté  et  le  mérite  du  travailleur. 

Clovis  X.  ayant  débuté  à  la  compagnie  du  Nord  en  1888,  à  raison  de 
0'  40  l'heure,  fut  commissionné  en  1891,  au  taux  de  1,362'  00,  avec 
240f  00  d'indemnité  de  logement;  en  1895»  il  passait  au  traitement  de 
l,428f  00;  en  1898,  à  1,488^00;  en  1899,  à  1,548'  00,  et,  en  1901,  àl,590'00; 
l'indemnité  de  logement  lui  était  alors  retirée,  mais  la  compagnie  lui 
fournissait  un  logement  :  son  traitement  réel  est  donc  de  1,830^00  pour 
320  jours  de  travail  environ.  Comme  il  ne  travaille  qu'un  dimanche 
sur  quatre,  et  qu'il  a  bénéficié  dans  ces  derniers  temps  de  jours  de 
congé  avec  solde,  lorsqu'il  s'agissait  d'absence  pour  affaires  de  famille, 
enterrements,  etc.,  ce  qui  réduit  à  305  le  nombre  des  journées,  le  salaire 
réel  ressort  à  6f  00  par  dix  heures  de  travail  effectif  (i). 

On  reconnaît  que  cet  ouvrier  jouit  de  conditions  relativement  bonnes, 
lorsqu'on  voit  ce  qui  se  passe  au  dehors;  combien  d'ouvriers,  d'em- 
ployés n'ont  pas  cette  situation  au  point  de  vue  matériel  ou,  s'ils  Tout 
aujourd'huij^e  seront  pas,  comme  Clovis  X.,  à  l'abri  du  besoin,  quand, 


(1)  Depuis  que  nous  ayons  clos  notre  enquête,  les  agents  de  la  voie  ont  été 
avisés,  qu*à  partir  du  1«'  janvier  1903,  l'indemnité  de  logement  serait  comptée 
comme  traitement.  Ce  qui'  est  un  grand  avantage  au  point  de  vue  de  la  retraite, 
et  nous  pouvons  ajouter  que  cet  avis  a  produit  une  bonne  impression  piarmi  le 
personnel  touché. 

De  plus  nous  remarquerons  que  le  traitement  de  Clovis  X.  est  au-dessus  de  la 
moyenne  du  quartier  ;  en  effet,  le  revenu  moyen  présumé  par  habitant  est 
de  1,496'  00  (Ltf  livre  foncier  de  Paris  de  1901,  2^  part.). 
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après  avoir  longtemps  peiné,  la  vieillesse  ne  leur  permettra  plus  de  sup- 
porter le  travail. 

Il  convient  de  noter  que  la  solde  dont  bénéficiaient  les  cantoanierF, 
lorsque  des  affaires  de  famille  les  éloignaient  de  leur  travail  quoti- 
dien, a  été  supprimée.  Leur  mécontentement  a  été  d'autant  plus  grand 
que  les  autres  employés  de  la  compagnie  jouissent  d'un  congé  annuel 
avec  solde;  les  cantonniers  Tout  manifesté,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
et  ils  paraissent  décidés  à  réclamer  un  congé  annuel  de  six  jours  avec 
solde.  Ce  congé,  paraît-il,  ne  compromettrait  point  le  bon  fonctionnement 
du  service  et  n*imposerait  point  de  nouvelles  charges  pécuniaires  à  la 
compagnie  (i). 

Le  travail  de  Glovis  X.  s'effectuant  à  proximité  de  son  logement,  il 
peut,  sauf  de  rares  exceptions,  prendre  tous  ses  repas  chez  lui. 

Travaux  de  la  femme.  —  Elise  X  ,  outre  les  occupations  de  ménage, 
la  préparation  des  aliments,  le  blanchissage,  le  repassage  et  le  raccom- 
modage du  linge  et  la  confection  de  quelques  vêtements  pour  les 
enfants,  travailla  encore,  pour  le  compte  d'une  entrepreneuse,  à  la  con- 
fection de  jaquettes  pour  femmes. 

Au  moment  de  son  mariage  avec  Glovis  X.,  elle  était  occupée  comme 
couturière  dans  la  plus  grande  maison  de  sa  ville  natale.  En  venant  à 
Paris,  aussitôt  après  son  mariage,  elle  travailla  d'abord  chez  un  facteur 
de  pianos  qu'elle  quitta  pour  ses  premières  couches;  ensuite,  dans  un 
atelier  de  fourreaux  pour  parapluies;  de  là,  chez  une  entrepreneuse  de 
confection  comme  mécanicienne.  Ses  deuxièmes  couches  étant  arrivées, 
elle  quitta  cet  emploi  pour  se  remettre,  bien  longtemps  après,  au  travail 
peu  rémunérateur  des  franges  de  châles;  enfin,  elle  a,  depuis  quelques 
mois,  son  occupation  actuelle.  Elle  fut  obligée  alors  d'acheter  une  ma- 
chine à  coudre  qu'elle  paya  230f  00  après  avoir  vendu  l'ancienne  pour 
25f  00.  Sa  tâche  consiste  à  bâtir  les  pièces  toutes  coupées  de  la  jaquette 
et  à  les  coudre  ensuite  au  moyen  de  la  machine.  Elle  peut  en  confec- 
tionner deux  par  jour;  malheureusement,  cette  industrie  est  saisonnièire 
et  comporte  de  longs  chômages;  la  femme  n'arrive  qu'à  une  recette 
totale  de  106'. 


(1)  Depuis  notre  enquête,  certaines  mesures  ont  été  rapportées,  ce  qui  a  di- 
minué le  mécontentement  de  ce  personnel. 
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MODE  D'EXISTENCE  DE  U  FAMILLE 
§9. 

ALIMENTS   ET  REPAS 

Le  régime  alimentaire  de  la  famille  est  substantiel,  quoique  réglé 
avec  économie.  La  base  en  est  le* pain,  la  viande  et  le  vin.  Les  principaux 
repas  sont  pris  le  matin  à  onze  heures  et  le  soir  à  huit  heures.  L'ou- 
vrier se  rend  à  son  travail  le  matin,  à  six  ou  sept  heures,  suivant  les 
saisons,  après  avoir  pris  un  bol  de  café  au  lait  ou  de  chocolat  qu'il  pré- 
pare lui-même.  La  femme  se  lève  après  le  départ  de  son  mari  et  pré- 
pare, pour  huit  heures,  le  café  au  lait  ou  le  chocolat  qu'elle  prend  avec 
ses  enfants.  A  onze  heures,  l'ouvrier  rentre  pour  prendre  en  commun  le 
grand  déjeuner,  qui  se  compose  ordinairement  d'un  plat  de  viande  pré- 
paré à  la  hâte  ou  de  viande  bouillie  de  la  veille,  d'un  plat  de  légumes, 
quelquefois  d'un  dessert,  et  de  vin.  Le  soir,  à  huit  heures,  a  lieu  le 
dîner;  bien  souvent,  surtout  lorsque  la  femme  est  occupée  à  son  travail 
de  confection,  c'est  au  mari,  qui  possède,  parait-il,  quelques  notions  d'art 
culinaire,  qu'incombe  le  soin  de  préparer  ce  repas.  Le  menu  se  compose 
le  plus  ordinairement  d'une  soupe,  d'un  plat  de  légumes  ou  d'une  salade 
et  d'un  dessert  lorsque  la  soupe  fait  défaut.  A  peu  près  tous  les  huit 
jours,  Ton  met  le  pot-au-feu.  Dans  la  journée,  les  enfants  mangent  tou- 
jours un  morceau  de  pain  soit  avec  du  chocolat,  soit  avec  des  confitures. 
Il  est  à  remarquer  que  les  desserts  sont  souvent  servis  pendant  les 
jours  qui  suivent  l'approvisionnement  k  TEconomat  de  la  compagnie  et 
ensuite  ils  se  font  un  peu  plus  rares.  L'Économat  que  la  compagnie  met 
à  la  disposition  de  ses  employés  est,  pour  les  époux  X.,  d'un  grand  se- 
cours :  il  leur  permet  de  se  procurer,  non  seulement  des  aliments  tou- 
jours frais  et  de  première  qualité,  mais  encore  de  les  obtenir  à  des  prix 
bien  plus  avantageux  qu'en  ville.  D'ailleurs  la  lecture  de  leur  livret 
d'approvisionnements  permet  d'en  constater  la  différence  (|  7).  L'ouvrier 
ne  prend  ses  repas  hors  de  chez  lui  que  bien  rarement,  environ  dix  fois 
par  an,  et  il  dépense  alors  0^  90  pour  un  repas  qui  se  décompose  ainsi  : 
bouillon  et  bœuf,  Qf  40,  un  demi-litre  de  vin,  0'  40,  et  0'  10  de  pain. 

On  sort  un  peu  de  l'ordinaire  lorsqu'un  ami  rend  visite  au  ménage. 
Le  menu  comprend  alors  du  potage,  un  rôti  ou  du  lapin  sauté,  des  lé- 
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gumes  et  du  dessert^  avec  café  et  liqueur;  mais  ces  réceptions  sont  fort 
exceptionnelles,  elles  ne  se  représentent  guère  que  deux  fois  par  an. 


§  10. 

HABITATION,  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS 

Le  logement  habité  par  la  famille,  et  fourni  gratuitement  par  la 
compagnie  (§  7),  est  situé  au  premier  étage,  dans  une  des  bûtisses  que 
Ton  trouve  à  droite  et  à  gauche  après  avoir  traversé  les  deux  premiers 
b&timents  déjà  signalés  plus  haut  (§  l*'').  On  y  arrive  en  suivant  le  bal^ 
con  de  bois  accolé  au  bâtiment  parallèle  à  la  rue.  La  vue  du  logement 
donne  sur  la  deuxième  cour,  qui  a  4  mètres  de  large  sup  iO  de  long, 
mais  s'étend  au  delà  de  cet  espace  restreint,  et  par-dessus  le  mur  qui 
ferme  la  cour,  on  aperçoit  la  gare  de  la  Chapelle,  la  voie  ferrée  et  les 
trains  de  voyageurs  et  de  marchandises. 
La  composition  du  logement  est  la  suivante  : 

une  entrée  de ln»50surl"50 

une  salle  à  manger 2°*50  sur  4m00 

une  chambre  à  coucher 3"50  sur  4^00 

une  cuisine 3™50sur  1"50 

La  hauteur  de  ces  pièces  n'est  pas  la  même  dans  toute  leur  étendue, 
car  toutes,  sauf  l'entrée,  sont  à  demi  mansardées.  Le  lambrissage  a 
permis  de  ménager,  dans  la  salle  ù  manger  comme  dans  la  chambre  à 
coucher,  quelques  petits  débarras  fermés.  Dans  Tantichambre  Touvrier 
a  établi  un  portemanteau  dissimulé  derrière  la  porte.  La  salle  à  man- 
ger, proprement  dallée,  est  éclairée  par  une  fenêtre  donnant  sur  la  cour; 
elle  n'a  pas  de  cheminée,  un  orifice  est  ménagé  dans  le  mur  pour  rece- 
voir le  tuyau  d'un  poêle  qui  va  rejoindre  la  cheminée  de  la  cuisine. 
L'ameublement  de  cette  salle  est,  comme  l'on  dit  dans  le  monde  des  tra- 
vailleurs, «  à  la  mode  d,  c'est-à-dire  dans  le  style  Henri  II  ;  il  comprend 
un  buffet  à  vitraux,  une  table  avec  trois  allonges,  six  chaises  du  même 
modèle,  en  outre,  un  petit  buffet  à  étagère  simple  que  le  mari  avait  lors* 
qu'il  était  garçon.  Malheureusement  la  pièce  ne  répond  guère  à  Fameu- 
blement  et  détruit  le  bon  effet  qu'il  pourrait  faire.  La  chambre  à  coucher 
se  compose  d'un  lit  en  bois,  de  deux  petits  lits  pour  enfants,  d'une 
armoire  à  portes  pleines,  d'une  table  de  nuit  et  de  deux  chaises.  Quelques 
images  sans  valeur  sont  accrochées  au  mur. 
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Une  petite  cave  est  mise  à  la  disposition  du  ménage  ;  elle  sert  pour 
le  charbon  et  le  vin,  qui  est  acheté  par  demi-pièce. 

"  Meubles  ^  Les  meubles  sont  du  style  Henri  II.    .    .    .    .    .      883'  00 

1"»  Mobilier  de  la  salle  d  manger.  —  1  buflfet-étagère  avec  vitrine,  140'  00  ;  — 
1  table  carrée  avec  allonges,  40'  00  ;  —  6  chaises  couvertes  en  cuir,  120'  00  ; 
—  1  buffet  simple,  15'  00.  —  Total,  315'  00. 


MAISON  SISE  A  SAINT-OLEN,  APPARTENANT  A  LA  COMPAGNIE  DU  NORD 
ET  HABITÉE   PAR  DES   CANTONNIERS 

2"  Mobilier  de  la  chambre  à  coucher,  —  1  armoire  portes  pleines,  en  noyer, 
60'  00  ;  —  1  grand  lit,  80'  00  ;  —  2  lits  d'enfants  35'  00  ;  —  1  glace,  15'  00;  — 
1  table  de  nuit,  10'  00;  —  1  garniture  de  cheminée,  60'  00.  —  Total,  260^  00. 

3»  Mobilier  de  la  cuisine.  —  1  table,  10'  00  ;  —  1  buffet  en  bois  blanc,  8'  00  ;  — 
1  poêle-cuisinière,  60'  00.  —  Total,  78'  00. 

4"  Literie.  —  2  matelas  en  laine,  80' 00;  —  1  matelas  en  varech  et  2  paillasses 
pour  enfants,  8'  00  ;  —  4  oreillers,  20'  00  ;  —  2  traversins,  20'  00  ;  —  3  couvertu- 
res en  laine,  45'  DO  ;  —  1  édredon,  57'  00.  ~  Total,  230'  00. 
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Linge  DE  MÉNAGE  . 155^50 

5  paires  de  draps,  100'  00  ;  —  6  serviettes,  6'  00  ;  —  12  serviettes  et  1  nappe 
(cadeau).  15^  00  ;  —  12  serviettes  de  toilette,  3^  00  ;  —  2  paires  de  rideaaz  blancs, 
6'  50  ;  —  2  paires  de  rideaux  de  fenêtre,  20'  00  ;  —  1  tapis  de  table,  5^  00.  — 
Total,  155f  50. 

Ustensiles 121^  15 

1«  Employés  pour  la  préparation  et  la  consommation  des  aliments.  —  1  mar- 
mite^ 4'  00  ;  —  2  casseroles  émaillées,  4'  95  ;  —  2  casseroles  en  fer  battu,  5^  00  ; 

—  1  poêle  à  frire,  1'  25  ;  —  3  passoires,  0'  75  ;  —  1  cafetière-filtre,  3'  50  ;  — 
2 moulins  à  café,  2'  50;  —  6 assiettes,  0' 90;  —  2  plats,  1'  50  ;  —  1  soupière,  1^20; 

—  1  saladier,  Q'  60  ;  —  1  salière,  O'  30  ;  —  4  bols,  0'  80  ;  —  1  pot  au  lait,  0'  40  ; 
1  carafe,  0'  95  ;  —  1  carafe  à  musique,  3'  00  ;  —  6  verres,  0'  90  ;  —  cuillers,  four- 
chettes, couteaux,  etc.,  4'  00  ;  —  1  service  à  café,  6  tasses  (cadeau),  8'  00  ;  — 
1  cabaret  à  liqueur  (cadeau),  3'  95;  —  1  sucrier  en  cristal  (cadeau),  2'50;  — 
1  service,  25^  00  ;  —  6  cuillers  et  fourchettes  avec  louche,  métal  argent  (cadeau), 
20f  00;  —  6  cuillers  &  café,  métal  argenté  (cadeau),  3^  60  ;  —  1  bassine,  1'  45.  — 
Total,  101'  00. 

2*  Pour  les  soins  de  propreté  et  d^éclairage,  —  1  balai,  5'  50^  ^-  1  plumeau, 
0'  60  ;  —  3  brosses,  1'  50  ;  —  1  brosse  à  habits,  1'  75  ;  —  1  lampe  à  alcool,  1'  25; 

—  1  lampe  en  verre  (cadeau],  6'  00  ;  —  1  lampe  à  essence,  3'  25  ;  —  1  serpillière, 
Of  30.  —  Total,  20^  15. 

Vêtements 1,002' 15 

VÊTEMENTS  DE  l'oUVRIER  (482'  80). 

Vêtements  du  dimanche,  —  1  complet  noir  avec  redingote,  120'  00  ;  —  1  par- 
dessus, 70'  00  ;  —  1  complet  gris,  80'  00  ;  —  1  complet  marron,  45'  00  ;  —  1  cha- 
peau haut  de  forme,  18'  00  ;  —  2  chapeaux  melon,  14'  00  ;  —  1  chapeau  de  paille, 
5'  00  ;  —  2  paires  de  chaussures,  20'  95  ;  —  3  cravates,  3'  50  ;  —  2  chemises  toile, 
11'  00  ;  —  2  chemises  satinette,  7'  50.  —  Total,  394'  95. 

VHements  de  travail.  —  2  pantalons  de  velours,  20'  00  ;  —  1  gilet  de  velours, 
4'  00  ;  —  1  gilet  toile  croisé,  2*  30  ;  —  1  casquette,  1'  45  ;  —  1  chapeau  de  paille, 
1'  45  ;  *  2  paires  de  chaussures,  20'  00  ;  --6  chemises,  22'  50  ;  —  1  douzaine  de 
mouchoirs,  4'  00  ;  —  5  paires  de  chaussettes,  7'  50  ;  —  1  tricot  de  laine,  4'  65.  — 
Total,  87'  85. 

Vêtements  de  la  femme  (364'  15). 

Vêtements  du  dimanche.  —  1  costume  noir,  41'  70  ;  —  1  costume  de  couleur, 
39'  20  ;  —  2  jupons,  24'  00;  —  2  jupes,  28'  00  ;  —  12  chemises,  61'  00  ;  —  2  cha- 
peaux, 27'  00  ;  —  1  collet  en  fourrure,  19' 00;  —  1  cache-corset.  I'  45  ;  —1  corset,  5' 95; 

—  1  paire  de  chaussures,  10'  00  ;  —  3  paires  de  bas,  5'  85  ;  —  12  mouchoirs  blancs, 
6'  00  ;  —  1  parapluie,  7'  00  ;  —  1  ombrelle,  5'  95.  —  Total,  282'  10, 

Vêtements  de  la  semaine.  —  1  cache-corset,  1'  45;  —  1  collet,  W  00,;  —  3  paires 
de  bas,  4'  20  ;  —  1   paire  de  pantoufles,  1'  95  ;  —  2  jupons,  12'  65  ;  —  1  jupe, 
10'  00;  —  5  tabliers,  12»  50  ;  —  5  corsages,  24'  30.  —  Total,  82'  05. 
Vêtements  du  premier  enfant  (65'  95;. 

3  blouses  russes,  15'  50  ;  —  1  blouse  flanelle,  4'  50  ;  —  2  tabliers  noirs,  3'  90  ; 
3  tabliers  de  couleur,  5'  85  ;  —  1  complot  bleu,  12'  00;  —  1  complet  coutil,  5^  50; 
2  paires  de  bas,  3'  00  ;  —  1  paire  de  chaussettes,  1'  00;  —  2  paires  de  chaussures, 
9'  50;  —  3  chemises,  3'  75  ;  —  1  béret  (cadeau),  V  45.  —  Total,  65'  95. 
Vêtements  du  deuxième  enfant  (89'  25). 

5  robes  (dont  2  reçues  en  cadeaux),  25'  00;  —  3  jaquettes,  23'  00;  ~  1  chapeau 
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(cadeau),  5^00;  -^  1  béret  (cadeaa),  V  ib;  —  9  tabliers,  19*80;  —  4  chemises, 
3'  20  ;  —  2  paires  de  bas,  3^  50  ;  —  4  paires  de  chaussettes,  2'  00  ;  —  2  paires  de 
chaassares,  6^  30.  —  Total  89^  25. 

Bijoux 221'  00 

1  montre  en  or,  lOV  00  ;  —  1  montre  en  argent,  50^  00  ;  —  1  chaîne  en  doublé  or, 
20^  00  ;  —  1  alliance,  20^  00;  —  1  bracelet  gourmette  pour  enfant,  5'  00  ;  —  1  paire 
de  boucles  d'oreilles,  18^  00;  —  1  paire  de  boucles  d'oreilles  (cadeau),  Sf  00.  •— 
Total,  221'  00. 

Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 2,382'  80 


§  n. 

nÉGRÉATIONS 

Pendant  la  semaine,  la  famille  prend  peu  de  récréations,  surtout  depuis 
que  la  femme  a  entrepris  la  confection  des  jaquettes.  Le  soir,  le  mari 
lit  son  journal  et  s'amuse  quelques  instants  avec  ses  enfants  avant  de 
prendre  son  repos.  En  été,  la  famille  sort  quelquefois  après  le  dîner. 
Dans  les  périodes  électorales,  le  mari  assiste  à  Tune  ou  à  l'autre  réunion. 
Le  dimanche,  leur  principale  distraction  est  de  faire  une  promenade  sur 
les  boulevards  extérieurs  de  la  Ghapellei  Barbés,  Ornano,  promenade 
qu*ils  mettent  bien  souvent  à  profit  pour  rendre  visite  aux  frères  du 
mari  qui  demeurent  dans  le  même  arrondissement.  Trois  fois  par  an, 
ils  vont  dans  leur  famille,  à  Abbeville  (§  7),  une  fois  à  Bourges,  et  enfin 
l'an  dernier,  le  mari  a  fait  un  voyage  sur  le  P.-L.-M.  Ces  différentes 
excursions,  surtout  les  premières,  n'occasionnent  que  peu  de  dépenses, 
et  même  pour  la  dernière,  elles  ont  été  relativement  peu  élevées.  £n 
dehors  de  ces  déplacements,  l'ouvrier,  surtout  depuis  qu'il  a  des  enfants, 
ne  recherche  ni  le  théâtre  ni  le  cabaret.  De  loin  en  loiu,  le  soir,  à  la 
sortie  du  travail,  ou  encore  le  jour  de  paye,  il  prend  quelque  consom- 
mation avec  des  camarades,  mais  sans  excès.  Les  dépenses  que  l'on 
peut  imputer  à  ce  fait  sont,  pour  ainsi  dire,  insignifiantes.  Il  fume  la 
cigarette  avec  modération,  et  jusqu'ici,  aucun  sport  ne  l'a  tenté. 


30 
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mSTOIKE  DE  LA  FAMILLE 
§  12. 

PHASI£S  PRINCIPALES  DE   L'EXISTENGE 

L'ouvrier  est  né  en  1869,  à  ÂbbeTille,  département  de  la  Somme  ;  il 
était  le  huitième  enfant  d'un  cordier  habitant  l'un  des  faubourgs  de  cette 
ville  dont  la  principale  industrie  est  la  corderie.  Il  fréquenta  l'école  jus- 
qu'à l'âge  de  douze  ans  ;  puis  il  entra  comme  manœuvre  dans  l'atelier 
de  corderie  où  travaillait  son  père.  En  1888,  à  dix-huit  ans,  croyant  que 
son  pays  natal  ne  pourrait  lui  donner  les  moyens  de  faire  son  chemin 
dans  la  vie,  il  tourna  ses  vues  vers  la  grande  ville  et  se  dirigea  vers 
Paris,  où  vivaient  déjà  trois  de  ses  frères  et  deux  sœurs;  il  prit  pension, 
logement  et  nourriture  chez  une  de  ces  dernières,  moyennant  60'  00  par 
mois.  Les  premiers  mois  furent  un  peu  pénibles,  car  Touvrage  n'a- 
bondait pas;  enfin^  au  bout  d'un  certain  temps,  il  put  trouver  à 
travailler  comme  aide  chez  un  entrepreneur  de  plomberie  qu'il  quitta 
pour  entrer  à  la  compagnie  du  Nord,  dans  le  service  de  la  voie, 
où  il  est  encore  aujourd'hui.  Dix  ans  après  son  arrivée  à  Paris,  il 
contracta  mariage  avec  Élise  X.  La  période  de  1888  à  1898  ne  fut 
pas,  pour  Clovis  X.,  une  époque  d'existence  des  plus  régulières;  au 
contraire,  sa  vie  fut  alors  fort  mouvementée.  C'est  ainsi  qu'il  arrivait  à 
Paris  animé  de  ces  sentiments  d'économie  que  l'on  rencontre  dans  la 
majeure  partie  de  la  population  rurale  ;  profitant  du  prix  modique  de  sa 
pension  pour  mettre  quelque  argent  de  côté,  il  s'est  vu  au  bout  de  peu 
de  temps  à  la  tête  d'une  somme  assez  rondelette.  Malheureusement, 
peu  à  peu,  ces  habitudes  économes  ont  disparu  dans  de  certains  contacts 
qui  sont  une  des  plaies  de  la  jeunesse  française  lorsque  le  caractère  est 
trop  faible  pour  résister  ;  en  quelques  mois,  les  économies  amassées 
s'évanouirent.  Heureusement,  il  s'est  arrêté  à  temps  sur  la  pente  où  il 
glissait  et  qui  le  conduisait  à  un  dénouement  fatal.  C'est  alors  qu'il 
épousa  Élise  X.,  dont  il  avait  depuis  longtemps  fait  la  connaissance. 
Cette  vie  accidentée  l'avait  conduit  à  se  mettre  en  ménage  avec  400' 00  de 
dettes;  mais  avec  le  mariage,  il  retrouva  les  sentiments  d'économie  qu'il 
n'aurait  jamais  dû  perdre,  et,  cinq  mois  après,  les  deux  époux  mis  au 
travail,  les  dettes  étaient  acquittées. 

Élise  X.,  née  en  1877,  à  Abbeville,  fille  d'un  cordier,  fréquenta  l'école 
jusqu'à  treize  ans  ;  puis  elle  fit  son  apprentissage  de  couturière  ;  elle 
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entra  ensuite  dans  une  grande  maison  de  couture  de  la  ville,  et  elle  ne 
la  quitta  que  pour  se  marier  et  venir  à  Paris.  Elle  continue  toujours, 
tout  en  donnant  ses  soins  au  ménage,  à  travailler  de  son  métier,  et  son 
salaire  vient  alléger  d'autant  le  budget  de  la  famille. 

Les  parents  de  Glovis  X.  vivent  encore,  mais  l'âge  et  la  fatigue  les 
rendent  incapables  de  travailler,  ce  qui  les  a  déterminés  à  demander  à 
leurs  enfants  une  pension  alimentaire  de  400'  00,  à  laquelle  la  famille  X. 
concourt  à  raison  de  5f  00  par  mois>  qu'elle  paye  depuis  six  mois  seule- 
ment. Le  père  d'Êllse  X.  vit  également  ;  quoique  un  peu  maladif,  il 
travaille  encore,  et  n'est  pas  à  la  charge  de  ses  enfants. 

On  pourra  constater  que  depuis  fort  longtemps  les  économies  ne  se 
sont  pas  accrues  comme  dans  les  premiers  temps  du  mariage  ;  cela  tient 
à  ce  que  la  venue  des  enfants  a  augmenté  les  dépenses,  et  aussi  à  ce 
qu'Élise  X.  n'a  pas  toujours  eu  un  travail  régulier  et  abondant. 

§  13. 

MCEOfiS  ET  INSTITUTIONS  ASSURANT  LE  BIEN  ÉfRE  PHYSIQUE  ET  MORAL 

DE  LA   FAMILLE 

L'ouvrier  dépend  d'une  administration  qui  lui  alloue  un  salaire  régu- 
lier que  n'affectent  pas  les  crises  économiques.  Il  est  assui-é  que  le  tra- 
vail ne  lui  manquera  pas  et  que  dans  l'avenir  une  rente  viagère  garan- 
tira la  sécurité  de  sa  vieillesse.  Il  sait  que,  pendant  la  durée  de  son 
service,  il  aura  à  sa  disposition  médecin  et  médicaments,  qu'en  cas  de 
maladie,  il  recevra  pendant  les  cinq  premiers  jours  la  demi-solde  et 
pendant  trois  mois  la  solde  entière  ;  bien  souvent  même  les  ouvriers 
malades  bénéficient  d'une  prolongation  qui  porte  le  paiement  de  la  solde 
entière  à  quatre  et  à  cinq  mois.  Toutes  ces  dispositions  le  dispensent 
d'être  affilié  à  une  caisse  de  secours  mutuels.  Pourtant,  les  autres  mem- 
bres de  la  famille  ne  bénéficient  pas  de  ces  avantages  ;  la  prévoyance 
aurait  dû  le  porter  à  leur  assurer  les  bienfaits  des  sociétés  mutuelles.  Il 
y  a  lieu  d'ajouter  qu'en  cas  de  mort,  la  veuve,  ou  bien  rentre  en  posses- 
sion des  versements  faits  au  nom  de  son  mari  pour  sa  pension,  lorsque 
lo  décès  arrive  avant  la  mise  à  la  retraite,  ou  bien  elle  jouit  de  la  moitié 
de  la  retraite  qu'aurait  eue  son  mari  au  moment  de  sa  mort. 

La  sécurité  que  les  époux  X.  trouvent  dans  le  travail  régulier  du  mari, 
la  dignité  de  leur  vie,  la  confiance  affectueuse  qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre, 
leur  assurent  un  bien-être  physique  et  moral  dont  sont  privés  la  plupart 
des  ouvriers  de  la  grande  industrie. 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE 


SOURCES    DES    RECETTES 


SECTION   I 

PROPRliTiS  POSSiDÈBS  PAR  LA  FAHILU 

Art.  l*^  —  PnopniérÉs  nmoBiufeREs 
(La  CuniUe  ne  possède  aucune  propriété  immobilière) 

Art.  2.  —  Valedrs  mobilières 
Aroknt  : 

Somme  déposée  h  la  caisse  d'épargne 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Pour  les  travaux  de  cantonnier-poseur  de  voie 

Pour  les  travaux  de  confection  (y  (Compris  la  machine  à  coudre  achetée  k  crédit,  %  6). 
Pour  le  blanchissage 

Art.  3.  —  Droit  aux  allocations  des  sociétés  d'assdrances  hutckllbs 

Droit  éventuel  aux  allocations  de  la  caisse  d'invalidité  et  de  vieillesse  (dont  la 
cotisation  est  pour  uù  quart  k  charge  de  l'ouvrier) 

Valeur  totale  des  propriétés 


ÉTALDATIOSI 

APPROXIMATITt 

DIS  •OURCI* 

DE  RKCSmS 


200*  00 


9    hO 

232    00 

7    00 


448    50 


SECTION    II 
SUBVENTIONS  RBQUBS  PAR  LA  FAMILLE 
Art.  !•''.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit 
(La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit) 

Art.  2.  —  Droits  dusage  sur  les  propriétés  voisines 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Allocation   d'objets  et  de  services 
Allocations  concernant  la  nourriture 

—  —         l'h.ibila'ion 

—  —         la  vêtement 

—  —         l'instruction 

—  —         les  récréstioos 

—  —  -  (voyages) 

—  -  le  service  de  santé 

—  —         les  assuronces 

—  en  espèces 
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§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


RECETTES 


SECTION    I 

HBTBNUS   DBS   PHOPHliTtS 

Art.  i*'.  "  Revbnus  obs  PROPRiirés  immobilièiies 
(La  ftmille  ne  jouit  d'aucun  revenu  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Rbvkkus  des  valeurs  hobiuères 
Intérêt  (2 1/2  */•)  <Se  eet  argent 

Intérêt  (5  */.)  de  la  valeur  de  ce  matériel 

—  -  —  (partie  payée,  %S) 

Art.  3.  —  Allocations  des  soaÉrés  d'assurances  mutuelles 

La  famille  n'a  pas.  Jusqu'à  présent,  profité  de  ces  allocations 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION    II 
PIODOTTS  DBS    SUBYBinONS 

Art.  1*'.  —  Produits  des  pROPRiiris  reçues  en  usufruit 
(La  Camille  ne  fait  aucune  recette  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage 
(La  famille  ne  fait  aucune  recette  de  ce  genre) 


MONTANT   DES   RBCITTKS 

Valeur 


objeti  t 


Recettes 
argent 


0*  85 


0    35 


Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués 

Economie  réalisée  par  suite  d'achat  à  prix  coûtant  à  l'Economat  de  la  compagnie 
(pour  mémoire,  omis  en  recette  et  en  dépense)* 

Repas  pris  cbes  des  amis  lors  des  voyages 

Logement  gratuit  fourni  par  la  compagnie 

Vêtements  donnés  en  caaeau  par  des  parents 

Instruction  primaire  gratuite  pour  le  petit  garçon  (pour  mémoire) 

Jouets  donnés  aux  enfants 

Parcours  gratuits  effectués  par  l'ouvrier  sur  le  réseau  du  P.-L.-M 

Participation  de  la  compagnie  pour  les  soins  médicaux  et  les  secours  en  cas  de  ma- 
ladie (pour  mémoire,  la  famille  n'a  pas  profité  de  cette  subvention) 

Participation  de  la  compagnie  à  la  caisse  de  retraite  (9  •/•  du  traitement  ou  trois 
quarts  du  versement  total.  —  Pour  mémoire,  la  famille  n'ayant  pas  actuellemf  nt 
profité  de  cette  subvention) 

Primes  accordées  à  l'ouvrier  pour  signalement  de  rails  cassés 


Totaux  des  produits  des  subventions  , 


5'  00 


0  47 

1  36 


6    82 


45 

00 

240 

00 

8 

90 

n 

10 

00 

210 

00 

;.13    PO 


30    00 
30    Où 


Digitized  by 


Google 


458       K*  99     —  CANTONNIER-POSEUa   DE   VOIE  DU   CHEMIN   DE   FER  DO   50RD. 


§  14.  —  BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  {suite) 


SOURCES   DES    RECETTES   (nUteJ 


DÉSIGNATION  DES  TRAVAUX  ET  DE  L'EMPLOI  DU  TEMPS 


SECTION    III 


TRAYAOX  niGÏÏTtS  PAR  LA  FAHILLB 


Tbavaux  principaux  : 

Travail  régulier  du  cantonnier  . 


Travail  supplémentaire 

Travaux  du  ménage,  préparation  des  aliments,  soin  des  enfonts  . 

Travaux  accessoires  : 

Confection  de  vêtements  à  l'usage  de  la  famille 


Blanchissage  et  repassage  du  linge 

Entretien  du  linse  et  des  vêtements 

—        du  mobilier , 

Travaux  de  couture  exécutés  pour  le  compte  d'une  entrepreneuse 


Totaux  des  journées  de  dix  heures  des  membres  de  la  famille.    . 

SECTION   IV 

INDUSTRIES  BNTRBPRISBS  PAR  LA  FAMIU.I 

(à  son  propre  compte) 


Blaneliissage  et  repassage  du  linge  de  la  Ctmllle 
Confection  de  vêtements  pour  une  entrepreneuse 
Travaux  de  couture  pour  la  famille 


QUANTITÉ 

TRAVAIL    EFFECTUÉ 

Pér* 

Mér* 

jonniéct 

jovnéM 

320 

» 

1P     7* 

n 
160 

• 
» 

B 
> 

12 
30 
25 
1     8' 
3U 

839    7^1      267    8' 
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§  15.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES 

MOFITAlfT   DC8   DEPENSES  ' 

An  Objets       Dépem» 
•a  oatar»         argent 

SECTION    I 

DiPBNSBS  CONCBHHAHT  LA  KOUIHITURB 

Art.  1".  —  AuMENTs  consommés  dans  le  ménaob 

(par  revrriir.  U  foamt.et  In  draz  aofuU) 

CÉRÉALES  : 

Pain . 

MM  IT  PUT  m  lUIOTI 

POIDS                 PRIX 
comommà       pur  kUog. 

n 
» 
n 

n 

-n 
n 

M 

n 

n 
» 

n 

n 
» 

M 
M 
» 

» 

» 

1» 
M 

» 
» 

168*00 
1  80 
600 

856 

38  70 

10  80 

848 

10  20 

182  00 
21  00 
15  00 

185  40 

111  80 

46  00 

31  50 

400 

12  80 

600 

330 

12  00 
1  50 

21  20 
620 
860 
600 
500 

12  00 

480' 0 
80 
80 

12  0 

0*35 
0  60 
200 

0  71 

Farine 

Pâtisserie,  bateaux 

Macaroni,  6*  à  OW.  3'  96:  tapioca,  4*  à  0*  80,  3'  20 : 
vermiceUe,2''à0'70,  l'ioT.    ........ 

Poids  total  et  prix  moyen 

Corps  gras  ; 

Beurre 

Lard 

Huile •    •    ' 

498  0 

087 

18  0 
45 
54 
60 

2  15 
240 
1  57 
1  70^ 

Saindoux 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitage  et  œufs  : 

Lait.  440  Utres  à  0*  80 

339 

201 

440>0 
6*0 

0  80 
2*50 

Œufe,  210  pièces  &0M0. 

Fromages 

Poids  total  et  prix  moyen 

Viandes  et  poissons  : 

Bœuf . 

Mouton.  38»  à  1'  90,  72'  20;  —  côtelettes,  18»  à  2''20! 
39*60 

446  0 

033 

103  0 
560 

aoo 

15  0 
20 
80 

» 
n 

1  80 

1  99 

2  30 
2  10 
200 
1  60 

» 
» 

Veau 

Porc .... 

Charcuterie  :  pâté  de  foie 

Lapins 

Poissons  :  harengs,  filets,  24  bottes  à  0*  25  .         \ 
-         sardines  :  3  bottes  à  1'  10 

Poids  total  et  prix  moyen 

Légumes  et  fruits  : 

Tubercules  :  pommes  de  terre 

204  0 

120  0 
50 

900 
15  5 
12  0 
10  0 
200 
12  0 

1  91 

0  10 
030 

023 
040 
080 
060 
025 

1  00 

Légumes  farineux  :  haricoU 

Légumes  verts  à  cuire  :  haricots  verts,  30-  à  0»  30; 

choux.  52'  à  0»  10;  arUchauU,  6'  à  1'  10;  oseiUe,  2* 

40*20 

Légumes  racines  :  navets,  carottes,  poircau.\   '.'.'.'. 

Fruits  :  pommes,  poires,  ccrisej» 

Confitures 

Poids  tolal  et  prix  moyen 

2815 

023 
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§  18.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  [»uUe) 


SECTION   I 
DiPBHSSS  COKCBRHAIIT  LA  KOUBUTURB  («utto) 

AfiT.  i*'.  —  Aliments  consommés  dans  lb  ménage  {suite) 
Condiments  et  stimulants  : 


>ice8  diverses  :  poivre,  moutarde . 

Café; 
Chicorée 
Sucre    . 
Chocolat 


Poids  total  et  prix  moyen. 
Boissons  fermbntébs  : 

Vin  rouge  pris  eu  gros < 

Vin  blanc 

Spiritueux 

Poids  total  et  prix  moyen 


pont  ET  nui  BU  iuims 


PKIX 
par  Ulog. 


6*0 
» 

30 
90 
20 
24  0 
60 


500 


463^0 

650 

20 


5300 


050 
350 
085 
1  05 
292 


1  54 

030 
039 
200 

0  31 


Art.  2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  en  dehors  du  ménage 

Boissons  consommées  par  le  chef  de  famille  au  café  (compris  dans  son  argent 

de  poche) 

Déjeuners  de  l'enfant  à  l'école  (80  déjeuners  à  Of  15) 

Repas  pris  par  l'ouvrier  au  dehors  (10  déjeuners  à  0*  90) 

Repas  pris  en  dehors  lors  des  voyages , 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 


SECTION  II 

DiFBNSBS  COKCBUrANT  L*IABITATIOK 

Logement  : 

Loyer  du  logement  habité  par  la  fiunille 

Mobilier  : 

Remplacement  et  entretien  de  rideaux  de  fenêtres  et  rideaux  blancs 
Chaupfaoe  : 

Charbon  de  terre,  houiUe,  900^  à  44<00  les  1,000^ 

Bois  d'allumage 

Eclairage  : 

Pétrole,  55  litres  à  0' 50 

Allumettes 

Nettoyage  : 

Carbonate  de  soude  et  savon  minéral 

Un  balai 

Totaux  des  danses  concernant  l'habitation .    .    .    .  < 


MORTÀNT  DK8  D<PBll8t8 


Valeur 
dM  objets 


_45M)0 
"45"00~ 


240  00 
5  50 


Dépenses 

en 

argent 


0<90 
300 
1  50 
31  50 
0  70 
25  20 
17  56 


189  45 

25  50 

400 


12  00 
900 


1.159  15 


14  50 


30  60 
550 


27  60 
360 


250 
550 


245  50 


96  70 
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§  18.  —  BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (suite) 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  {suite) 


SECTION   III 
DiPSNSBS  GONCBBKAKT  LB8  TtTBIBirTS 

VÉTE1IBNT8  : 

Vêtements  du  père  de  famille  (1)  (achat) 

—  de  la  mère  . 

—  du  garçon 

—  delaflUe 

—  confectionnés  par  la  femme 

Vêtements  donnés  aux  enfants 

Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements,  repassage,  nettoyage  par  la  femme. 
Entretien  des  vêtements  fait  par  la  femme 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 


SECTION    IV 

DiPBKSBS  COKCBRHAIT  LIS  U80IK8  HOBAUX.  IMË  RiCRiiTIOKS 
ET  LB  8BBYICB  DB  SÂVTi 

Culte  : 

Le  culte  n'occasionne  aucune  dépense 

Instruction  des  enfants  : 

L'instruction  du  gardon  est  gratuite  (pour  mémoire) 

Secours  et  aumônes  : 

Étrennes  du  concierge  et  du  facteur 

Part  de  la  famille  dans  la  pension  alimentaire  du  pdre  de  l'ouvrier.    .    .    . 

RÉCRÉATIONS  et  SOLEXNrTÉS  : 

Argent  de  poche  à  la  disposition  de  Touvrier.  1'  00  par  semaine  et  retenues 
sur  les  travaux  supplémentaires,  servant  à  l'achat  du  tabac,  36'  00,  et  me- 
nues dépenses  au  café,  24f  00 

Dépenses  faites  à  l'occasion  des  voyages 

Jouets  pour  les  enfants 

Livres  et  journaux  : 

Achat  quotidien  du  Petit  Journal  àC06 

Service  de  santé  : 

SvisitesdemédecinàS' 00,9^; > médicaments, 4' 00;  -bains, 24 AO^QO,  14'40 
Barbes  et  coupes  de  cheveux 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux, 
les  récréations  et  le  service  de  santé 


MONTANT   DES  DÉPINSKS 

argent 


M 

i01<03 

» 

36  46 

» 

18  58 

n 

18  78 

40*50 

39  15 

890 

n 

220  45 

42  35 

75  00 

n 

3U85 

256  30 

210  00 
10  00 


220  00 


6  00 
30  00 


60  00 
24  00 


18  25 


27  40 
16  50 


182  15 


(^)  Pendant  l'année  d'observation  la  dépense  pour  vêtements  achetés  n'a  pas,  en  réalité,  atteint  ces 
chiffres  calculés  sur  les  prix  et  la  durée  des  vêtements,  elle  a  été  respectivement  pour  les  quatre  membres  de 
la  tuûUe  de  5(K  95  ;  —  81'  25;  ^  12f  45  ;  —  18'  95;  soit  au  total  une  augmentation  d'épaigne  de  6t'  20. 
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§  15.  —  BUDGET.  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  {suile) 


DÉSIGNATION   DES  DÉPENSES   {tuite) 


SEGfriON    V 

DiPBKSBS  CONCBRITANT  LB8  mSUSTRIBS,  U8  DBTTB8,  LB8  IHP0T8 
8T  LB8  A88URAirCB8 


DÉPENSES  CONCERNANT  LES  INDUSTRIES  : 

NOTA.  ~  Les  dépenses  relatives  aux  industries  entreprises  par 
la  famille  montent  à 829*  80 

Elles  sont  remboursées  par  des  recettes  provenant  des  mêmes  in- 
dustries, savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage 
et  portés  à  ce  titre  dans  le  présent  budget    .  244' 70 

Argent  appliqué  de  nouveau  aux   industries 
(S  14»  S"  IV)  comme  emploi  momentané  du  \  «s)  nn 

fonds  de  roulement  et  qui  ne  peuvent  censé-  ^  tf-at  vu 

quemment  figurer  parmi  les  dépenses  dujné- 
nage 85  10 

Dettes  : 

La  fomiUe  n'a  aucune  dette  productive  d'intérêt.  Bile  doit  le  prix  de  la  ma- 
chine à  coudre  sur  lequel  elle  a  versé  cette  année  iW  00  à  valoir  (Voir  la 
note  ci-dessous)    .    .    .   ' 

Assurances  concourant  a  garantir  le  bien-être  moral  et  physique 
de  la  famille  : 

Versement  &  la  Caisse  nationale  des  retraites  pour  l'ouvrier  (3  */•  de  son 

traitement) 

Assurance  contre  l'incendie  du  mobilier  à  la  compagnie  «  Le  Monde.  »    .    . 

Total  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les 
impôts  et  les  assurances 

Epargne  de  l'année  (1) 


Totaux  des  dépenses  de  l'année,  balançant  les  recettes  (2,668'  75). 


MONTANT  DBS  DÉPENSES 

argent 


47f70 
600 


866f35 


53  70 


63  40 


1.813  40 


(i)  Par  tuite  de  la  différence  signalée  S  t5,  S**  III,  en  note,  la  famille  a  disposé  en  plus,  pendant  l'année 
observée,  de  61'  20,  ce  qui  loi  a  permis  de  verser  une  somme  de  100'  00  à  valoir  sur  le  prix  de  la  machine 
à  coudre. 
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§  16. 
COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS 

SECTION    I 

COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

RÉSULTANT    DES    INDUSTRIES    ENTREPRISES    PAR    LA    FAMILLE 
(à  son  propre  compte) 


A.   —   BLANCHISSAGE  ET  REPASSAGE  DU  LINGE 

VALl 

en  nature 

SURS 

en  argent 

RKCETTBS 

Prix  qui  serait  payé  à  une  blanchisseuse  pour  le  même  trayait.    .    .    . 

220' 45 

42' 35 

DÉPENSES 

Savon,  8'  50;  -  lessive  phénix,  4'  80;  -  eau  de  Javel,  5'  25  ;  —  car- 
bonate de  soude,  2' 00  ;— bleu,  1' 00   

Dépenses  de  lavoir,  0'  80  par  quinzaine 

M 

H7  00 
0  35 

403  10 

21  55 
20  80 

m 
• 

• 

Travail  de  la  femme,  39  journées  à  3'  00 

Intérêt  du  matériel 

BéNÊricEs  résultant  de  Tindustrie 

Total  comme  ci-dessus 

220  45 

42  35 

b.  —  confection  de  vêtements  pour  le  compte 
d'une  entrepreneuse 

RECETTES 

Somme  payée  pour  l'exécution  des  vêtements 

» 

106' 00 

DÉPENSES 

Intérêt  de  la  valeur  du  matériel  (partie  payée,  §  6) 

Entretien  du  matériel 

M 

n 

» 
1» 

» 

1  35 

0  50 

3  10 

90  00 

11  05 

Fil  et  aieuilles  de  la  machine 

Travail  de  la  femme,  30  journées  à  3'  00 

Bénéfices  résultant  de  Tindustrie 

Total  comme  ci-dessus 

» 

106  00 

X          .                         .          . 
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C.   —  TRAVAUX  DE  COUTURE  POUR  LA  FAMILLE 
RICBTTICS 

Valeurs  des  objets  confectionnés  : 

1  robe 

4. tabliers 

1  jupe  

1  jupon    

2  corsages 

1  blouse  russe 

1  blonse  en  flanelle  simple 

Totaux  des  recettes 

DifFKNSBS 

Intérêt  du  matériel  (pour  mémoire,  il  est  porté  en  totalité  au  compte  B). 

Etoffes  pour  robe 

Cotonnade  pour  tabliers 

Etoffe  pour  jupon 

—    pour  corsages 

Flanelle 

Travail  de  la  femme,  12  journées  à  3^00 

Bénéfices  résultant  de  cette  industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


VALEURS 

en  DAture 

eo  argant 

23' 00 

16' 20 

4  00 

b  80 

5  00 

5  00 

2  00 

1  65 

3  00 

3  00 

2  00 

4  50 

i  50 

3  00 

40  50 

39  15 

» 

») 

16  20 

» 

5  80 

» 

6  65 

» 

3  00 

n 

7  50 

36  00 

M 

4  50 

»> 

40  50 


39  15 


D.  —  RÉSUMÉ  DES  COMPTES  DBS  BÉiNÉFlCES  RÉSULTANT 
DES   INDUSTRIES   (A   à   C) 

RECETTES  TOTALES 

Produits  employés  pour  les  vêtements  de  la  famille  (§  16,  A  et  D)     .    . 

Recettes  eu  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famillo 

Recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  industries  elles- 
mêmes  

Totaux  

DEPENSES  totales 

Intérêts  des  propriétés  possédées  pat  la  famille  et  employées  par  elle 
aux  industries 

Salaires  afTércots  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries. 

Dépenses  en  argent  qm  devront  être  remboursées  par  des  recettes  pro- 
venant des  industries 

Totaux  des  dépenses (329'  80). 

Bénéfices  TOTAUX  résultant  des  industries .    .    .    .     (118' 65). 

Totaux  comme  ci-dessus 


260  95 


260  95 

M 

81  50 
20  90 

l> 

85  10 

260  95 

187  50 

0  35 
153  00 

1  35 
90  00 

» 

85  10 

153135 

176  45 

107  60 

11  05 

187  50 


SECTION    H 

COMPTES    RELATIFS    AUX   SUBVENTIONS 

Ces  comptes,  donnant  lieu  à  des  opérations  très  simples,  ont  été  établis  dans  le  budget  lui-même. 
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SECTION  III 

COMPTES    DIVERS 


E.  —  COMPTE   DE  LA  DÉPENSE   ANNUELLE  CONCERNANT 
LES  VÊTEMENTS  ACHETÉS 

Art.  1".  —  Vêtements  de  l'ouvrier 

Vêtemenig  du  dinumche  : 

1  pardessus  noir 

1  complet  redingote  noir 

1  complet  veston  marron 

1        —         —    gris 

1  chapeau  haut  de  forme 

1       —      melon 

1       —        —        

1        —      paille 

1  paire  de  oottinos ' 

\    —     de  chaussures 

3  cravates 

2  chemises  de  toile 

2       —      de  satinette 

Vetementi  de  travail  : 

2  pantalons  de  velours 

1  gilet  —  

1     —    à  manches,  croisé 

!  casquette 

1  chapeau  de  paille 

2  paires  de  chaussures 

6  chemises  de  couleur 

1  douzaine  de  mouchoirs 

3  paires  de  chaussettes 

1  tricot  de  laine 

Totaux   


Art.  2. 


VÊTEMENTS   DE  LA  FEMME 


Vêlements  du  dimanche 
{  chapeau  noir  .... 

1  collet  en  fourrure     .     . 
1  cache- corset     ,     .    .     . 

1  corset     

i  paire  de  chaussures  .     . 
3    —    de  bas     .    .    . 
12  mouchoirs  blancs 
1  parapluie    .    .    . 
1  ombrelle 


PRIX 

DtPERSB 

d'achat 

DORtE 

annuelle 

70' 00 

10  ans 

roo 

120  00 

12 

10  00 

45  00 

8 

5  62 

80  00 

8 

10  00 

18  00 

10 

1  80 

9  00 

5 

1  80 

5  00 

5 

1  00 

5  00 

4 

1  25 

14  00 

4 

3  50 

6  93 

2 

3  47 

3  50 

2 

1  75 

11  00 

3 

3  66 

7  50 

3 

2  50 

20  00 

2 

10  00 

4  00 

3 

1  33 

2  30 

1 

2  30 

i   45 

1 

1  45 

1  45 

2 

0  72 

2U  00 

1  1/2 

13  33 

22  50 

2 

11  25 

4  00 

2 

2  00 

7  50 

2 

3  75 

4  65 

3 

1  55 

482  80 

101  03 

12  00 

3 

4  00 

15  00 

3 

5  00 

19  00 

5 

3  80 

1  45 

2 

0  72 

5  95 

3 

1  98 

•  10  00 

3 

3  33 

5  85 

3 

1  95 

6  00 

3 

2  00 

7  00 

4 

1  75 

5  95 

4 

1  48 
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Vêtements  de  la  semaine  : 

1  cache-conet 

1  collet 

3  paires  de  bas 

1      —    de  pantoufles .    .    . 

Totaux 


AbT.   3.  —  VfiTEMBNTS  DU  PREMIER  ENFANT 

1  complet  bleu 

2  blouses  russes 

1  complet  coutil 

2  paires  de  bas 

1      —    de  chaussettes • 

1      —    de  chaussures 

1      —  —  

3  chemises 

Totaux '  .    .    . 


Art.  4.  —  Vêtements  du  deuxième  enfant 

1  jaquette  en  drap  de  couleur 

1  —       —    noir 

2  paires  de  bas 

4      —    de  chaussettes.    .     .  " 

1      —    de  chaussures 

1      —  — 

Totaux    


PBIX 

DÉPENSE 

d'acbAt 

DURte 

EDDuelle 

l'45 

1  an 

1U5 

13  00 

5 

3  00 

4  20 

2 

2  10 

1  95 

1/2 

3  90 

110  80 

36  46 

12  00 

3 

4  00 

9  00 

3 

3  00 

5  no 

2 

2  75 

3  00 

2 

1  50 

i  00 

1  1/2 

0  66 

6  00 

2 

3  00 

3  50 

2 

1  75 

3  75 

2 

1  87 

43    75 

18  53 

8  00 

3 

2  66 

5  00 

3 

1  66 

10  00 

3  33 

3  50 

3  50 

2  00 

1  1/2 

1  33 

3  50 

3  50 

2  80 

2  80 

34  80 

18  78 
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ÉLÉMENTS  DIVERS  DE  LA  CONSTITUTION  SOCIALE 


FAITS    IMPORTANTS    D'ORGANISATION    SOCIALE. 

PARTICULARITÉS  REMARQUABLES, 

APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;  CONCLUSIONS. 

§  *^- 

cOUP  D*(EIL  SUR   l'histoire  ET   L'EXPLOITATION   DES  CHEMINS  DE  FER 

FRANÇAIS 

J.  —  La  création  des  voies  ferrées  et  les  conventions  de  1883, 

Historique  :  1820-1876,  —  Ce  serait,  dépasser  le  cadre  de  cette  mo- 
nographie que  de  rappeler  ici  Thistoire  détaillée  des  chemins  de  fer 
français;  nous  voudrions  cependant  noter  les  faits  saillants  qui  se  rap- 
portent à  cette  industrie  dont  Tessor  merveilleux  a  transformé  la  circu- 
lation des  hommes  et  des  choses  et  dépassé  les  prévisions  les  plus  har- 
dies (1). 

Lorsque,  en  1820,  on  apprit  que  savants  et  ingénieurs  allaient  appli- 
quer la  vapeur  aux  transports  et  que  les  différentes  villes  allaient  être 
reliées  entre  elles  par  un  réseau  de  voies  ferrées,  une  grande  défiance  se 
manifesta  en  France  chez  les  gouvernants,  tandis  que  la  presse  soule- 
vait des  objections  de  tout  genre.  Il  fallut  l'exemple  de  plusieurs  nations 
et  la  persévérante  initiative  de  quelques  capitalistes  pour  triompher  de 
Tapathie  générale  et  des  résistances  de  l'opinion. 

L'idée  d'interposer  entre  le  sol  et  les  roues  des  véhicules  des  bandes 
de  fer,  pour  diminuer  le  frottement  et,  par  suite,  Teffort  de  traction,  a  été 
appliquée  depuis  longtemps  à  des  transports  à  traction  animale  ;  c'est 
dans  ce  mode  de  traction  qu'a  été  établie  en  France  la  première  ligne 
concédée,  celle  de  Saint-Étienne  à  Andrézieux,  en  1823.  Mais  les  chemins 
de  fer  n'ont  été  véritablement  créés  que  le  jour  où  l'on  parvint  à  rem- 
placer ce  genre  de  traction  par  celui  de  la  locomotive  à  vapeur.  De  1822 
h  1829,  plusieurs  essais  furent  faits  en  France  et  à  l'étranger  sans  suc- 

(1)  Voir  0.  Humbert,  Traité  complet  des  chemins  de  fer,  Paris,  1890,  3  vol. 
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ces;  ce  fut  le  concours  ouvert  par  la  Société  des  chemins  de  fer  de  Li ver- 
pool  à  Manchester  qui  résolut  la  question.  Georges  Stephenson,  ingénieur 
anglais,  y  présenta  en  effet  une  locomotive,  la  Fusée  (encore  en  service 
aujourd'hui  dans  le  bassin  de  Durhara),  locomotive  à  laquelle  il  avait 
d'ailleurs  appliqué  la  chaudière  tubulaire,  inventée  deux  ans  aupara- 
vant par  Marc  Seguin,  ingénieur  français.  De  ce  jour,  le  chemin  de  fer 
fut  créé  et  ne  cessa  de  se  développer.  Les  locomotives  circulaient  de- 
puis quelque  temps  en  Angleterre  lorsque,  au  mois  de  juillet  1832,  la 
compagnie  de  Saint-Ëtienne  à  Lyon  mît  la  première  en  service  pour  le 
transport  des  voyageurs.  C'est  alors  que  quelques  personnes  commen- 
cèrent à  entrevoir  le  parti  qu'il  était  possible  de  tirer  des  chemins  de  fer. 

Entre  1833  et  1837,  l'État  ayant  mis  k  l'étude  plusieurs  lignes  afin 
de  relier  entre  elles  un  certain  nombre  de  villes,  quelques  concession-, 
naires  obtinrent  l'autorisation  de  construire  ces  lignes  :  d'Alais  à  Beau- 
caire,  de  Paris  à  Saint-Germain,  de  Paris  à  Versailles,  de  Mulhouse  à 
Thann,  de  Bordeaux  à  la  Teste,  de  Montpellier  à  Cette.  Chaque  conces- 
sion fut  l'objet  d'une  loi;  en  même  temps,  TÉtat  abandonnait  le  sys- 
tème des  concessions  h  perpétuité  pour  celui  des  concessions  tempo- 
raires, pourvu  que  la  durée  de  ces  dernières  n'excédât  point  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans.  Un  cahier  de  charges  stipula  les  obligations  des 
concessionnaires  ;  pour  ce  qui  concernait  la  construction  des  chemins 
de  fer,  l'État  s'en  réserva  la  propriété  à  l'expiration  des  concessions. 

En  1837,  le  gouvernement  présenta  à  la  Chambre  des  députés  les  pro- 
jets de  loi  relatifs  à  la  construction  des  lignes  de  Paris  à  Rouen  et  le 
Havre,  de  Paris  en  Belgique,  de  Paris  à  Tours  et  de  Lyon  à  Marseille;  à 
ce  moment,  se  posa  la  question  de  savoir  si  l'exécution  de  ces  lignes 
serait  confiée  à  l'industrie  privée  ou  à  l'État;  après  de  longs  débats, 
fréquemment  interrompus,  le  gouvernement  proposa,  en  1838,  que  l'État 
prît  à  sa  charge  l'exécution  d'un  premier  réseau  de  4,400  kilomètres. 
Ceci  nécessitait  une  dépense  d'un  milliard  :  ce  projet  fut  repoussé  à  une 
forte  majorité  (196  voix  contre  09),  et  le  système  primitif  d'accorder  des 
concessions  à  l'industrie  privée  fut  maintenu. 

Les  discussions  prolongées  des  Chambres  furent  la  cause  d'une  cer- 
taine méfiance  dans  le  pays  quant  au  placement  des  capitaux.  Il  en  ré- 
sulta une  crise  financière  qui  mit  les  concessionnaires  dans  l'impossi- 
bilité de  tenir  leurs  engagements.  Ils  durent  avoir  recours  à  l'État; 
celui-ci  leur  vint  en  aide  soit  en  modifiant  leurs  cahiers  de  charges,  soit 
en  leur  accordant  des  préls  d'argent,  soit  eu  garantissant  l'intérêt  du 
capital  engagé.  C'est  ainsi  qu'en  18'iO,  la  compagnie  de  Paris  à  Orléans 
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obtint  que  sa  concesBion  fût  portée  de  soixante-dix  à  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans;  TËtat  lui  garantissait  en  même  temps,  pendant  quarante- six 
ans,  l'intérêt  de  4  Vo  des  millions  engagés  dans  l'entreprise.  Ceci  n'était 
qu'une  avance  de  TËtat,  laquelle  devait  lui  être  remboursée,  lorsque  le 
revenu  nu  des  actions  dépasserait  4  V©  Telle  fut  la  première  combi- 
naison financière,  qui  devait  recevoir  dans  l'avenir  d'autres  applications. 

Au  milieu  de  toutes  ces  difficultés,  la  construction  des  chemins  de  fer 
en  France  n'avançait  pas.  En  1841,  la  France  ne  possédait  que  573  kilo- 
mètres exploités;  l'Angleterre,  2,52i  kilomètres;  l'Autriche,  647  kilomè- 
tres ;  les  pays  allemands,  627  kilomètres  ;  la  Belgique,  378  kilomètres,  et 
les  États-Unis,  5,800  kilomètres.  Il  fallait  sortir  de  ces  hésitations;  le 
gouvernement  le  comprit  et  favorisa  l'entreprise  des  grandes  lignes  du 
réseau  français  en  créant  un  système  uniforme  (loi  du  11  juin  1842). 

Dans  son  article  premier,  cette  loi  déterminait  les  lignes  à  construire, 
rayonnant  de  Paris  vers  la  frontière  belge,  vers  l'Angleterre,  par  le  litto- 
ral de  la  Manche,  vers  l'Allemagne,  par  Nancy  et  Strasbourg,  vers  la 
Méditerranée,  par  Lyon,  Marseille  et  Cette,  vers  TEspagne,  par  Tours, 
Poitiers,  Angoulême,  Bordeaux  et  Bayonne,  vers  l'Océan,  par  Tours  et 
Nantes,  vers  le  centre  de  la  France,  par  Bourges,  et  enfin  deux  lignes 
transversales  de  la  Méditerranée  au  Rhin  par  Lyon,  Dijon  et  Mulhouse, 
et  de  rOcéan  à  la  Méditerranée  par  Bordeaux,  Toulouse  et  Marseille. 

Quant  aux  moyens  d'exécution,  la  loi  mettait  à  la  charge  de  l'État  les 
travaux  d'infrastructure,  à  la  charge  des  compagnies  les  travaux  de 
superstructure,  la  fourniture  du  matériel  roulant  et  l'exploitation;  en 
même  temps,  l'Etat  ouvrirait  un  crédit  de  125  millions  pour  commencer 
les  travaux.  La  dépense  totale  prévue  par  la  loi  pour  le  réseau  de 
2,500  kilomètres  était  de  720  millions,  et  les  travaux  devaient. être  effec- 
tués dans  un  délai  de  dix  ans. 

A  partir  de  cette  époque,  des  concessions  furent  faites  et  la  prospérité 
de  ces  entreprises  ne  fit  que  s'accroître  jusqu'à  1847,  année  où  survint 
une  crise  financière  suivie  et  aggravée  par  la  crise  politique  de  1848.  Le 
dépôt  presque  immédiat  d'un  projet  de  loi  sur  le  rachat  des  chemins  de 
fer  amena  une  grande  diminution  dans  les  recettes  et  troubla  momenia- 
nément  la  confiance  publique.  A  ce  moment,  les  valeurs  des  chemins  de 
fer  furent  tellement  dépréciées  et  les  difficultés  si  grandes  que  le  gou- 
vernement dut  placer  sous  séquestre  les  chemins  de  fer  d'Orléans,  de 
Bordeaux  à  la  Teste,  de  Marseille  à  Avignon,  de  Paris  à  Sceaux  ;  il  dut 
aussi  racheter  la  ligne  de  Paris  à  Lyon,  dont  les  actions  libérées  de 
250f  00  étaient  tombées  à  35f  00.  Un  nouveau  concours  financier  de 
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rÉtat  ût  rouvrir  des  chantiers  et,  à  la  un  de  1851,  la  longueur  des 
lignes  concédées  était  de  3,910  kilomètres,  dont  3,546  exploités. 

Après  la  chute  de  la  république,  en  1851,  le  gouvernement,  compre- 
nant que  les  efforts  faits  jusqu'adors  étaient  insuffisants  et  que  l'intérêt 
du  pays  exigeait  que  les  travaux  des  chemins  de  fer  reçussent  une  plus 
vive  impulsion,  résolut  d'en  charger  des  compagnies  puissantes,  dispo- 
sant d'énormes  capitaux,  jouissant  d'une  longue  durée  d'exploitation  et 
n'ayant  pas,  pour  ainsi  dire,  de  concurrence  à  craindre.  Il  fit,  à  cet  effet, 
le  groupement  des  diverses  compagnies  par  région,  en  réduisant  le 
nombre  de  vingt-sept  à  six  et  leur  imposant  le  même  cahier  des  charges 
en  leur  accordant  une  durée  uniforme  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Les 
travaux  furent  poussés  avec  activité  et,  en  1857,  deux  milliards  avaient 
été  dépensés  et  16,000  kilomètres  concédés,  répartis  entre  les  six  grandes 
compagnies  dont  les  concessions  devaient  expirer  :  pour  le  Nord,  en  ld50, 
pour  l'Orléans,  1956,  pour  le  P.-L.-M.,  1958,  pour  l'Est,  1954,  pour 
l'Ouest,  1956,  pour  le  Midi,  1960. 

Malheui*eusement,  au  moment  où  les  chemins  de  fer  prenaient  un  tel 
essor,  une  nouvelle  crise  commerciale  se  produisit  et,  en  se  prolongeant, 
porta  atteinte  à  la  situation  financière  deç  compagnies;  on  s'effraya  de 
l'importance  des  sommes  qu'elles  s'étaient  engagées  à  dépenser  et  qui 
excédaient  2  milliards.  Le  public,  qui  les  avait  si  bien  soutenues  pen- 
dant les  dernières  années,  ût  défaut,  et  les  obligations  que  les  compa- 
gnies avaient  à  émettre  ne  se  plaçaient  qu'à  des  conditions  très  oné- 
reuses. Elles  firent  adors  appel  à  l'État,  ce  qui  amena  la  convention  de 
1859,  en  vertu  de  laquelle  les  concessions  de  chaque  compagnie  furent 
divisées  en  deux  sections  appelées  ancien  et  nouveau  réseau.  L'ancien 
réseau  comprenait  les  lignes  concédées  avant  1857,  et  dont  les  produits 
étaient  rémunérateurs.  Le  nouveau  réseau  comprenait  les  lignes  récem- 
ment concédées  et  dont  le  produit  était  incertain;  à  ce  réseau  était  affec- 
tée une  garantie  d'intérêts  de  4f  65  Vo»  y  compris  l'amortissement.  La 
garantie  devait  durer  cinquante  ans,  période  jugée  suffisante  pour 
mettre  le  nouveau  réseau  à  môme  de  suffire  à  ses  charges  avec  ses 
seules  ressources.  Quant  à  l'ancien  réseau,  aucune  garantie  ne  lui  était 
allouée,  et  il  était  stipulé  qu'au  delà  d'un  certain  revenu  réservé  à  ce 
réseau,  les  recettes  se  déverseraient  sur  le  nouveau  pour  le  couvrir  des 
insuffisances  et  diminuer  d'autant  la  garantie  d'intérêts  consentie  par 
rÉtat.  De  plus,  il  était  entendu  que  les  sommes  fournies  par  l'État  à 
titre  de  garantie  n'étaient  bien  que  des  avances  faites  aux  compagnies 
et  devaient  être  remboursées  avec  les  intérêts  à  4  o/©.  Enfin,  les  com- 
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pagaies  s'engageaient,  à  partir  de  1872,  à  partager  avec  TÉtat  la  por- 
tion de  leurs  revenus  qui  dépasserait  8  °/o  des  dépenses  de  Tancien 
réseau  et  6  <>/o  du  nouveau.  Ces  conventions  furent  sanctionnées  par  la 
loi  du  11  juin  1859.  Sur  les  16,450  kilomètres  concédés  à  cette  époque, 
8,500  kilomètres  étaient  classés  dans  le  nouveau  réseau,  le  capital  ga- 
ranti s'élevait  à  plus  de  3  milliards,  correspondant  à  une  annuité 
moyenne  de  146  millions. 

Les  conventions  du  11  juin  1859  furent  à  plusieurs  reprises  modifiées 
en  1863,  en  1868  et  en  1869  ;  on  modifia  le  classement  des  lignes  entre 
Tancien  et  le  nouveau  réseau,  les  chiffres  du  capital  garanti  et  du  revenu 
réservé,  etc.,  mais  le  système  de  1859  n'en  subsista  pas  moins,  et  sous 
l'empire  de  ce  système  les  travaux  furent  conduits  avec  une  grande  ac- 
tivité. La  longueur  des  lignes  concédées  était  de  23,401  kilomètres, 
dont  17,464  kilomètres  exploités. 

Indépendamment  des  lignes  qui  constituaient  le  réseau  d'intérêt  gé- 
néral, un  grand  nombre  de  lignes  avaient  été  construites  en  vertu  de  la 
loi  du  12  juillet  1865,  qui  autorisait  les  départements  et  ^les  communes 
à  exécuter  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  voie  de  concessions  avec  le  con- 
cours et  sous  le  contrôle  de  TÉtat,  des  lignes  dites  d'intérêt  local. 

La  guerre  de  1870  amena  un  remaniement  dans  le  réseau  français  par 
suite  de  la  cession  à  l'Allemagne  de  835  kilomètres^  dont  738  exploités,  ap- 
partenant au  réseau  de  la  compagnie  de  l'Est  ;  une  convention  de  1873  lui 
concéda  358  kilomètres  de  lignes  nouvelles  qui  furent  rattachées  à  son 
réseau. 

L'Assemblée,  nationale,  interprétant  en  cela  fidèlement  le  sentiment  pu- 
blic, n'hésita  pas  à  poursuivre  l'achèvement  des  voies  ferrées  et  à 
voter  les  impôts  suffisants.  On  était  amené  à  cette  époque  à  reconnaître 
que  le  développement  des  moyens  de  transport  était  nécessaire  tant  au 
point  de  vue  militaire  qu'au  point  de  vue  commercial  ;  c'est  alors  que  de 
nombreuses  concessions  furent  accordées  soit  aux  grandes  compagnies, 
soit  aux  compagnies  d'intérêt  local,  et  au  3i  décembre  1875,  l'on  comp- 
tait 26,298  kilomètres  concédés  et  19,792  kilomètres  en  exploitation  pour 
le  réseau  d'intérêt  général  et  4,382  kilomètres,  dont  1,804  en  exploitation 
pour  celui  d'intérêt  local. 

A  partir  de  1876,  l'histoire  des  chemins  de  fer  marque  trois  faits  d'une 
grande  importance  :  la  constitution  du  réseau  d'État  ;  l'adoption  d'un 
vaste  programme  de  chemins  de  fer  pour  compléter  le  réseau  français, 
et  enfin  l'établissement  des  conventions  de  1883,  qui  régissent  encore  au- 
jourd'hui les  rapports  entre  les  compagnies  et  l'État. 
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Constitution  du  réseau  d*État.  —  Parmi  les  compagnies  secondaires 
auxqaelles  avaient  été  concédées  plusieurs  lignes  d'intérêt  général,  celles 
des  Gharentes,  de  la  Vendée,  d'Orléans  à  Rouen,  etc.,  se  trouvaient  en 
1875  dans  une  situation  qui  ne  leur  permettait  pas  d'achever  leurs  lignes. 
Il  en  était  de  même  de  plusieurs  lignes  d'intérêt  local  ;  quelques-unes 
même  marchaient  à  la  faillite.  Afin  d'empêcher  un  arrêt  préjudiciable 
aux  régions  qu'elles  traversaient,  et  pour  assurer  au  contraire  l'exécu- 
tion des  travaux  commencés,  le  gouvernement  présenta  en  1876  un  pro- 
jet qui  incorporait  au  réseau  d'Orléans  877  kilomètres  des  compagnies 
en  détresse.  Le  projet  fut  repoussé  par  la  Chambre  en  mars  1877,  mais 
elle  vota,  sur  la  proposition  de  M.  AUain-Targé,  la  construction  d'un 
septième  grand  réseau  exploité  par  l'État.  C'est  en  vertu  de  cette  déci- 
sion, étendue  à  un  grand  nombre  de  petites  compagnies  dans  l'embar- 
ras, que  sur  la  proposition  du  gouvernement,  la  Chambre  des  députés,  le 
15  mars,  et  le  Sénat,  le  10  mai  1878,  votèrent  le  rachat  de  2,603  kilo- 
mètres appartenant  à  ces  compagnies,  moyennant  270  millions,  aux- 
quels il  a  fallu  ajouter  60  millions  pour  l'achèvement  des  travaux.  C'est 
ainsi  que  fut  constitué  le  réseau  de  TËtat.  Deux  décrets  du  25  mai  1878 
en  ont  réglementé  Texploitation. 

Programme  de  1879.  —  En  1877,  le  Sénat  et  la  Chambre  ayant  exprimé 
le  vœu  de  voir  compléter  le  réseau  français,  le  ministre  des  travaux 
publics  d'alors,  M.  de  Freycinet,  en  conformité  de  ces  désirs,  présenta 
le  4  juin  1878  un  projet  qui  classait  dans  le  réseau  d'intérêt  général 
154  lignes  nouvelles  et  53  lignes  déjà  concédées  comme  lignes  d'intérêt 
local.  Ceci  représentait  une  longueur  de  8,700  kilomètres,  auxquels  il 
convenait  d'ajouter  les  lignes  déjà  classées  et  non  exécutées,  dont  la 
longueur  était  de  8,300  kilomètres,  soit  au  total  17,000  kilomètres  à  cons- 
truire pour  compléter  le  réseau  d'intérêt  général,  qui  aurait  alors 
39,000  kilomètres.  Le  ministre  estimait  que  la  dépense  serait  de  3  mil- 
liards 200,000  fr.  Le  projet  présenté  et  modifié  par  les  deux  Chambres 
aboutit  enfin  le  17  juillet  1879;  il  classait  dans  le  réseau  complémentaire 
d'intérêt  général  181  lignes  nouvelles  d'une  longueur  de  8,827  kilomètres. 
D'après  les  dispositions  de  la  loi,  l'exécution  de  ces  lignes  devait  avoir 
lieu  successivement  en  tenant  compte  des  intérêts  engagés.  Le  moyen 
financier  employé  par  l'État  fut  la  création  de  rentes  3  o/o  amortissables 
par  annuités  en  soixante-quinze  ans.  On  sait  assez  quelles  vives  critiques 
a  soulevées  depuis  lors  ce  fameux  projet  de  «  l'outillage  national.  » 

Conventions  de  1883.  —  Il  ne  suffisait  pas  de  voter  l'achèvement  du 
réseau  français,  il  fallait  en  assurer  et  l'exécution  et  l'exploitation. 
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La  Chambre  des  députés,  qui  était  devenue  hostile  à  la  convention  de 
1859,  marquait  sa  préférence  pour  l'exploitation  par  l'État  et  le  rachat 
des  concessions   faites   aux   grandes  compagnies.  Aussi  le  projet  pré- 
senté par  le  ministre  des  travaux  publics,  qui  tendait  à  confier  aux  com- 
pagnies l'exploitation  des  lignes  nouvelles,  fut-il  repoussé  jusqu'au  mo- 
ment où  les  charges  du  Trésor  se  furent  sensiblement  accrues,  et  que 
des  moins-values  furent  constatées  dans  le  rendement  des  contributions. 
Alors  il  parut  dangereux  pour  les  finances  publiques  d'entrer  dans  la 
voie  suivie  par  la  Chambre  des  députés.  De  nouvelles  négociations  furent 
entamées  avec  les  compagnies  par  M.  Raynal,  ministre  des  travaux  pu- 
blics. Elles  aboutirent  à  des  conventions  qui  avaient  pour  but  d'opérer 
des  réformes  et  d'assurer  la  construction  du  troisième  réseau  compromis 
par  la  situation  financière  de  l'Etat.  Ces  conventions  furent  Tobjet  d3  la 
loi  promulguée  le  20  novembre  1883.  Ce  qu'il  y  a  à  retenir,  c'est  que 
l'État,  qui  jusqu'alors  avait  prêté  aux  compagnies  l'appui  de  son  crédit, 
leor  a  cette  fois  emprunté  le  leur  pour  assurer  l'exécution  du  programme 
de  1879,  et  non  seulement  a  fait  appel  à  leur  crédit,  mais  il  les  a  char- 
gées aussi  de  la  construction  et  de  l'exploitation  de  11,000  kilomètres  de 
lignes  en  leô  faisant  concourir  aux  dépenses  dans  une  certaine  mesure. 
La  distinction  est  supprimée  entre  l'ancien  et  le  nouveau  réseau,  dont 
les  recettes  et  les  dépenses  sont  confondues  dans  un  même  compte  d'ex- 
ploitation par  compagnie.  Mais,  en  revanche,  l'État,  pour  préserver  les 
compagnies  contre  les  pertes  considérables  qu'un  pareil  surcroît  de  dé- 
penses pouvait  leur  imposer  alors  que  les  bénéfices  des  nouvelles  lignes 
demeuraient  bien  aléatoii*es,  accorda  au  revenu  des  actions  le  bénéfice 
d'une  sorte  de  minimum  garanti  par  lui.  Ce  minimum,  qui  diffère  selon 
les  compagnies,  a  été  calculé  de  manière  à  réserver  à  chacune  d'elles 
un  dividende  à  peu  près  égal  au  dividende  moyen  de  la  dernière  période. 
S'il  y  a  insuffisance,  la  garantie  intervient  ;  dans  le  cas  contraire,  l'excé- 
dent sert  d'abord  au  remboursement  des  avances  de  l'État  avec  intérêt 
simple  de  4  <*/o  ;  puis,  ce  remboursement  étant  effectué,  si  le  produit  net 
dépasse  un  certain  chiffre,  le  surplus  doit  être  partagé  dans  la  propor- 
tion de  deux  tiers  pour  l'État  et  un  tiers  pour  la  compagnie.  Tels  sont 
les  points  principaux  qui  ressortent  de  ces  conventions,  dont  l'effet  im- 
médiat le  plus  significatif  fut  de  dégager  l'État  de  l'obligation  de  fournir 
l'argent  nécessaire  à  la  construction  du  troisième  réseau,  surtout  au  mo- 
ment où  ses  finances  étaient  dans  une  situation  critique,  et  de  réduire  im- 
médiatement le  budget  extraordinaire.  Tandis  (jue  l'exercice  1882  s'éle- 
vait en  dépenses  à  559  millions,  et  celui  de  1883  à  529  millions  et  demi, 
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les  dépenses  pour  1884  purent  être  ramenées  au  chiffre  de  257  millions. 
C'est  encore  sous  le  régime  des  conventions  de  1883  qu'est  placée  ^l'ex- 
ploitation des  chemins  de  fer. 

II.  —  Les  services  qui  concourent  à  VexploUation  des  chemins  de  fer. 

Trois  services  distincts  concourent  à  l'exploitation  des  chemins  de 
fer  :  la  voie,  la  traction  et  l'exploitation.  Sur  le  premier  service,  il  con- 
vient de  donner  quelques  indications,  puisque  c'est  celui  auquel  appar- 
tient Touvrier  qui  fait  Tobjet  de  la  présente  étude. 

Le  service  de  la  voie  consiste  à  établir,  au  moyen  d'un  certain  nombre 
de  matériaux,  le  chemin  que  doivent  parcourir  les  trains.  C'est  d'abord 
le  ballast,  qui  est  une  couche  de  matériaux,  perméable  à  l'eau,  non  sus- 
ceptible de  tassement  ;  puis  les  traverses,  pièces  de  bois  sensiblement 
droites  qui  reposent  sur  le  ballast  et  qui  sont  destinées  à  supporter  les 
rails  tout  en  maintenant  leur  écartement  et  leur  parallélisme  ;  enfin  les 
rails,  qui  sont  l'élément  principal  de  la  construction  des  chemins  de  fer. 
Deux  sortes  de  rails  sont  en  usage  :  le  rail  à  double  champignon  et  le 
rail  vignole.  Le  premier  est  fixé  sur  les  traverses  par  l'intermédiaire  de 
pièces  en  fonte  dites  coussinets,  munies  de  deux  épaulements  ;  il  est  as- 
sujetti contre  l'épaulement  intérieur  par  un  coin  prismatique  en  bois  ou 
en  fer.  Les  coussinets  sont  fixés  sur  les  traverses  à  Taide  de  chevilles  ou 
de  crampons  ou  de  vis  à  bois  dites  tire-fonds,  ces  derniers  sont  serrés 
au  moyen  d'une  clef  spéciale,  nommée  clef  à  tire-fonds,  dite  à  béquilles, 
qui  est  munie  d'une  douille  hexagonale  ou  carrée  de  même  forme 
que  la  tète  des  tire*fonds.  Le  rail  vignole  est  muni  d'un  patin,  lequel, 
à  l'aide  de  tire-fonds,  est  fixé  sur  les  traverses  préalablement  entaillées 
pour  le  recevoir.  Les  rails  sont  reliés  entre  eux  par  des  éclisses  ou  ar- 
matures en  fer  embrassanUde  part  et  d'autre  les  extrémités  de  deux  rails 
consécutifs  et  fixées  solidement  par  quatre  boulons  qui  traversent  ceux- 
ci.  Les  écrous  des  boulons  sont  serrés  au  moyen  d'une  clef  à  fourche. 
D'autres  éléments  complètent  la  voie  :  les  changements  de  voie,  les  croi- 
sements de  voie,  les  traversées  de  voie,  les  plaques  tournantes,  chariots 
transbordeurs,  tous  ces  appareils  servent  au  passage  des  trains  et  véhi- 
cules d'une  voie  sur  une  autre.  On  pourrait  encore  ajouter  les  signaux 
échelonnés  le  long  de  la  voie  et  qui  servent  à  régler  la  marche  des  trains 
en  cours  de  route  afin  de  prévenir  les  accidents. 

Le  service  de  la  traction  a  pour  mission  de  fabriquer,  de  livrer  à  la 
circulation,  d'entretenir  et  de  réparer  le  matériel  roulant,  tels  que  loco- 
motives, wagons  à  voyageurs  et  à  marchandises. 
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Le  service  de  l'exploitation  peut  être  divisé  en  deux  parties  :  la 
première  le  mouvement,  et  la  seconde  l'exploitation  commerciale. 

Le  mouvement  a  pour  but  d'établir  le  graphique  de  la  marche  des 
trains,  leur  classement,  leur  formation,  leur  espacement  et  leur  vitesse 
de  circulation.  Il  fournit  le  personnel  des  trains;  indépendamment  des 
mécaniciens  et  chaufTeurs  qui  appartiennent  à  la  traction,  les  trains 
sont  accompagnés  par  des  conducteurs  dont  Fun,  le  chef  do  train,  a 
autorité  sur  les  autres. 

V exploitation  commerciale.  —  Pour  indemniser  les  compagnies  des 
travaux  imposés  par  leur  cahier  des  charges,  elles  sont  autorisées  à  per- 
cevoir sur  le  public,  pendant  la  durée  de  leur  concession,  des  taxes  com- 
posées de  deux  parties  :  1"  un  droit  de  péage  destiné  à  rémunérer  le 
capital  engagé  ;  2o  un  prix  de  transport  destiné  à  couvrir  les  frais  d'ex- 
ploitation. 

Le  1"  avril  1892,  TÉtat  ayant  supprimé,  pour  le  transport  par  grande 
vitesse,  l'impôt  de  10  Vo  mis  à  la  suite  de  la  guerre  de  1870,  et  les  com- 
pagnies ayant  consenti  à  une  réduction  de  10  %  en  2«  classe  et  de  20  Vo 
en  3*  classe,  le  tarif  actuellement  appliqué  pour  les  voyageurs  est  le 
suivant  : 

En  !'«  classe,  0'  112  par  kilomètre. 

—    2e      —      0f0756         — 

_    3e      —      0^04928       — 

Pour  les  marchandises,  la  taxation  varie  suivant  leur  nature  et  aussi 
d'après  les  trains  empruntés  ou  les  tarifs  appliqués.  L'examen  de  ces 
tarifs  exigerait,  pour  en  déterminer  le  mécanisme,  des  explications  trop 
longues  et  qui,  d'ailleurs,  nous  entraîneraient  en  dehors  du  cadre  de 
cette  étude. 

§  18. 

LES   RÉSULTATS   DE  l'eXPLOITATION   DES  CHEMliNS   DE  FER  (i). 
LES   DIVIDENDES  ET  LEUR   RÉPARTITION 

Après  avoir  passé  rapidement  en  revue  l'historique  et  le  fonctionne- 
ment des  chemins  de  fer,  jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  résultats  de  leur 
exploitation.  Gomme  Touvrier  qui  est  l'objet  de  cette  monographie 
appartient  à  la  compagnie  du  Nord,  nous  donnerons  quelques  détails 

(1;  Les  chiffres  contenus  sous  cette  rubrique  sont  tirés  des  rapports  des  conseils 
d'administration  des  compagnies  à  l'assemblée  générale  annuelle  des  actionnaires 
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sur  son  exploitation  et  nous  contenterons,  pour  les  autres  compagnies, 
de  donner  les  résultats  généraux. 

COMPAGNIE  DU  NORD 

Le  nombre  de  kilomètres  exploités  au  31  décembre  1901  était  de  3,765, 
sur  lesquels  ont  été  effectués  55,451,886  kilomètres  de  parcours  par  les 
trains  de  voyageurs  et  de  marchandises. 

Les  recettes  sur  Tensemble  des  lignes  exploitées  en  France,  impôts 
déduits  et  produits  divers  compris,  se  sont  élevées  à.  .  234,137,472'  88 
qui  se  répartissent  ainsi  : 

Voyageurs 75,089,811^90 

Grande  vitesse 20,375,484  77 

Recettes  du  traûc    .  {  Petite  vitesse 133,493,513  29 

Recettes  diverses 2,435,387  17 

Produits  divers 2,743,275  75 

Total   .    .     .     .       234,137,472  88 

en  diminution  de  17,643,416^  73  sur  1900. 
Les  dépenses  se  sont  élevées  à 129,930,528'  67 

réparties  ainsi  : 
Adminisi ration  centrale  et  services  généraux  .     .    .  9,834,000' 06 

Exploitation 43,763,323  19 

Traction  et  matériel 54,387,190  66 

Voie 19,690,143  96 

Diverses 2,255,870  80 

Total    .  \    ,     ,     .       129.930,528  67 

en  diminution,  par  rapport  à  Texercice  1900,  de  10,531,148'  85,  et  qui  se 

répartissent  ainsi  : 
Administration  centrale  et  services  généraux  .    .    .  665,745^  03 

Exploitation 1,763,726  66 

Matériel  et  traction 4,296,923  03 

Voie 3,804,754  13 

Total 10,531,148  85 

Si,  de  ces  recettes  et  dépenses,  on  déduit  celles  des  lignes  d'Avesnes  à 

Sars- Poteries  exploitée  au  compte  de  ht  construction,  et  d'Amiens  à 

Rouen,  exploitée  en  commun  avec  la  compagnie  de  TOuest,  ces  chiffres 

tombent  pour  leâ  recettes  à 227,420,948^64 

et  les  dépenses  à 126,325,680  30 

Produit  net  d'exploitation  .....       101,095,268  34 
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Report 101,095,268^34 

auxquels  il  y  a  lieu  d'ajouter  les  deux  tiers  du  produit 
de  la  ligne  d'Amiens  à  Rouen,  part  de  la  compagnie  du 

Nord .  2,081,260  96 

Produit  net  total  ....       103,176,529  30 
De  ce  chiffre  il  faut  déduire  :  les  charges  d'intérêts 
et  d'amortissements  des  emprunts,  d'intérêts  et  amor- 
tissements des  actions,  ainsi  que  les  redevances  di- 
verses à  la  charge  de  la  compagnie,  soit     .     .    .     .     .         81,020,200  83 

Le  bénéfice  de  l'exploitation  des  lignes  du  réseau  est 

ainsi  de 22,156,328  47 

dont  il  faut  retrancher  : 

perte  sur  l'exploitation  des  deux  cein- 
tures     544,084  16  j 

perte  h  prévoir  sur  la  participation  de  i 

la  compagnie  dans  diverses  entreprises  f  c  71  coi  r^ 

de  chemins  de  fer 223,311  53 1  * 

perte  résultant  de  l'exploitation  du  ser-  l 

vice  maritime  postal  entre  Douvres  et  Ga-  I 

lais 204,225  89' 

Le  bénéfice  des  lignes  françaises  du  réseau  Nord  est 
ainsi  de 21,184,706  89 

Aux  termes  de  la  convention  de  1883,  lorsque  le  produit  net  n'atteint 
pas  20  millions,  la  garantie  d'intérêts  doit  jouer.  L'écart  n'étant  ici  que 
de  1,184,706'  89,  on  peut  voir  que  si  la  compagnie  n'avait  pas  été  aussi 
prévoyante  en  constatant  une  diminution  dans  le  trafic,  si  elle  avait  tenu 
à  faire  exécuter  des  travaux  dont  l'utilité  n'était  pas  urgente,  elle  n'au- 
rait pas  pu  réaliser  10,531,148^85  de  réduction  de  frais  et  elle  aurait  été 
dans  l'obligation  de  faire  appel,  pour  la  première  fois  depuis  les  con- 
ventions de  1858-1859,  à  la  garantie  d'intérêt  pour  la  somme  de 
9,300,000'  00. 

Au  chiffre  de 21,184,706^89 

bénéfice  des  lignes  françaises,  il  y  a  lieu  d'ajouter  celui 

des  lignes  du  Nord-Belge 5,756,506  54 

Soit  au  total 26,941,213  43 

RÉSULTATS    OÉNÉRAUX 

Les  résultats  généraux  de  l'exploitation  des  six  grandes  compagnies 
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peuvent  être  résumés  et  comparés  ainsi  qu'il  suit,  dans    un    tableau 
d'ensemble. 
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Le  tableau  qui  précède  montre  que,  malgré  le  gros  chiffre  d'affaires 
fait  par  les  six  grandes  compagnies,  faible  a  été  la  part  fait( 
dividende  au  capital-actions. 

Sur  1,426,091,787'  de  recettes  de  toutes  natures,  il  s'est  ré 
bénéfice  net  de  86,840,291' 05 qui  sont  allés  aux  actionnaires  coni 
dende,  c'est-à-dire  dans  la  proportion  de  6.09  «/o.  Mais,  en  outre 
le  chiffre  de  bénéfice  réalisé  n'a  pas  atteint  Tintérèt  garanti  pai 
ventions  de  1883,  — qui  mettaient  à  la  charge  des  compagnies  la  • 
tion  et  l'exploitation  de  nouvelles  lignes  dont  le  produit  était 
et  qui  en  fait,  depuis  cette  date,  ont  été  plus  ou  moins  onéreu 
garantie  a  joué  en  1901,  en  obligeant  l'État  à  verser  aux  coi 
la  somme  de  47,744,415'  84,  ce  qui  a  porté  à  134,584,706'  les  di 
distribués  aux  actionnaires  des  six  grandes  compagnies. 

On  se  représente  mal  en  général,  et  surtout  parmi  les  ouvriers, 
sont  répartis  les  dividendes  des  compagnies  de  chemins  de  î 
coup  s'imaginent  que  chacune  de  ces  compagnies  est  entre  1 
d'une  dizaine  de  capitalistes  se  partageant  les  bénéfices  de  l'ei 
Pour  apprécier  la  vérité  sur  ce  point,  il  suffit  de  déterminer  la 
tion  du  capital  des  compagnies  et  sa  répartition,  ce  que  noi 
en  empruntant  le  cadre  d'un  travail  des  plus  autorisés,  qui 
situation  du  capital  des  six  compagnies  au  31  décembre  1900 (i 
les  chiffres  ont  été  modifiés  pour  établir  la  situation  au  31  décen 
Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  Tannée  1900  a  été  plus  heureuse  c 
le  bénéfice  a  été  supérieur  de  quelques  millions  ;  le  personnel  ei 
en  recevant  une  indemnité  spéciale  à  raison  de  l'exposition. 

Au  31  décembre  1901,  le  capital-actions  des  six  compagnies  é 
réparti  : 


E8t.     .    . 

Nombre  d'aclions 
d«  capital  et  de  jonitsance. 

584,000 

Actions 
nominatires. 

279,140 

Acli< 
au  por 

304,1 

Lyon  .     . 

800,000 

379,024 

420,! 

Midi    .     . 

250,000 

100,687 

149, 

Nord  .    . 

525,000 

285,977 

239.1 

Orléans    . 

.    .         600,000 

330,420 

269,i 

Ouest  .    . 

300,000 

128,îS86 

171,1 

Totaux.  3,059,000  l,50;-{,634  1,555, 


(1)  Alfred  Neymarck,  Ce  quon  appelle  une  féodalité  financière.  Pari 
min,  broch  ,  190?. 
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Les  j, 503,634  titres  nominatifs,  actions  de  capital  et  de  jouissance, 
sont  représentés  par  des  certificats. 


Est  .  . 
Lyon  . 
Midi.  . 
Nord  . 
Orléans. 
Ouest    . 


Nombre  de  cemOcau. 

27,511 
29,756 
11,398 
23,380 
32,873 
16,182 


Total 141,100 

représentant  une  moyenne  de  10  titres  65  par  certificat,  pour  les  titres  de 
capital  et  de  jouissance. 

D'après  Tun  des  tableaux  ci- dessus,  on  peut  se  rendre  compte  que  les 
titres  au  porteur  constituent  à  peu  près  la  moitié  du  capital- actions. 
Sans  crainte  d'erreur,  on  peut  dire  qu'ils  sont  entre  les  mains  d'action- 
naires dont  le  nombre  n'est  pas  inférieur  à  celui  des  titres  nominatifs, 
car  ce  sont  surtout  les  petits  porteurs  qui  ne  voient  pas  un  intérêt  suffi- 
sant, au  point  de  vue  de  l'impôt,  à  donner  à  leurs  titres  la  forme  nomi- 
native. On  peut  donc  en  conclure  que  les  actions  des  six  grandes  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  sont  entre  les  mains  de  près  de  trois  cent  mille 
actionnaires  qui  se  partagent  les  dividendes  de  ces  entreprises,  soit  un 
revenu  moyen  de  448'  00  par  actionnaire.  Si,  a  ceux  qui  se  partagent  le 
dividende  des  compagnies,  nous  ajoutons  ceux  qui  reçoivent  l'intérêt  de 
leur  capital  engagé,  intérêt  qui  n'atteint  même  pas  3  o/o,  nous  voyons 
que  cette  industrie  n'est  pas,  pour  employer  le  langage  courant  des 
adversaires  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  une  «  pétaudière  de 
capitalistes  »,  mais,  au  contraire,  une  industrie  démocratique. 

Le  tableau  suivant  indique  le  montant  total  des  obligations  3  °/o, 
2  1  /2  •/o  et  d'anciens  emprunts,  nominatives  et  au  porteur,  en  circulation 
au  31  décembre  1901. 


Est.     . 

Nombre 

4.681,702 

ObligatioDt 

3,392,531 

Obligauoos 
•0  portmr. 

1,289,171 

Nombre  d«  c«-UllcaU 
BoniMiib. 

128,983 

Lyon  . 

.      10,845,241 

7,563,159 

3,282,082 

252,773 

Midi    . 

.        3,326,008 

2,263,926 

1,062,082 

67,281 

Nord  . 

3,729,352 

2,643,114 

1,086,2^38 

77,697 

Orléans   . 

5,254,106 

3,956,885 

1.297,221 

123,832 

Ouest .     . 

4,917,310 

3,444,657 

1,472,653 

126,852 

Totaux 

32,753.719 

23,264,272 

9,489,447    . 

>     777,418 
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Ainsi,  rien  qu*en  titres  nominatifs,  il  y  a,  tant  en  actions  qu'en  obli- 
gations, 918,518  certificats  de  titres,  savoir  :  141,100  certificats  d'actions 
de  capital  et  de  jouissance  et  777,418  certificats  d'obligations  diverses. 
Gomme  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  titres  au  porteur  sont 
tout  aussi  divisés  que  les  titres  nominatifs,  on  peut  con'^lnrA    avaa 
M.  Neymarck,  «  qu'il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  que 
et  les  obligations  de  chemins  de  fer  français  sont  la  proprié 
700,000  familles,  c'est-à-dire  de  plus  de  deux  millions  de  peti 
La  réalité  est  donc  fort  différente  de  ce  qu'on  donne  à  ent< 
on  prétend  que  les  chemins  de  fer  français  sont  la  propriété 
restreint  de  capitalistes. 

§  19. 

LES  INSTITUTIONS   PATRONALES  DANS  LES  DIVERSES  COMJ 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  ne  se  bornent  pas  à  [ 
agents  de  tout  ordre  le  strict  salaire  auquel  ils  ont  droit  po 
accompli  :  elles  recherchent,  en  outre,  par  des  moyens  indii 
liorer  leur  sort  soit  en  procurant  du  travail  à  leurs  femme 
enfants,  soit  en  mettant  à  leur  disposition  le  logement,  la  i 
l'habillement  dans  des  conditions  très  avantageuses,  ce  q 
autant  de  subventions  augmentant  le  salaire. 

Assurément  la  place  de  la  femme  est  dans  la  famille,  où 
ménage  l'appellent  constamment,  mais  lorsque  la  famille  es 
et  que  les  difficultés  de  la  vie  apparaissent  en  même  temps, 
du  devoir  de  chacun  des  membres  de  contribuer  autant  qu 
accroître  les  ressources  du  budget.  C'est  dans  cet  ordre  d'il 
compagnies  se  sont  préoccupées  de  faire  une  place  au  ti 
femme  ou  des  enfants;  en  prenant  dans  leurs  bureaux 
femmes,  filles  ou  garçons  d'agents,  elles  augmentent  ainsi  le 
de  la  famille.  A  l'hieure  actuelle  on  peut  dire  que  le  recruten 
sonnel  des  compagnies  se  fait  parmi  les  familles  de  leurs  ag( 
exclusivement,  et  malheureusement  le  nombre  trop  grand  de 
ne  permet  pas  de  leur  donner  satisfaction  à  tous.  En  d< 
moyen,  d'autres  sont  employés  pour  améliorer  le  sortmatéri 
employés,  tels  qu'habitations  ouvrières,  économats,  sociél 
lives,  etc  En  quelques  mots  on  peut  exposer  en  quoi  consisi 
ti  tu  lions,  par  exemple  pour  la  compagnie  du  Nord. 
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A.  —  La  Compagnie  du  Nord. 

I.  -—  Institutions  ayant  pour  but  l'amélioration  de  la  condition 

PRÉSENTE  DU  PERSONNEL 

Économats.  —  Les  économats  installés  sur  différents  points  du  réseau 
donnent  aux  agents  le  moyen  de  se  procurer  des  denrées  à  des  prix  sen- 
siblement inférieurs  à  ceux  du  commerce  et  dans  de  meilleures  condi- 
tions de  qualité.  La  compagnie  ne  prélevant  aucun  bénéfice,  abandon- 
nant, au  contraire,  la  moitié  des  frais  de  transport,  c'est  principalement 
sur  le  chauffage  que  porte  la  grande  différence  de  prix,  près  de  90  Vo- 

Habitations.  —  Dans  les  endroits  où  la  nécessité  du  service  demande 
la  présence  d'un  grand  nombre  d'agents  qui  forment  ainsi  une  agglomé- 
ration, comme  à  Ermont,  au  Bourget,  à  Lens,  Somain  et  Gaudekerque, 
des  cités  ouvrières  sont  mises  à  la  disposition  des  agents  dans  de  bonnes 
conditions  d'hygiène>  de  salubrité  et  de  prix.  En  ce  qui  concerne  Paris, 
un  grand  nombre  des  agents  sont  logés  ou  reçoivent  une  indemnité  de 
loyer. 

Prêts  à  faible  intérêt.  —  Le  conseil  d'administration  de  la  compa- 
gnie du  Nord,  dans  sa  séance  du  8  mai  1896,  a  institué,  sous. le  nom  de 
fonds  Léon  Say,  un  fonds  de  100,000  francs  destiné  à  faire  des  prêts  au 
taux  de  2  Vo  aux  agents  momentanément  dans  la  gêne. 

Primes  de  régularité,  —  Les  agents  qui,  par  leur  service,  ont  con- 
tribué à  assurer  la  marche  régulière  des  trains  peuvent  recevoir  des 
primes  qui  atteignent  de  100  à  150  francs. 

Des  primes  sont  accordées  également  aux  mécaniciens  et  chauffeurs, 
pour  économie  de  combustible  et  de  graissage. 

Dots,  Emplois  réservés  aux  familles  des  agents.  —  La  compagnie 
chaque  année,  en  vertu  d'une  donation  de  M™e  la  baronne  James  de 
Rothschild,  assure  quelques  dots  de  1,000  francs  à  des  filles  d'agents,  et  en 
outre,  elle  réserve  aux  veuves,  femmes  et  filles  d'agents  des  emplois  soit 
dans  l'administration  centrale,  soit  dans  certaines  gares. 

Enseignement.  —  Une  école  d'apprentis  créée  par  la  compagnie  est 
ouverte  aux  fils  d'agents  ;  ils  y  reçoivent  un  enseignement  théorique  et 
pratique,  ils  y  apprennent  le  métier  d'ajusleur  ou  de  forgeron. 

La  compagnie  a,  de  plus,  institué  des  bourses  dans  certains  établis- 
sements d'enseignement,  aux  collèges  de  Tourcoing,  de  Compiègne  et  à 
l'École  commerciale  de  Paris;  de  même,  les  fondations  Félix  Mathias 
et  baronne  de  Saint-Didier  permettent  aux    fils  d'agents  peu  fortunés 
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d'acquérir  une  instruction  supérieure  et  leur  facilitent  Tac 
du  gouvernement.  Elle  paie  la  pension  d'un  certain  nomb 
placés  à  l'orphelinat  Saint- Antoine. 

II.  —  Les  retraites,  les  secours,  etc. 

Lés  compagnies,  non  seulement  assurent  h  leurs  agei 
stable  et  plutôt  progressif,  mais,  en  outre,  elles  les  mette 
besoin  dans  leur  vieillesse  et  les  secourent  en  cas  de  malai 

Dans  la  compagnie  du  Nord,  les  agents  qui  concourent 
à  une  retraite  sont  divisés  en  trois  catégories  :  i<»  les  ag 
sionnés  avant  le  l«r  mai  1896;  2®  les  agents  commissio 
!*>*  mai  1896  ;  3^  les  agents  classés. 

Première  catégorie.  —  Pour  ces  agents,  la  pension  S( 
deux  parts.  L'une  est  formée  au  moyen  d'une  retenue  de  ; 
le  traitement  et  versée  par  la  compagnie  à  la  Caisse  nat 
traites,  à  capital  aliéné  ou  réservé,  suivant  le  désir  de  Tag 
en  jouissance  de  sa  pension  à  Page  de  cinquante  ans,  à  i 
reste  en  activité.  L'autre  part  est  assurée  par  la  compagn 
d'allocations  annuelles. 

Les  pensions  accordées  par  la  compagnie  sont  de  l/( 
ment  moyen  des  six  dernières  années^  pour  chaque  ann 
La  retraite  est  accordée  à  cinquante  ans  d'âge  et  après  v 
de  service  sédentaire  et  vingt  ans  de  service  actif.  La  retr 
liquidée  par  anticipation  par  suite  d'incapacité  de  travail 
mation  de  ces  pensions,  la  compagnie  verse  à  un  fonds  s 
moyenne  des  appointements  de  l'agent,  c'est-à-dire  trois  f< 
lui-même. 

Deuxième  catégorie.  —  La  pension  de  ces  agents  e 
comme  suit  :  1""  par  une  retenue  de  5  °lo  sur  les  traitement 
2o  par  un  versement  de  la  compagnie  gradué  ainsi  :  5  «/o 
de  l'agent  pendant  les  trois  premières  années,  7  */o  penda 
6«  années,  8  «/o  pendant  les  7%  8*  et  9*  années,  9  **lç  de  la 
la  ao*  année,  enfin  5  «/o  au  delà  de  la  30«  année. 

Les  versements  de  l'agent  sont  inscrits  sur  un  livret  i 
est  la  propriété  de  l'agent  et  qu'il  emporte  quand  il  qui 
gnie  pour  quelque  motif  que  ce  soit.  La  pension  est  p 
aux  retenues  et  allocations  faites  pour  le  compte  de  l'intéi 

Troisième  catégorie.  --  La  constitution  de  la  retraite 
est  la  môme  que  pour  les  agents  de  la  deuxième  catégori 
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tenue  n'est  que  de  3  o/o  des  appointements  et  Tallocation  de  la  compa- 
gnie est  graduée  comme  suit  :  3  o/o  du  montant  du  traitement  ou  salaire 
pour  les  cinq  premières  années,  4  °/o  de  la  6*  à  la  fin  de  la  14®,  5  •/©  de 
la  15«  à  la  fin  de  la  30«  et  3  Vo  au  delà  de  la  30^  année. 

Avant  de  calculer  la  charge  qu'entraîne  pour  la  compagnie  la  forma- 
tion des  retraites,  passons  en  revue  ce  qui  concerne  les  secours,  le  ser- 
vice médical  et  les  boissons  hygiéniques. 

10  Secours.  —  Les  secours  de  famille  sont  accordés  aux  agents  dont 
le  traitement  est  inférieur  à  1,800'  00  et  qui  ont  trois  enfants  ou  davan- 
tage. Ce  secours  leur  procure  en  moyenne  un  supplément  de  100  à 
150  francs. 

De  plus,  la  compagnie  accorde  des  secours  à  ses  bons  agents  momen* 
tanément  dans  le  besoin  par  suite  de  maladie  ou  d'accident.  En  cas  de 
maladie,  les  agents  touchent  la  demi-solde  pendant  les  premiers  jours  (i) 
et  ensuite  solde  entière  pendant  trois  ou  quatre  mois  et  quelquefois 
plus  longtemps. 

La  compagnie,  par  un  ordre  de  service  du  12  décembre  1902,  portait  à 
la  connaissance  de  son  personnel  que  les  versements  pour  la  retraite 
composés  des  retenues  des  agents  classés  et  les  allocations  qu'elle 
y  ajoute,  seraient  effectués  à  capital  aliéné.  Elle  voyait  dans  ce 
régime  un  grand  avantage  pour  les  employés,  qui  toucheraient  une 
retraite  plus  élevée.  Mais  des  réclamations  se  sont  produites;  des 
agents  ont  adressé  des  demandes  en  vue  d'être  autorisés  à  faire  leurs 
versements  à  capital  réservé  ;  en  conséquence,  la  compagnie,  par  un 
nouvel  ordre  de  service  du  23  décembre,  décidait  que  les  employés 
seraient  libres  comme  par  le  passé  de  verser  à  capital  réservé  ou  à  capi- 
tal aliéné. 

11  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  nouveau  régime  que  voulait  inaugurer 
la  compagnie  n'était  d'aucun  profit  pour  elle  :  cette  dernière  voulait 
simplement,  par  cette  manière  de  faire,  assurer  l'avenir  de  ses  agents 
dans  de  meilleures  conditions,  mais  son  personnel  ne  l'a  pas  compris 
ainsi,  et  elle  s'est  bornée  à  rapporter  son  premier  ordre  de  service.  Cu- 
rieuse remarque  :  l'on  a  vu  à  la  tête  du  mouvement  de  protestation 
contre  l'aliénation  une  personnalité  inféodée  à  un  parti  politique  qui  ne 
craignait  pas,  pour  la  constitution  des  retraites  ouvrières  en  général,  de 
préconiser  l'aliénation  des  versements,  quoique  certaines  catégories  d'ou- 


(1)  D'après  un  ordre  de  service  récent,  la  compagnie  accorde  aux  agenis  du 
service  de  la  voie  la  solde  entière  à  partir  du  premier  jour  de  maladie. 
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vriers  soient  dans  une  situation  bien  plus  précaire  que  celle  des  employés 
de  chemin  de  fer.  On  ne  peut  voir  là  qu'une  opposition  systématique  aux 
tentatives  de  réformes  venant  de  l'initiative  des  compagnies. 

2«  Service  médical,  —  Plus  de  deux  cents  médecins  sont  chargés  de 
donner  des  soins  aux  agents  malades  ou  victimes  d'accidents.  Les  mé- 
dicaments prescrits  sont  fournis  gratuitement  aux  agents  né 

Pendant  Tété,  des  boissons  hygiéniques  sont  distribue 
sonnel. 

3*  Frais  de  funérailles.  —  Dans  de  nombreux  cas,  la 
paie  les  frais  de  funérailles  d'anciens  serviteurs  et  elle  accoi 
cations  à  différentes  sociétés  de  secours  mutuels. 

Tels  sont  les  moyens  employés  par  la  compagnie  du  Nord 
le  budget  familial  de  son  personnel.  Il  serait  intéressant  de 
tenant  quelle  a  été  pour  elle  la  charge  résultant  de  ces  difTéi 
tutions  pendant  Tannée  1901 . 

Le  total  des  allocations  intéressant  le  personnel  et  portées 
de  l'administration  centrale,  est  de  6,808,358'  95,  mais 
7,651,465'  87  si  on  ajoute  les  dépenses  de  même  nature  fig 
les  comptes  des  divers  services,  sans  y  comprendre,  toute 
primes  ni  les  autres  gratifications  qui,  même  lorsqu'elles 
ractère  exceptionnel,  constituent  plutôt  un  supplément  de  sa 

Les  principales  dépenses  afférentes  à  ces  institutions  &< 
vantes  : 

Secours  de  famille 

Pensions  capitalisées,  secours,  indemnités  aux  agents 
et  à  leurs  familles  pour  accidents  ou  maladies  .    .    .    .      i 

Secours  divers,  indemnités  en  cas  de  mise  à  la  ré- 
forme, allocations  diverses  aux  agents  ou  à  leurs  fa- 
milles, par  suite  de  décès 

Frais  médicaux  et  pharmaceutiques 

Subventions  aux  sociétés  de  secours  mutuels,  bourses, 
demi-bourses,  secours  scolaires,  école  d'apprentis  .    .    . 

Allocations  à  la  réserve  spéciale  de  pensions  de  re- 
traite instituée  par  l'ancien  règlement  et  les  versements 
faits  à  la  Caisse  nationale  des  retraites  pour  la  vieillesse 
au  profit  des  agents  nouveaux,  conformément  aux  ré- 
cents règlements 

Il  est  à  remarquer  que  cette  somme  de  7,651,465^  87  qu 
gnie  a  prélevée  sur  ses  bénéfices  pour  distribuer  en  plus 
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son  personnel  sous  diiïérentes  formes  et  en  dehors  des  primes  et  gratifi- 
cations, représente  environ  36  "/o  des  dividendes  attribués  aux  actions. 
Pour  les  autres  compagnies,  nous  nous  contenterons  de  donner  Ténu- 
mération  des  charges  qui  leur  incombent,  sans  entrer  dans  le  détail  du 
fonctionnement  de  leurs  institutions  patronales  (i). 

B.  —  La  Compagnie  de  TEst. 

Les  dépenses  faites  en  1901  par  la  compagnie,  en  faveur  de  son  per- 
sonnel, en  sus  des  traitements,  salaires  et  indemnités  diverses,  se  sont 

élevées  à    .    '. 9,593,816'  04 

se  décomposant  comme  suit,  savoir  : 

Allocations  à  la  Caisse  des  retraites 5,112,418  08 

Secours  annuels  payés  à  titre  de  retraites  spéciales  aux 
anciens  agents  en  régie  et  à  leurs  veuves  ou  orphelins  .         542,348  92 

Allocations  à  la  Caisse  de  prévoyance 401,805  49 

Secours  aux  agents  non  souscripteurs  à  la  Caisse  de 

prévoyance 58,069  05 

Personnel  du  service  médical  et  fourniture  de  médica- 
ments aux  agents  non  souscripteurs  à  la  Caisse  de  pré- 
voyance.          255,852   63 

Salaires  de  maladie  (part  non  supportée  par  la  Caisse 

de  prévoyance) 1,106,684  38 

Allocations  spéciales  aux  agents  chargés  de  famille    .         234,205  00 
Allocations  spéciales  pour  cherté  de  vie  dans  certaines 

localités 146,289  73 

Gratifications 1,209,859  59 

Boissons  hygiéniques,  chaudes  ou  rafraîchissantes.    .  63,859  41 
Allocations  aux  Sociétés  coopératives  de  consomma- 
tion fondées  par  la  compagnie 68,277  50 

Contribution  aux  dépenses  d'habillement 307,777  34 

Bourses  fondées  dans  divers  orphelinats,  etc 86,368  92 

Le  chiffre  de  9,593,816'  04  abandonné  par  la  compagnie  au  profit  de 
ses  institutions  patronales  représente  une  augmentation  des  traite- 
ments et  salaires  de  16.74  ^/o  et  une  proportion  de  46.23  «/«  des  divi- 
dendes distribuée. 


(1)  Voir  Trombert,  Les  institutions  de  prévoyance  dans  les  grandes  compa- 
gnies  de  chemins  de  fer,  Paris,  Chaix,  1899. 
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C.  -^  La  Compagnie  P.-L.-M. 

Les  dépenses  de  cette  compagnie  pour  ses  institutions  patronales  se 

sont  élevées,  en  1901,  à 15,797,800' 00 

A  savoir  : 

Intérêt  des  capitaux  consacrés  à  Tinstallation  des  lo- 
gements, écoles,  réfectoires,  ouvroirset  aux  prêts  à  con- 
sentir aux  agents  momentanément  embarrassés.    .    .    .  138,500  00 
Soins  médicaux,  fourniture  de  médicaments  ....  710,800  00 

Boissons  chaudes  ou  hygiéniques 33,900  00 

Salaires  et  demi-salaires  de  maladie 1,897,500  00 

Indemnités  de  résidence 1,001,400  00 

Allocations  aux  familles  nombreuses 198,300  00 

Contribution  À  la  dépense  d'habillement     .....  141,10000 

Allocations  aux  Sociétés  coopératives 27,500  00 

Pensions  viagères,  secours,  orphelinats 705,300  00 

Allocations  spéciales  de  mise  à  la  retraite 1,168,200  00 

Allocations  pour  la  retraite  des  agents  ......  9,775,300  00 

Cette  somme  de  15,797,800'  00  attribuée  aux  institutions  patronales  re- 
présente à  peu  près  36  <'/o  des  dividendes  distribués  aux  actionnaires. 


D.  ~  La  Compagnie  d'Orléans. 

Cette  compagnie  a  consacré  à  son  personnel^  en  sus  des  traitements 

et  salaires,  la  somme  de 11,491,187'  00 

ainsi  répartie  : 

Participation  des  employés  dans  les  bénéfices  de  l'ex- 
ploitation    2,084,726  00 

Complément  d'allocations  pour  les  retraites  et  pour  les 
indemnités  aux  agents  victimes  d'accidents 4,397,622  00 

Allocations  de  fin  d'année  de  1/24  du  traitement  aux 
agents  qui  ne  sont  pas  payés  plus  de  3,000'  00  ...    .      1,207,868  00 

Gratifications  ordinaires 460,299  00 

Indemnités  de  résidence  dans  les  localités  où  la  vie  est 
coûteuse 545,595  00 

Secours  de  toute  nature,  traitements  et  salaires  de  ma- 
ladie   ,    .    r    .      1,842,960  00 
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Service  médical  :  honoraires  des  médecins  et  fourni- 
tures de  médicaments  gratuits 405,981'  00 

Boissons  hygiéniques 173,488  00 

Dépenses  scolaires,  bourses,  écoles,  ouvroirs  ....  57,415  00 
Intérêts  des  fonds  affectés  à  des  avances  gratuites  au 

personnel 4,452  00 

Allocation  à  la  Société  de  secours  mutuels  et  de  pré- 
voyance .    .        . 129,322  00 

Remboursement  des  taxes  de  prestation 54,387  00 

Secours  pour  charges  de  famille    . 127,072  00 

La  somme  de  11.491,187^  00  affectée  aux  institutions  patronales  repré- 
sente 24  Vo  des  traitements  et  salaires  et  plus  de  46  Vo  des  dividendes 
attribués  aux  actionnaires.  Cette  somme  ne  comprend  pas  les  congés 
réglementaires  avec  solde  entière  qui,  à  eux  seuls,  représentent  une  dé* 
pense  de  plus  de  2  millions  de  francs. 

E.  —  La  Compagnie  de  l'Ouest. 

La  dépense  de  la  compagnie  de  TOuest,  pour  ses  différentes  institu- 
tions en  faveur  de  son  personnel,  a  été  de 11, 291, .573^  00 

ainsi  répartie  : 

Dotation  à  la  Caisse  des  retraites 5,991,451   00 

Secours  annuels,  payés  à  titre  de  retraites  spéciales 
aux  agents  ne  bénéficiant  pas  des  dispositions  de  la 

Caisse  des  retraites 100,220  00 

Allocations  aux  agents  admis  à  la  retraite,  à  leurs 

veuves  ou  orphelins 320,330  00 

Dotation  à  la  Société  de  secours  et  secours  aux  ouvriers 

des  ateliers  et  dépôts 129,800  00 

Secours  aux  agents  nécessiteux 109,858  00 

Personnel  du  service  médical  et  fournitures  des  médi- 
caments   404,200  00 

Salaires  de  maladie 553,747   00 

Allocations  spéciales  aux  agents  chargés  de  famille.    .  539,057  00 
Indemnités  de  résidence  pour  cherté  de  la  vie  dans 

certaines  localités 1,592,712  00 

Indemnité  dite  «  de  plaine  » 108,677  00 

Frais  funéraires 62,473  00 

Gratifications 1,149,392  00 

Boissons  hygiéniques 25,780   00 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÉLÉMENTS   DIVERS  DE   LA   CONSTITUTION   SOCIALE.  491 

Subventions  diverses  à  des  sociétés  ou  établissements 
de  bienfaisance  rendant  service  aux  agents  ou  à  leurs 
familles •    •    •    : ^J 

Contribution  aux  dépenses  d^uniformes 70,3 

Asile  et  Crèche  de  Paris,  bourses  dans  divers  orpheli- 
nats, bourses  d'études 98,^ 

Le  chiffre  de  11,291,573'  00  ne  comprend  ni  les  pensions  poui 
dents  de  travail,  ni  la  solde  des  journées  de  congé,  ni  le  monta 
l^eures  supplémentaires,  ni  les  primes  des  agents  de  la  traction, 
logements  gratuits,  jardins,  etc.;  il  représente,  au  profit  du  pers 
une  augmentation  de  plus  de  24  ""/o  des  traitements  ûxes  et  est 
bloment  égal  au  montant  des  dividendes  distribués. 

F.  ~  La  Compagnie  du  Midi. 

Les  différentes  institutions  patronales  ont  coûté  à  la  compag 

somme  de 6,605,C 

ainsi  répartie  : 

Allocation  pour  cherté  de  la  vie,  participation  à  Thabil- 
lement,  etc •  682,1 

Primes  et  gratifications  des  fonctionnaires  et  agents 
de  tous  ordres  de  la  direction  de  la  compagnie  et  des 
services  centraux 293,3 

Primes  et  gratifications  des  agents  des  gares,  des  mé- 
caniciens, des  agents  de  la  voie 1,733,6 

Versements  aux  caisses  de  retraites  et  de  prévoyance.      3,695,1 

Allocations  k  Técole  des  Morceaux  et  bourses  au  lycée 
de  Mont-de-Marsan,   etc 200,7 

La  somme  de  6,605,000'  00  représente  32.14  «/o  des  traitements 
laires  et  plus  de  52  <'/o  des  dividendes  distribués  aux  actionnaires. 


§  20. 

LES  PARTS   RESPECTIVES   DE   l'ÉTAT,  DU   PERSONNEL   (EN   PLUS   DU  SAl 
ET  DES   ACTIONNAIRES 

Après  avoir  vu  quelles  étaient  les  charges  qui  incombaient  aux 
pagnies  du  fait  de  leurs  instilutions  patronales,  voyons  quelles 
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par  action,  les  parts  respectives  de  FËtat,  du  personnel  (en  sus  du  traite- 
ment) et  des  actionnaires  pendant  Tannée  1901. 

Les  impôts  perçus  par  TÉtat  sur  les  titres  des  chemins  de  fer  ont 
rapporté  près  de  55  millions,  ainsi  répartis  en  chiffres  ronds  : 

Est,  7,358,000'  Nord,       7,501,000' 

Lyon,     18,050,000  Orléans,  8,960,000 

Midi,       5,170,000  Ouest,      7,133,245 

soit,  par  action,  comme  impôts  payés  par  les  porteurs  de  titres  des  com- 
pagnies : 

Est,         12'  59  Nord,      14'"  28 

Lyon,      22  50  Orléans,  14  93 

Midi,       20  68  Ouest,      23   77 

Les  charges  en  faveur  du  personnel  dépassent  60  millions  ainsi  ré- 
partis en  chiffres  ronds  : 


Est,          9,593,816f 

Nord,        7,651,465' 

Lyon,    15,797,800 

Orléans,  11,491,187 

Midi,       6,605,000 

Ouest,     11,291,573 

it  par  action  : 

Est,         16'  45 

Nord,       14'  57 

Lyon,      19   74 

Orléans,  19   15 

Midi,       26  42 

Ouest,      37   63 

Comparons  maintenant  la  part  de  TËtat,  du  personnel  et  de  l'action- 
naire par  action. 


Est   .    .    . 

Impduptvé. 
pmr  les  porteurs  de  titres 

.     .        12' 59 

a:tivres 
patronales. 

16' 45 

Total. 

29' 04 

Di«idm4e 
distribué. 

35' 50 

Lyon     .    . 

.     .        22  50 

19  74 

42  24 

55  00 

Midi.    .    . 

20  68 

26  42 

47  10 

50  00 

Nord.    .    . 

14  28 

14  57 

28  85 

67  00 

Orléans.    . 

14  93 

19  15 

34  08 

58  50 

Ouest    .    . 

23  77 

37  63 

61  40 

38  50 

Pendant  que  les  actionnaires  se  partageaient  150  millions  d^intérêts  et 
de  dividendes,  TEtat  prenait  près  de  55  millions  comme  impôt  sur  les 
titres,  et  le  personnel  recevait,  au  moyen  des  institutions  patronales, 
plus  de  60  millions,  ensemble  une  somme  presque  égale  aux  quatre  cin- 
quièmes des  dividendes  distribués. 
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Si,  aux  55  millions  d'impôts  perçus  sur  les  titres,  on  ajoute  204  mil- 
lions de  recettes  ou  économies  réalisées  par  l'État  sur  l'exploitation  des 
chemins  de  fer  et  les  60  millions  des  institutions  patronales,  on  constate 
que  les  compagnies  procurent  près  de  320  millions  de  profits,  alors  que 
leurs  actionnaires  ne  touchent  que  150  millions.  Si,.d'autre  part,  on 
ajoute  à  la  somme  des  traitements  et  salaires,  qui  est  environ  de  393  mil- 
lions, le  montant  des  institutions  patronales,  soit  60  millions,  on  recon- 
naît que  le  capital-travail  touche,  du  fait  de  l'exploitation  des  chemins 
de  fer,  453  millions. 

De  tous  ces  chiffres,  on  peut  déduire  que  le  gros  actionnaire  des  che- 
mins de  fer  est  l'État,  qui,  à  lui  seul,  touche  près  de  260  millions. 

Il  est  à  noter  que  les  actionnaires  des  compagnies  de  chemins  de  fer, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  la  partie  historique  (§  17),  n'ont  pas  tou- 
jours reçu  des  dividendes.  Ceux  qui  aujourd'hui  en  touchent,  à  suppo- 
ser que  ce  soient  les  mêmes  qu'en  1865,  n'ont  pas  vu,  depuis  cette 
époque,  leurs  dividendes  augmenter.  Voici,  en  effet,  les  chiffres  de  1865 
et  de  1901  : 

Est  .  . 
Lyon  . 
Midi.  . 
Nord  ^ 
Orléans 
Ouest    . 


Moyenne 


1865 

1901 

33' 00 

35' 50 

60  00 

55  00 

40  00 

50-00 

7150 

67  00 

56  00 

58  50 

37  50 

38  50 

49  66 


50  75 


De  cette  moyenne,  il  faut  déduire  les  impôts  qui  frappent  les  titres,  et 
qui  se  sont  sensiblement  accrus  en  1872  et  1890. 


§21. 

SUR  LES  ASSOCIATIONS  DIVERSES  CRÉÉES  PAR  LES  AGENTS  DES  CHEMINS 

DE  FER 

Plusieurs  associations,  qui  se  proposent  des  buts  différents,  sont  com- 
munes aux  agents  des  chemins  de  fer  français.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  de  celles  qui  méritent  particulièrement  l'attention. 

1»  A$socialion  fraternelle  des  employés  et  ouvriers  des  chemins  de 
fer  français,  —  L'Association  a  pour  but  :  a)  d'assurer  à  ses  mem- 
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bres  fondateurs  ou  titulaires  des  deux  sexes  une  pension  de  retraite 
réversible  en  cas  de  décès  sur  la  tête  de  Tépoux  survivant,  des  orphe- 
liqs  de  père  et  de  mère,  des  enfants  naturels  reconnus  ou  des  mères 
veuves;—  b)  de  fournir  aux  mêmes  membres  fondateurs  et  titulaires  des 
secours  éventuels  à  prélever  sur  des  fonds  spéciaux. 

Le  fonds  de  retraite  est  alimenté  par  une  cotisation  mensuelle  des  so- 
ciétaires variant  de  1  à  10  francs  par  fraction  indivisible  de  1  franc,  et  le 
fonds  de  secours  est  formé  par  un  versement  de  0'  30  et  0'  10  pour  les 
frais  généraux.  Les  membres  paient  en  outre  un  droit  d'entrée  de 
3  francs  au  minimum,  et  les  membres  honoraires  versent  une  cotisation 
de  25  francs  au  moins. 

L'Association,  créée  en  1880,  a  rendu  depuis  lors  de  réels  servicoB  à 
ses  adhérents  et  jouit  d'une  situation  prospère. 

Au  31  décembre  1901,  elle  comptait  102,409  sociétaires  actifs  inscrits 
et  1,429  membres  honoraires. 

Elle  avait  liquidé  15,224  pensions  en  faveur  de  ses  sociétaires,  de  leurs 
veuves  et  orphelins. 

En  outre,  T Association  a  remboursé  233,011'  00  de  cotisations  à 
1,877  veuves  et  orphelins  de  sociétaires  décédés  avant  cinquante  ans 
d'âge.  Elle  a  payé,  de  188  i  à  1901  inclusivement,  une  somme  de 
2,319,603'  42  pour  secours  de  maladie.  Enfin,  en  dehors  de  ces  secours 
ordinaires,  elle  distribue  également  chaque  année  des  secours  extraordi- 
naires dont  le  montant  pour  1901  s'est  élevé  à  la  somme  de  10,670'  00. 

La  situation  florissante  de  l'Association  montre  qu'un  bon  vent  de 
mutualité  soufïle  parmi  le  personnel  des  compagnies  de  chemina  de  fer 
qui  sait  en  tirer  profit  par  ses  efforts  personnels. 

2o  Union  catholique  du  personnel  des  chemins  de  fer,  —  \\ec 
cette  association,  nous  ne  nous  trouvons  plus,  comme  précédemment, 
en  face  d'une  œuvre  purement  matérielle  :  celle-ci  a  pour  but  prin- 
cipal de  poursuivre  le  relèvement  moral  du  personnel  des  compagnies 
de  chemins  de  fer.  Le  côté  matériel  ne  venant  qu'en  second  lieu,  «  ce  se- 
rait fausser  l'esprit  qui  m'anima  en  créant  cette  œuvre,  a-t-il  été  dit  par 
son  directeur  général,  que  de  vouloir  sacrifier  le  premier  au  second  de 
ces  buts;  j'estime  que  le  relèvement  matériel  ne  pourra  être  effectué  que 
dans  la  mesure  où  il  sera  pourvu  au  relèvement  moral  ;  je  sais  combien 
la  tâche  que  j'ai  entreprise  en  fondant  cette  œuvre'  est  grande  et  remplie 
d'obstacles  ».  Si  la  tâche  est  difUcile,  il  faut  dire  aussi  que  lés  fonda- 
teurs se  sont  vus  encouragés  dans  leur  mission  par  le  cardinal  RampoUa, 
qui  écrivit  au  nom  du   saint-père  :  «  Sa  Sainteté  ne  peut  qu'encourager 
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hautement  une  telle  œuvre  destinée  à  promouvoir  les  pratiques  reli- 
gieuses dans  une  classe  de  personnes  si  intéressante,  si  nombreuse  et  si 
exposée  à  demeurer  privée  des  précieux  avantages  qu'offre  notre  sainte 
religion.  » 

Voici  d'ailleurs  ce  que  contient  Tarticle  premier  des  statuts  :  «  L'Union 
catholique  du  personnel  des  chemins  de  fer,  fondée  sous  les  auspices  du 
Sacré  Cœur  de  Jésus,  a  pour  but  :  1^  de  conserver  chrétiens  tous  ses 
membres,  en  les  maintenant  fidèles  aux  lois  de  Dieu  et  de  TÉglise,  en 
leur  inspirant  un  prudent  apostolat  pour  le  relèvement  moral  de  [a  so- 
ciété, principalement  dans  le  monde  des  chemins  de  fer  ;  2^  d'améliorer 
le  sort  de  ses  membres  en  facilitant  et  favorisant  dans  chaque  groupe 
les  institutions  charitables,  économiques  et  sociales,  sous  forme  de 
caisses  de  prévoyance,  de  secours  mutuels,  d'assurances,  de  prêts,  etc., 
qui  s'y  développent  ». 

Dans  le  second  article  sont  édictées  des  obligations  assez  sévères  con- 
cernant chaque  membre  et  appartenant  au  domaine  moral. 

Malgré  le  terrain  aride  sur  lequel  s'est  placé  le  fondateur,  et  bien  qu'il 
s'adressât  au  personnel  des  chemins  de  fer,  dont  les  idées  morales  et  re- 
ligieuses sont  assez  relâchées,  l'Union,  fondée  en  1898,  n'a  fait  que  pros- 
pérer ;  elle  compte  aujourd'hui  plus  de  16  000  membres,  qui  sont  des 
militants  zélés,  et  qui  forment  46  groupes,  disséminés  sur  différents 
points  de  la  France.  Nous  aurions  voulu  donner  les  résultats  acquis  par 
l'œuvre  au  point  de  vue  économique,  mais  cette  statistique  nous  mène- 
rait un  peu  loin,  car  il  faudrait  produire  les  chiffres  réalisés  pai* 
chaque  groupe  ;  ils  sont  en  effet  autonomes  en  ce  qui  concerne  les  ins- 
titutions économiques,  et  aucune  centralisation  n'existe  sur  ce  point. 
Nous  nous  bornerons  donc  simplement  à  dire,  d'après  les  renseignements 
fournis  par  le  directeur  général,  que  ces  institutions  ont  donné  de  bons 
résultats  partout  où  elles  ont  été  créées. 

Un  bulletin  mensuel  donne  des  nouvelles  des  groupes  et  les  comptes 
rendus  de  leurs  réunions. 

3®  Syndicat  national  des  travailleurs  des  chemins  de  fer  de  France 
et  des  colonies.  —  Quoique  ce  syndicat  soit  généralement  désigné  sous 
le  nom  de  syndicat  Guérard,  il  a  été  fondé  le  3  août  1890,  par  un  nommé 
Prades,  attaché  à  la  compagnie  de  l'Ouest.  Si  les  œuvres  précédentes 
ont  travaillé  dans  l'ombre  et  dans  le  silence  pour  le  bien-être  moral  et 
matériel  du  personnel  des  chemins  de  fer,  il  n'en  a  pas  été  de  même  du 
syndicat  qui,  par  deux  fois,  est  sorli  bruyamment  du  silence  dans  le- 
quel il  aurait  dû  rester  dans  l'intérêt  de  ses  adhérents. 
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L'article  2  des  statuts  détermine  le  but  du  syndicat,  qui  est  de  prêter 
son  concours  moral  et  pécuniaire  à  ceux  de  ses  membres  qui  ont  un 
différend  avec  leur  administration  ou  qui  sont  poursuivis  devant  les 
tribunaux,  comme  responsables  d'accidents.  Le  syndicat  tente  tout  d'a- 
bord de  régler  par  voie  amiable  les  diiTérends  de  toute  nature  qui  lui 
sont  soumis  par  ses  membres.  Il  poursuit  auprès  des  pouvoirs  publics 
le  vote  des  lois  économiques  et  sociales  intéressant  la  corporation.    - 

Au  lieu  de  poursuivre  pacifiquement  le  but  qu'il  se  proposait  dans  ses 
statuts,  le  syndicat  ne  tarda  pas  à  sortir  de  la  voie  qu'il  s'était  tracée^: 
quelques  mois  après  sa  création,  en  juillet  1891,  il  s'associa  à  la  révolte 
d'une  partie  du  personnel  contre  les  compagnies.  Déjà  auparavant,  les 
séances  du  conseil  d'administration  n'étaient  pas  toujours  calmes  ;  alle- 
manistes  et  broussistes  s'y  disputaient,  tandis  que  les  ambitions  poli- 
tiques commençaient  à  se  faire  jour.  Enfin,  après  bien  des  tribulations, 
des  représentations,  des  revendications  aux  compagnies,  le  8  juillet  arriva 
et  la  grève  éclata  dans  les  ateliers  de  la  compagnie  d'Orléans,  à  la  suite 
du  renvoi  de  deux  ouvriers  pour  indiscipline,  malgré  les  avertissements 
reçus.  Le  nombre  des  grévistes  s'éleva  à  760  environ.  Ils  demandaient 
la  réintégration  des  ouvriers  renvoyés,  une  augmentation  de  salaire,  la 
suppression  du  travail  aux  pièces,  etc.  Le  directeur  de  la  compagnie 
promit  d'exécuter  quelques-unes  des  réformes  demandées  et  informa  en 
môme  temps  les  ouvriers  qui  avaient  quitté  le  travail  que,  passé  le 
lundi  13  juillet,  la  compagnie  se  trouverait  dans  la  nécessité  de  pourvoir 
à  leur  remplacement.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  reprirent  leur  ser- 
vice, et  l'on  aurait  pu  croire  alors  le  conflit  terminé,  lorsque  tout  à  coup 
la  grève  s'étendit  aux  autres  réseaux.  Prades  ayant  déclaré  qu'il  fallait 
proclamer  la  grève  générale,  le  15  juillet,  3,000  ouvriers  environ,  appar- 
tenant à  toutes  les  compagnies,  adhérèrent  au  mouvement.  L'échec  fut 
complet  ;  après  avoir  été  repoussés  par  les  pouvoirs  publics,  ils  furent 
blâmés  par  leurs  camarades  de  province.  Les  quelques  jours  de  la  grève 
ne  se  passèrent  pas  sans  divers  incidents  qui  auraient  pu  provoquer 
des  accidents.  On  ne  parlait  de  rien  moins  que  de  prendre  d'assaut  la 
gare  Saint-Lazare  et  de  noyer  les  feux  des  locomotives  (0.  Des  affiches 
ainsi  conçues  furent  placardées  près  de  la  gare  du  Nord  :  «  Avis  aux 
mécaniciens  et  chauffeurs.  Les  chauffeurs  et  mécaniciens  sont  prévenus 
qu'il  y  aura  danger  pour  eux  de  monter  cette  nuit  sur  leurs  machines. 
(Signé  :)  La  commission  executive  de  la  grève.  »  Enfin  des  camions  se 

(1)  Le  Temps  du  19  juillet  1891. 
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rendant  aux  Halles  furent  dételés  ;  un  train  d'ouvriers  fut  arrêté  entre 
Saint-Ouen  et  Pantin;  des  tentatives  plus  graves  eurent  encore  lieu  : 
des  signaux  furent  coupés  et  des  leviers  de  rappel  paralysés  (t). 

Ainsi  se  passa  la  première  grève  des  ouvriers  de  chemins  de  fer  en 
France.  Mais  cette  grève  était-elle  bien  Tœuvre  du  syndicat?  Non,  car 
le  conseil  d'administration  n*a  pas  eu  à  se  prononcer  sur  son  opportu- 
nité, et  la  majorité  de  ses  membres  y  était  certainement  opposée. 
Seuls,  quelques  politiciens  faisant  partie  du  conseil  d'administration 
virent  un  intérêt  à  se  montrer  et,  passant  par-dessus  l'opinion  du  con- 
seil, décidèrent  un  certain  nombre  d'ouvriers  à  quitter  le  travail. 

Après  sept  années  de  calme  relatif,  arriva  la  seconde  grève  (1898),  qui 
fut  celle  du  syndicat.  En  effet,  le  neuvième  congrès  national  des  syn- 
dicats des  employés  et  des  ouvriers  de  chemin  de  fer,  tenu  en  avril  1898, 
décida  la  grève  générale  par  53  voix  contre  16  et  27  abstentions.  Mais 
auparavant  il  chargeait  le  conseil  syndical  de  présenter  le  programme 
des  revendications  aux  compagnies  et,  en  cas  d'insuccès,  de  préparer  et 
de  déclarer  la  grève.  Le  même  jour,  avant  le  vote  (30  avril),  le  congrès 
avait  envoyé  des  délégations  auprès  des  compagnies  afin  de  discuter 
avec  elles  quelques  questions  corporatives.  Seul  M.  Noblemaire,  avec  la 
bienveillance  paternelle  qu'on  lui  connaît,  voulut  bien  recevoir  la  délé- 
gation et,  après  l'avoir  écoulée,  il  répondit  :  0  Quoique  vous  ne  soyez 
pas  constitués  légalement,  je  suis,  le  premier  à  reconnaître  Tutilité  des 
sjmdicats.  Vous  pouvez  assurer  vos  camarades  que  toujours,  dans  les 
questions  les  intéressant,  je  suis  prêt  à  recevoir  leurs  doléances  par 
l'entremise  soit  de  votre  conseil  d'administration,  soit  de  vos  délégués. 
Si  j'admets  l'existence  du  syndicat,  si  je  reconnais  son  utilité,  je  recon- 
nais aussi  que  ses  membres  doivent  être  dans  le  service  des  modèles  de 
bon  exemple  et  ne  doivent  pas  se  servir  de  ce  titre  de  syndiqués 
pour  amener  la  révolte  (2).  »  Mais  quelque  temps  après  (10  juin),  par 
suite  de  la  campagne  de  haine  que  menait  le  syndicat  contre  les  com^ 
pagnies,  M.  Noblemaire,  conformément  à  l'esprit  de  ses  paroles  du 
30  avril,  dut  déclarer  à  une  nouvelle  délégation  qu'en  présence  de  l'agi- 
tation et  de  la  discorde  que  ne  cessait  de  prêcher  le  syndicat,  et  surtout 
de  son  manifeste  du  28  mai  (3),  il  ne  pouvait  plus  le  reconnaître  comme 
l'intermédiaire  qualifié  entre  lui  et  ses  agents,  pour  présenter  leurs  do- 

(1)  Desveaax,  Les  grèves  de  chemins  de  fer  en  France  et  à  Vétranger, 

(2)  Jow^cU  des  Débats  da  2  mai  1898. 

(3)  Manifeste  affiché  sar  les  murs  de  Paris  et  dirigé  contre  les  compagnies  et 
les  directeurs. 
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léances.  Enfin,  après  bien  des  atermoiements,  il  fallait  se  décider  à  dé- 
clarer la  grève  ;  on  fit  demander  aux  compagnies  de  recevoir  des  délé- 
gations; puis  on  adressa  un  appel  aux  organisations  syndicales  pour 
savoir  si,  dans  le  cas  où  le  personnel  des  chemins  de  fer  se  mettrait  en 
grève,  leurs  syndiqués  se  joindraient  à  lui.  Sur  2,000  syndicats  consultés, 
198  répondirent  et  46  seulement  se  prononcèrent  pour  la  grève  (i).  On 
arriva  au  mois  d'octobre,  que  marquèrent  divers  événements  :  grèves  de 
plusieurs  corporations,  affaire  Dreyfus,  conflit  avec  l'Angleterre,  bruit 
d'un  prétendu  complot  militaire.  Le  moment  sembla  bon  au  syndicat 
pour  la  déclaration  de  la  grève,  et  le  13  octobre,  les  administrateurs,  par 
13  voix  contre  11  et  2  abstentions,  votèrent  la  grève  pour  le  14  au  matin. 
Deux  proclamations  furent  affichées,  Tune  pour  le  personnel  des  compa- 
gnies et  l'autre  pour  le  public,  annonçant  cette  déclai*ation  et  faisant 
appel  à  la  solidarité.  L'une  s'exprimait  ainsi  :  «  Que  partout  le  travail 
s'arrête  en  même  temps,  que  la  vie  sociale  soit  suspendue,  que  la  bour- 
geoisie capitaliste  inhumaine  apprenne  enfin  ce  que  peut  le  peuple  sou- 
levé, etc.  »  L'appel  ne  fut  pas  entendu,  il  n'y  eut  que  135  grévistes  ; 
la  plupart  reprirent  le  travail  dans  l'après-midi  et  36  furent  révoqués. 
Ainsi  échoua  piteusement  cette  grève  qu'on  avait  mis  six  mois  à  éla- 
borer. 

Tels  sont  les  faits  saillants  que  l'on  peut  mettre  à  l'actif  du  syndicat, 
et  encore,  il  faut  le  répéter,  la  grève  de  1891  ne  fut  pas,  à  proprement 
parler,  l'œuvre  du  syndicat.  On  peut  dire  sans  crainte  aujourd'hui  que 
le  personnel  des  chemins  de  fer  ne  veut  pas  de  grève  ;  et,  si  actuellement 
le  syndicat  a  encore  quelques  adhérents,  c'est  qu'il  ne  cesse  de  prêcher 
aux  employés  qu'ils  n'obtiendront  de  réforme  et  d'amélioration  à  leur 
situation  qu'à  l'aide  de  l'instrument  syndical.  Malgré  cette  propagande, 
le  nombre  des  prosélytes,  si  nous  en  croyons  les  chiffres  officiels,  n'aug- 
mente pas  ;  bien  au  contraire,  il  diminue  ;  le  nombre  des  adhérents,  de 
80,050  en  1897,  est  tombé  à  36,695  en  1902,  dont  1,550  femmes  (2).  Il  faut 
supposer  cependant  que  ce  dernier  chiffre  ne  ressemble  pas  à  ceux  de 
certains  syndicats,  qui  sont  grossis  en  vue  d'une  action  extérieure,  une 
élection,  par  exemple.  D'ailleurs  le  dernier  congrès  nous  édifiera  sur  ce 
que  peut  être  ce  syndicat  au  point  de  vue  numérique  :  on  lit,  en  effet,  dans 
l'annexe  au  rapport  du  conseil  d'administration,  que  pour  les  40,000  syn- 


(1)  Desveaux,  Les  grèves  de  chemins  de  fer^  etc. 

(2)  Annuaire  des   Syndicats  professionnels^   publié   par   l'Office    du    travail, 
1897-1902. 
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diquèe,  il  n'a  été  per(;u  en  1902  que  45,000'  00  de  cotisations  ;  «r,  nous 
savons  que  la  cotisation  est  de  4'  00  par  membre  :  par  conséquent,  le 
nombre  des  adhérents  effectifs  ayant  payé  leurs  cotisations  se  réduit  à 
11,250.  G*esl  peu  sur  les  283,320  employés  et  ouvriers  qui  constituent  le 
personnel  des  chemins  de  fer  (i). 


§  22. 

DE  QUELQUES   MESURES   LÉGISLATIVES 

Quand  des  mesures  législatives  sont  intervenues  dans  les  ateliers,  afin 
d'assurer  l'ordregénéral,  comme  les  mesures  d'hygiène,  de  salubrité,  etc., 
elles  ont  presque  toujours  été  accueillies  favorablement  dans  le  monde 
du  travail.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même,  le  plus  souvent,  lorsque  ces 
mesures  touchent  de  plus  près  le  contrat  de  travail  et  le  taux  du  salaire, 
comme  cela  résulte  par  exemple  de  la  loi  du  30  mars  1900,  qui  réduit  à 
dix  heures  et  demie,  puis  à  dix  heures  la  journée  de  travail  dans  les 
établissements  occupant  un  personnel  mixte.  A  propos  de  l'application 
de  cette  loi,  nous  avons  vu  des  grèves  se  déclarer  un  peu  partout  :  dans 
certaines  usines,  où  les  patrons  ne  croyaient  pas  pouvoir  accorder  la 
diminution  de  travail  en  maintenant  le  même  salaire  ;  ailleurs,  les  ou- 
vriers, d'accord  avec  leurs  patrons,  protestaient  contre  l'application  de 
cette  loi. 

Pour  ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer,  les  réglementations  n'ont  pas 
non  plus  toujours  été  accueillies  favorablement  par  le  personnel,  notam- 
ment celle  du  10  octobre  1901,  dont  le  but  est  de  supprimer  tout  travail 
supplémentaire.  Lorsqu'en  effet  des  cas  imprévus,  tels  que  les  accidents 
ou  des  travaux  urgents,  obligent  les  ouvriers  à  travailler  dans  une 
journée  deux  ou  trois  heures  do  plus  que  ne  l'avait  prévu  la  réglemen- 
tation, ceux-ci  se  voient  dans  l'obligation  de  rester  chez  eux  le  lende- 
main un  temps  correspondant  à  celui  pendant  lequel  ils  ont  accompli  la 
veille  un  travail  supplémentaire  ;  par  conséquent,  les  ouvriers  ne  peu  • 
vent  toucher  aucune  rémunération  en  dehors  du  salaire  fixé.  Presque 
tous  les  agents  sont  opposés  à  ces  réglementations,  qui  limitent  à  leur 
traitement  fixe  les  profits  qu'ils  pourraient  retirer  de  leur  métier;  ils 


(1)  Statistique  des  chemins  de  fer  français  an  31  décembre  1900,  ministère  des 
travaux  publics. 
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seraient*  bien  aises,  au  contraire^  de  pouvoir  gagner  davantage,  au  prix 
de  quelque  travail  supplémentaire.  Ce  n'est  pas  que  ces  agents  se  plai- 
gnent du  taux  de  leur  traitement;  mais,  quel  qu'il  soit,  ils  cherchent  tou- 
jours à  le  dépasser. 

Si  ces  réglementations  lèsent  bien  souvent  la  rémunération  du  travail, 
elles  ne  sont  pas  moins  funestes  aux  compagnies  et  à  TÉtat.  En  effet,  si 
Ton  examine  la  situation  financière  pendant  les  dernières  années,  on 
peut  dire^  vu  les  conventions  qui  lient  TEtat  et  les  compagnies,  que 
toute  augmentation  de  dépense,  du  fait  des  réglementations,  porte  plutôt 
atteinte  au  budget  de  TÉtat,  en  obligeant  celui-ci  à  payer  ces  aug- 
mentations, sous  le  couvert  de  garanties  d'intérêt. 

On  peut  se  rendre  compte  des  charges  onéreuses  qu'occasionnent 
toutes  ces  mesures  législatives.  C'est  ainsi  que  les  différents  arrêtés 
Baudin,  visant  la  réglementation  du  travail  pour  les  agents  des  trains  et 
le  service  de  la  voie,  ont  imposé  aux  compagnies  une  dépense  de  14  mil- 
lions. Quant  au  projet  de  loi  voté  d'abord  par  la  Chambre  en  1897,  puis  de 
nouveau  en  1901,  dans  un  cadre  plus  large,  il  suffit,  pour  en  connaître  les 
efTets,  de  se  reporter  à  Tétude  magistrale  que  M.  Noblemaire  lui  a  consa> 
crée  (1).  Elle  démontre  que  les  conséquences  du  projet  seront,  d'une  part, 
de  diminuer  les  profits  que  les  agents  des  trains  retirent  de  leurs  fonc- 
tions et  même,  dans  la  plupart  des  cas,  de  les  retenir  relativement  plus 
longtemps  hors  de  leur  famille,  tout  en  cherchant  à  réduire  la  durée  de 
leur  service  ;  d'autre  part,  de  porter  le  total  des  dépenses  nouvelles  à 
76  millions  pour  le  projet  de  1897,  et  plus  de  100  millions  pour  celui  de 
1901.  Ces  millions  devraient  donc  être  pris  sur  le  budget  de  l'État,  puisque 
les  bénéfices  nets  provenant  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  n'attei- 
gnent pas  le  chiffre  garanti  par  l'État  (2).  On  peut  juger  ainsi  des  connais- 
sances professionnelles  de  ceux  qui  ont  pris  charge  d'élaborer  le  projet; 
car  la  moindre  notion  des  affaires  leur  aurait  permis  de  calculer  les  con- 
séquences pécuniaires  de  leur  proposition  et  d'examiner  si  les  frais  en 
pouvaient  être  supportés  par  l'entreprise.  Comme  le  rapporteur  a  fait 
entendre  qu'il  parlait  au  nom  d'une  association  d'employés  de  chemins 

(1)  Revue  des  Deux  Mondes,  !•»■  janvier  1902. 

(2)  Le  rapporteur  des  conventions  lors  de  la  discussion  du  budget  de  1903  a 
annoncé  à  la  tribune  de  la  Chambre,  d*après  les  chiffres  qui  lui  furent  fournis  par 
le  ministère  des  travaux  publics,  que  le  projet  de  loi  de  1901  occasionnerait  une 
nouvelle  dépense  de  106  millions  au  lendemain  de  son  application  et^  lorsque  le 
régime  permanent  serait  atteint,  le  montant  des  charges  annuelles  atteindrait  le 
chiffre  de  275  millions  équivalant  aux  charges  d'un  emprunt  de  près  de  8  mil- 
liards (Journal  officiel  du  !^  janvier  1903). 
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de  fer,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  projet  a  été  élaboré  en  effet  p?ir 
les  intéressés,  et  nous  pouvons  alors  constater  que  ceux  qui  devraient 
avoir  un  véritable  souci  de  connaître  leur  corporation  dans  ses  détails  de- 
meurent à  cet  égard  dans  une  réelle  ignorance.  Doit-on  s'étonner  alors  de 
voir  des  conflits  s'élever  entre  patrons  et  ouvriers  lorsque  ces  derniers 
n'ont  aucune  connaissance  technique  ni  même  économique  de  l'industrie 
à  laquelle  ils  sont  attachés  ? 

D'ailleurs,  ne  serait-il  pas  dangereux  pour  nos  législateurs  de  voter 
une  loi  qui  aurait  pour  but,  comme  dans  le  cas  actuel,  de  faire  subven- 
tionner par  l'État  les  ouvriers  d'une  industrie  particulière  ?  Ce  danger 
est  d'autant  plus  à  craindre  que  les  ouvriers  des  autres  industries  de 
France  demanderaient  aussi  des  subventions,  afin  d'être  traités  comme 
ceux  des  chemins  de  fer.  Et  ce  serait  leur  droit.  Yoilà  à  quoi  abou- 
tissent les  mesures  législatives  excessives. 

Le  simple  aperçu  qui  précède  montre  suffisamment  que  d'une  manière 
générale  le  personnel  des  chemins  de  fer  n'est  pas  aussi  à  plaindre  qu'on 
veut  bien  le  croire,  et  cela,  malgré  les  mouvements  insurrectionnels 
qu'il  a  tentés  dans  le  but  de  protester  contre  la  situation  soi-disant  pré- 
caire qui  lui  était  faite.  Car,  en  définitive,  il  jouit,  au  point  de  vue  ma- 
tériel, de  conditions  supérieures  à  celles  que  doivent  subir  les  ouvriers 
des  autres  industries.  Et  de  fait,  les  employés  des  chemins  de  fer  ne 
connaissent  pas,  comme  leurs  camarades,  la  terrible  plaie  de  la  classe 
ouvrière,  le  chômage  ;  ils  n'ont  jamais  vu  se  fermer  devant  eux  les 
portes  de  l'usine;  tous  les  jours,  ils  reprennent  leurs  outils  et  rentrent 
au  logis  sans  souci  du  lendemain.  Peut-être  la  gêne  les  a-t-elle  visités? 
mais  ce  n'est  que  momentanément,  et  ils  ignorent  les  horreurs  de 
l'oisiveté  forcée,  la  maison  sans  ressources,  le  foyer  sans  feu  et  la 
famille  sans  pain.  Pour  ce  qui  est  du  salaire,  les  ouvriers  des  chemins 
de  fer  sont-ils  moins  bien  partagés  que  ceux  de  l'industrie?  Non^  si 
nous  en  croyons  une  étude  sociale  comparative  très  remarquable  (i); 
l'ouvrier  de  l'industrie  privée  gagne  seulement  quelques  centimes  de 
plus  que  son  camarade  des  chemins  de  fer,  encore  faut-il  qu'il  ne 
soit  atteint  par  aucun  événement  malheureux,  comme  une  maladie 
ou  un  accident.  On  peut  dire,  en  résumé,  que  les  employés  de  chemins 
de  fer  jouissent  d'avantages  considérables,  tels  que  la  stabilité  de  l'em- 
ploi, la  détermination  du  salaire  dont  le  paiement  vient  a  heure  fixe  et 


(1)  Dafour  et  Armand,  Les  agents  de  chemins  de  fer  et  les  etnployés  de  Vindus- 
trie  privée, 
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dont  le  taux  augmente  avec  les  années,  enfin  Tassurance  d'une  retraite 
enviée  de  tous  les  autres  travailleurs.  Tous  ces  avantages  semblent,  d'ail- 
leurs, être  assez  estimés,  si  l'on  en  juge  par  l'ardeur  avec  laquelle  sont 
assiégées  les  portes  des  compagnies,  et  aussi  par  le  désir  qui  anime  les 
employés  et  ouvriers  de  ces  compagnies,  les  meilleurs  juges  en  la  ma- 
tière, d'y  faire  entrer  leurs  fils.  Ces  ouvriers  se  disent,  non  sans  raison, 
que  leurs  enfants  ne  connaîtront  pas  le  chômage  pendant  qu'ils  seront 
en  activité  de  service  et  que  plus  tard  ils  pourront  jouir  d'une  retraite 
au  moins  égale  à  celle  des  fonctionnaires  de  l'État,  grâce  aux  versements 
effectués  par  les  compagnies  à  une  caisse  spéciale,  versements  bien 
supérieurs  à  ceux  que  font  les  intéressés.  A  la  vue  de  cette  situation  pour 
ainsi  dire  privilégiée  faite  au  personnel  des  chemins  de  fer,  il  est  juste 
de  rendre  hommage  aux  directeurs  et  aux  ingénieurs  en  chef  des  efforts 
faits  par  eux,  surtout  depuis  une  quinzaine  d'années,  pour  l'améliora- 
tion du  sort  de  leur  personnel,  efforts  qui  se  sont  portés  non  seulement 
sur  le  relèvement  des  salaires,  mais  aussi  sur  l'amélioration  des  services. 
Nous  ne  devons  pas  non  plus  méconnaître  les  efforts  faits  en  vue  du 
rapprochement  du  personnel  de  ceux  qui  ont  mission  de  le  diriger.  C'est 
ainsi  qu'un  ingénieur  en  chef  de  l'un  des  services  de  la  compagnie  du 
Nord,  de  sa  propre  initiative,  se  tient  le  dimanche  matin  dans  son 
bureau,  à  la  disposition  des  ouvriers  placés  sous  ses  ordres,  afin  d'en- 
tendre leurs  réclamations  et  y  faire  droit  quand  elles  sont  fondées.  On 
ne  peut  qu'applaudir  à  cette  initiative  éclairée  qui  transforme  un  bureau 
d'ingénieur  en  chambre  d'explication.  On  connaît  les  chambres  d'expli- 
cation qui  fonctionnent  dans  les  usines  de  Mariemont  en  Belgique,  où 
elles  ont  rendu  de  véritables  services  en  évitant  les  conflits  les  plus 
graves.  Tels  sont  aussi,  en  France,  les  conseils  d'usine  du  Val-des-Bois  (i  ) 
et  de  l'imprimerie  Rivière,  à  Blois  l*^)  ;  toutes  ces  institutions  ont  contri- 
bué au  rapprochement  très  intime  des  patrons  et  des  ouvriers.  Les  senti- 
ments de  bienveillance  dont  nous  venons  de  citer  un  bel  exemple  se 
retrouvent  chez  un  grand  nombre  d'ingénieurs  et  directeurs  dont  la  sym- 
pathie fraternelle  se  manifeste  davantage  aujourd'hui,  malgré  les  opi- 
nirUres  préjugés  qui  régnent  encore  et  les  théories  de  certaines  person- 
nalités qui  devraient  rester  dans  l'ombre. 
Si,  au  point  de  vue  matériel,  le  personnel  des  chemins  de  fer  jouit 

(1)  Ouvriers  drs  Deu,v  ^fondes^  2«  série,  lome  V.  Monographie  du  fileur  en 
peigné  et  régleur  de  métier  de  la  manufacture  du  V^al-des-Bois. 

(2!  Cinq  ans  de  vie  sociale,  monographie  d'un  conseil  d'usine,  parEmm.  Rivière 
Association  catholique^  février  1901. 
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d'une  situation  privilégiée,  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même 
de  vue  moral.  En  effet,  ce  personnel  est  soumis  à  un  régime 
militaire;  il  doit  Tobéissance  passive  qu'exige  l'industrie  à  h 
se  consacre,  il  lui  faut  se  conformer  aux  règlements  nécessaire 
bonne  marche  et  la  sécurité  de  l'exploitation.  Et  puis,  il  faut 
vouer  :  si,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  directeurs  et  les  ir 
en  chef  s'elTorcent  de  diverses  manières  d'améliorer  le  sort 
subordonnés,  ces  efforts  ne  sont  pas  toujours  couronnés  de  succ( 
sont  contre-balancés,  sinon  détruits,  par  les  agissements  de  leu 
donnés  chefs.  C'est  avec  regret  que  dans  nos  longues  observatic 
avons  constaté  un  changement  presque  subit  opéré  dans  les  se 
des  ouvriers  d'un  des  services  de  la  compagnie  du  Nord  à  1' 
leurs  dirigeants,  changement  dû.  à  de  mesquines  mesures  prise 
subordonnés  chefs.  Le  revirement  dans  les  esprits  a  été  tel  qu'a 
syndicat  qui,  après  la  grève  de  189B,  ne  comptait  plus  un  seul  i 
se  sont  de  nouveau  groupés  un  grand  nombre  d'ouvriers  dans  V 
triompher  de  ces  mesures  vexatoires.  De  pareils  faits  sont  r^ 
déplorables  :  les  subordonnés  chefs  devraient  se  souvenir  qui 
vriers  placés  sous  leurs  ordres  sont  comme  eux  collaborateurs  d 
prise,  et  que  s'ils  ont  le  pouvoir  de  les  commander,  ils  doivei 
même  temps  ce  que  Le  Play  appelait  «  des  autorités  sociales, 
ce  précepte  que  les  directeurs  et  les  ingénieurs  des  compagnies  g 
cesse  obligés  de  rappeler  leurs  subordonnés  chefs,  s'ils  veule 
cher  leurâ  propres  elTorts  d'être  stériles  et  inféconds. 


§  23. 

SUR   LA   SITUATION   ÉCONOMIQUE   ET   SOCIALE   A   ABBEVILLK 

La  famille  qui  fait  l'objet  de  cette  monographie  conserve,  c 
(§  7),  des  relations  assez  fréquentes  avec  son  pays  natal.  Abb( 
les  époux  X.  se  rendent  chaque  année,  est  une  cité  importan 
dans  la  vallée  de  la  Somme,  presque  à  l'embouchure  de  ce  fie 
157  kilomètres  de  Paris.  De  nombreuses  antiquités  romaine 
vertes  dans  le  sol  de  la  ville  semblent  indiquer  qu'elle  exista 
premiei*  siècle  de  notre  ère.  Ce  n'est  toutefois  qu'au  ix»  siècle  q 
parait  dans  l'histoire.  C'était  alors  une  bourgade  dépendant  de 
de  Saint- Riquier.  En  1130,  elle  s'érigea  en  commune,  et  en  i'2'i 
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ville  passa  sous  la  domination  anglaise,  quand  Edouard  pr  hérita  du 
comté  ;  elle  y  resta  jusqu'à  1345,  date  à  laquelle  les  habitants  se  révol- 
tèrent et  forcèrent  la  garnison  du  château  à  capituler.  En  1361,  elle  re- 
devint anglaise  en  vertu  du  traité  de  Brétigny;  mais,  huit  ans  après, 
les  bourgeois  ouvrirent  leurs  portes  aux  hommes  du  roi  de  France  et 
les  aidèrent  à  chasser  les  Anglais.  Jusqu'à  la  fin  du  xvm*  siècle,  elle 
subit  ainsi  tour  à  tour  diverses  suzerainetés. 

C'est  à  Abbeville  qu'en  1096,  les  troupes  du  duc  de  Normandie  et 
celles  des  comtes  de  Flandre  et  de  Ponthieu  se  concentrèrent  avant  de 
partir  pour  les  croisades.  C'est  également  dans  cette  ville  que  fut  célébré 
le  mariage  de  Louis  XII  avec  Marie  d'Angleterre.  Lors  de  la  guerre 
franco-allemande,  la  préfecture  de  la  Somme  y  fut  transférée  après  la 
prise  d'Amiens  (27  novembre  1870). 

Pendant  la  durée  du  moyen  âge,  Abbeville  eut  une  grande  impor- 
tance commerciale  et  industrielle.  On  estime  qu'au  moment  de  sa  pros- 
périté elle  comi^tait  40,000  habitants.  Mais  l'établissement,  au 
xvii^  siècle,  sous  le  patronage  de  Colbertj  de  la  célèbi*e  manufacture  des 
draps  fins  du  Hollandais  Josse  von  Rabais,  la  troubla  profondément. 
Aujourd'hui  elle  fabrique  encore  des  velours,  des  moquettes  et  des  toUes 
damassées.  Elle  compte  dans  ses  faubourgs  d'importantes  cord.erie8,  fon- 
deries et  une  grande  fabrique  de  sucre  de  betterave.  Mais  si  ces  différentes 
industries  traversèrent  une  ère  de  prospérité  il  y  a  quelque  cinquante 
ans,  on  peut  dire  que,  depuis  trente  ans  surtout,  elles  sont  en  décadence 
marquée.  Certaines  fabriques  ne  sont  plus  aujourd'hui  qu'à  l'état  de 
souvenir.  Aiiisi,  par  exemple,  l'industrie  des  tapis,  il  y  a  un  demi-siècle, 
comptait  500  ouvriers;  il  arriva  progressivement,  par  suite  de  manque  de 
commandes,  qu'en  1890,  elle  avait  congédié  toute  sa  population  ou- 
vrière. Il  en  fut  de  même  pour  d'autres  industries.  La  corderie,  qui  fai- 
sait l'honneur  du  faubourg  Rouvroy-Mautort,  est  en  pleine  décadence 
également.  Elle  est  menacée  d'abord  par  les  articles  allemands  et  aussi 
par  la  fabrication  mécanique.  D'une  manière  générale,  l'industrie  d'Ab- 
beville  recule,  et  son  commerce  subit  à  peu  près  le  même  sort,  si  nous 
en  croyons  les  chiffres  suivants.  En  1872,  le  marché  aux  grains  accusait 
un  mouvement  de  46,805  hectolitres,  et  en  1902,  de  11,543  hectolitres 
seulement  ;  la  halle  aux  toiles,  5,440  pièces  en  1872  et  372  en  1902.  Le 
mouvement  du  port  a  été  en  1872  de  124  navires,  français  et  étrangers, 
venant  de  l'étranger,  et  en  1902,  14  navires  ;  en  1872,  213  ont  quitté  le 
port  pour  l'étranger,  et  5  seulement  en  1902. 

Si  le  commerce  et  l'industrie  de  cette  ville  subissent  une  crise,  le  corn- 
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merce  de  l'alcool  progresse.  Ainsi,  en  1895,  on  ^^oit,  pour  une  population 
de  20,132  habitants  (y  compris  la  régie  d'Épagne),  une  consommation 
de  595,000  litres  d'eau-de-vie  et  liqueurs,  et  en  1899  cette  consommation 
s'élève  à  740,700  litres. 

Au  point  de  vue  démographique,  on  constate  en  1873,  63  enfants  na- 
turels sur  473  naissances,  soit  13  Vo  ;  et  en  1902,  91  enfants  naturels  sur 
528  naissances,  soit  18  <>/».  La  population,  de  17,620  habitants  qu'elle 
était  en  1876,  passa  à  18,598  habitants  en  1901. 

Au  point  de  vue  religieux,  on  peut  dire  qu^  les  manifestations  exté» 
rieures  des  sentiments  de  foi  sont  en  décroissance  d'une  manière 
sensible.  Néanmoins  les  croyances  ne  sont  pas  effacées  au  fond  des 
cœurs  et  si  la  liberté  et  les  exemples  des  anciens  jours  réapparaissaient, 
on  ne  tarderait  pas  à  voir  revivre  les  pratiques  religieuses  d'autrefois. 

Avant  de  quitter  Abbeville,  il  est  encore  une  observation  importante 
à  faire,  en  ce  qui  touche  le  partage  forcé.  On  constate  que  les  effets  de 
notre  Gode  civil  se  sont  fait  sentir  dans  l'arrondissement  d'Abbeville,  et 
surtout  dans  la  partie  sud;  là,  la  terre  est  morcelée  à  l'extrême,  ce  qui 
nous  a  donné  Toccasion  de  recueillir  plus  d'une  plainte.  Les  cultiva- 
teurs, en  effet,  commencent  à  voir  dans  ce  morcellement  un  obstacle 
au  développement  de  leur  culture  et  aux  améliorations  nécessaires  pour 
lutter  contre  la  concurrence  et  pour  obtenir  une  rémunération  conve- 
nable. L'émiettement  de  la  terre  est  tel  qu'il  ne  leur  est  pas  possible 
d'employer  les  grands  instruments  de  culture.  Aussi  pour  refaire  leur 
propriété  divisée  en  lambeaux,. s'efforcent  ils  d'échanger  entre  eux  les 
parcelles  de  terre  disséminées;  grâce  à  cette  agglomération  de  pièces 
détachées,  ils  pourraient  se  servir  des  instruments  de  culture,  comme 
les  faucheuses,  en  vue  d'abréger  leurs  travaux  et  de  remplacer  la 
main-d'œuvre  qui  devient  rare.  Ils  comprennent  si  bien  les  inconvé- 
nients de  la  situation  dans  laquelle  ils  se  trouvent,  qu'ils  songent  à  or- 
ganiser des  conférences  pour  démontrer  les  désastreuses  conséquences 
du  morcellement.  L'un  des  syndicats  de  cet  arrondissement  (commune 
d'AUery)  doit  sous  peu  commencer  cette  campagne.  Malheureusement, 
jusqu'ici  ils  n'entrevoient  rien  autre  que  ces  échanges,  et  ne  se  rendent 
pas  compte  d'une  manière  exacte  des  dispositions  et  des  résultats  des 
lois  de  succession  non  plus  que  des  moyens,  restreints  il  est  vrai,  que 
Tarticle  8  de  la  loi  du  30  novembre  1894  sur  les  habitations  à  bon  mar- 
ché, leur  offre  dans  certains  cas  pour  les  atténuer.  Il  faut  espérer  que 
bientôt  ils  discerneront  mieux  leurs  vrais  intérêts.  Ils  s'apercevront 
d'abord  que  le  système  des  échanges  et  le  Code  civil  sont  en  opposition 
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ante  :  h  peine  l'aggldinération  est-elle  reconstituée,  la  loi  successo- 
la  détruit  à  nouveau,  et  cela  à  leur  détriment  et  au  proût  du  fisc 
Lbsorbe  ainsi  le  fruit  de  leur  travail.  Ils  verront  en  outre  que  le 
ellement  les  met  dans  une  infériorité  réelle  à  côté  de  la  grande  pro- 
\y  surtout  en  face  de  celle  des  pays  étrangers  où  existe  plus  ou 
s  complète  la  liberté  de  tester.  Alors  ils  réclameront,  comme 
iay  Ta  fait  il  y  a  cinquante  ans  déjà,  l'abrogation  des  contraintes 
issorales  et  la  réforme  du  Gode  civil. 


Le  Gérant  :  A.  VILLECHENOLX. 
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PAPETERIES  DU  LIMOUSIN 

(Haute-Vienne  et  Charente.  —  France) 

GHOOPB  D'OSINIS  IDRALES  PIlilTlVUKlIT  IlfDÉPKHDAlITKS  ET  DEPUIS  PEU  FDSlOmiKES 

d'après 

LES  insnciEiEiTs  ucuEuis  smt  us  UEnx  or  isee  et  leoe 

PAR  , 

M.  Pierre  du  Maroussem 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES 


La  première  dee  Monographies  d'ateliers  industriels  présente  une 
difficulté  pratique,  qui  doit  avant  tout  être  résolue.  L'atelier  visé  n'est 
pas  un  rouage  nettement  unitaire,  tel  que  le  seraient  le  Creusot,  Baccarat, 
Saint  Gobain.  Il  est  multiple,  composé  d'une  pluralité  d'ateliers  très 
analogues  entre  eux,  qui  se  suffiraient  à  eux-mêmes,  qui  se  suffisaient 
il  y  a  quelques  années,  mais  qui,  aujourd'hui,  tout  en  conservant  un 
aspect  matériel  identique  à  celui  d'autrefois,  ont  abdiqué  et  mis  en 
commun  leur  direction 'financière  et  commerciale.  D'où  la  nécessité 
pour  l'observateur  de  manier,  d'une  façon  spéciale,  le  cadre  rigide  de  la 
Monographie  d'atelier,  tel  qu'il  a  été  adopté  par  la  Société  d'économie 
sociale  (i)  ou  même  tel  qu'il  a  été  simplifié  par  nos  enquêtes  adminis- 
tratives W. 

Le  plan  général  comprendra  trois  parties  : 
•    1*»  Une  usine  isolée  (fabrique  de  papier  de  paille  de  X*"). 

2o  Organisation  industrielle  du  groupe  fusionné. 

3®  Organisation  commerciale  et  financière  du  groupe  fusionné. 

(1)  V.  dans  la  Réforme  sociale,  15  mai  1887  et  1*'  décembre  1896,  les  études  de 
M.  E.  Cheysson  sur  l'observation  méthodique  des  ateliers  de  travail  et  le  cadre 
^u'il  a  tracé  pour  en  dresser  des  monographies. 

(2)  y.  les  Enquêtes  (Pratique  et  théorie),  par  P.  du  Maroussem.  Paris,  Félix 
Alcan,  1900.  —  V.  également  :  £6énûto«  du  faubourg  SavU-Anloine,  p.  52;  le  Vête- 
ment, p.  217;  Alimentation  et  vêtement  (passim). 
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UNE  USINE  ISOLÉE 

pression  du  concret  comme  uae  monographie  plus 
sur  de  la  monographie  même.  L'usine  décrite  doit 
er  rang  de  la  série  des  sept  usines  hydrauliques, 
ane  et  les  six  autres  sur  la  Vienne,  qui  consti- 
le  groupe  de  fusion  en  février  et  avril  1899  (1). 
une  grande  importance  comme  échantillon,  parce 
iance  vers  laquelle  toutes  les  autres  évoluent  (2). 
LA  RÉGION.  —  Les  «  Métayers  en  communauté  du 
[es  par  les  Ouvriers  des  Deux  Mondes  (3),  nous 
développements  sur  le  milieu  où  s'élève  l'usine 

l'ancien  territoire  des  Lemovices,  qui  du  côté  de 
'égion  particulière  mi-limousine,  mi-charentaise, 
Qgoumois,  »  ou  Confolentais  (50'  98'  de  latitude 
[itude  ouest).  Le  sol  est  formé  de  hauteurs  ar- 
e  de  deux  cents  à  trois  cents  mètres,  qui  vont 
le  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  les  montagnes  du  Li- 
Lles  s'adossent,  jusqu'aux  collines  et  aux  plateaux 
.  C'est  encore  la  zone  granitique  du  plateau  cen- 
tréme;  le  sous-sol  est  un  terrain  de  cristallisation; 
^e.  —  Climat  tempéré  de  la  France  centrale,  avec 
e  à  la  prédominance  des  brouillards  et  de  Thumi- 
les  petites  collines,  d'étroits  cours  d'eau  qui  font 

du  conseil  d'administration  de  1899,  huit  nonyelles  asinoB 
I  loin,  p.  13  et  14). 
Téchantillonnage,  p.  15, 37  et  48. 
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mouvoir  des  moulins  minuscules  :  au  centre  de  ce  réseau, 
de  la  Vienne,  avec  une  moyenne  de  cent  mètres  de  large.  L; 
(en  principe)  le  trait  d'union  entre  les  sept  premières  papet 
formé  la  «  Société  générale  des  papeteries  du  Limousin.  » 

Quant  à  la  population,  sa  base  est  constituée  par  les  Aqi 
cheveux  noirs  et  yeux  bleus,  parlant  la  langue  d'oc  (dialeci 
Mais  nous  sommes  à  la  frontière  de  la  race  envahissante  d 
la  race  conquise  du  Centre.  Cette  frontière  se  trouve  un 
Touest,  près  de  la  grande  forêt  de  lar  Braconne  (i).  Aussi  lei 
sont-ils  fréquents  et  le  sang  poitevin  (teint  plus  coloré 
blonds)  se  retrouve-t-il  à  chaque  pas. 

La  statistique  professionnelle  affirme  nettement  la  pi 
de  la  population  rurale  dans  le  canton.  Sur  les  13,000  habil 
douze  communes,  la  presque  totalité  est  formée  par  des  c< 
paysannes  (en  dissolution)  de  métayers  éleveurs  de  bestiau 
des  gentilhommières;  puis  de  gros  bourgs  où  se  concentre) 
commerçants  et  les  artisans  du  b&timent  et  du  fer.  Au  poin 
dustriel,  deux  tuileries,  deux  carrières  et  la  papeterie  décrit 

La  ligne  d'Angoulème  à  Limoges,  actuellement  à  la  Com 
léans  (jadis  à  la  Compagnie  des  Charentes),  longe  la  Vienn 
gable).  Les  usines  hydrauliques,  strictement  rurales  et  noyé 
ment  campagnard,  sont  rattachées  à  la  plus  prochaine  stati 
voie  de  raccordement  et  quelquefois  par  le  téléphone. 

Généralité  sur  l'industrie.  —  Les  papeteries  du  Lin 
blaient  prospères  à  la. fin  du  siècle  dernier  et  au  commei 
xix«  siècle.  Dans  sa  Statistique  du  département  de  la  Hi 
(1808),  Rougier-Chàtenet  s'exprime  ainsi  :  «  Les  papeteries 
objets  qui  méritent  le  plus  de  fixer  l'attention  du  gouvernes 
département  de  la  Haute-Vienne.  »  Mais  il  s'agissait  du  pa] 
merie,  même  du  papier  de  luxe,  et  le  tableau  des  trente-n 
(p.  462)  nous  montre  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  de  filiati< 
entre  les  papiers  de  chiffons  (dont  le  centre  voisin  d'A 
anéanti  l'essor)  et  les  modernes  papeteries  de  papier  de  p9 
sur  la  zone  limousine. 

Cette  industrie  particulière  existait  cependant,  d'après  k 
locaux,  dès  le  début  du  siècle.  La  petite  rivière  de  la  Glan 


(1)  V.  la  carte  de  la  séparation  des  idiomes.  Statistique  monm 
Charente,  par  Michon. 
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eBsentiellemeat  granitiques,  paraissait  le  seul  point  favorable  à  son 
installation.  Le  Moulin-Brice  (fort  différent  de  la  papeterie  de  Saint- 
Bricë,  sur  la  Vienne)  y  produisait  déjà  du  papier  d'emballage,  d'après 
les  antiques  coutumes  de  la  papeterie  ;  défibrage  aux  maillets,  prélève- 
ment de  la  p&te  au  tamis  (ou  forme),  égouttage  sous  la  presse,  séchage  à 
l'air.  Entre  1820  et  1830,  la  famille  de  Feydeau  organise  au  Ghàtelard, 
près  de  Saint-Junien,  toujours  sur  la  Glane,  une  «  usine  »  dite  perfec- 
tionnée. Le  «  Dérot  »  fut  fondé  peu  après.  Les  grands  acheteurs  de  pa- 
pier d'emballage  étaient  les  raffineries  du  port  de  Nantes,  dont  le  rou- 
lage apportait  les  produits  en  se  dirigeant  vers  Clermont  par  la  route  de 
Turgot  (1),  et  rechargeait  au  retour  les  papiers  de  paille  auvergnats 
et  limousins.  Â  partir  de  1864,  la  marche  en  avant  s'accentue  :  Tuâine 
du  Pont-Notre-Dame  succède  à  un  vieux  moulin  des  de  Saint-Auvent; 
le  Moulin-Pelgros,  près  de  Saint-Junien  (1866),  présente  alors  la  c  der- 
nière expression  de  l'outillage  moderne  »  '(les  turbines  y  remplacent  les 
roues). 

Mais  c'est  au  moment  de  l'inauguration  de  la  ligne  des  Gharentes  (1874), 
que  les  fondations  se  multiplient,  en  général  sur  l'emplacement  des 
moulins  à  blé  et  à  huile.  La  facilité  des  communications  coïncide 
avec  une  transformation  du  commerce  de  détail,  qui  agrandit  extraordi- 
nairement  le  marché.  Les  raffineries  accroissent  leurs  demandes  par 
l'innovation  de  la  vente  du  sucre  cassé  en  morceaux  réguliers  ;  l'épicerie, 
la  confiserie,  ne  se  i>ornent  plus  à  utiliser  les  vieux  manuscrits  et  les 
volumes  invendus;  les  grands  magasins  ajoutent  expéditions  sur  expé- 
ditions ;  la  création  des  colis  postaux  enfin,  si  intéressante  pour  la  mode, 
l'article  de  Paris,  le  jouet,  etc.,  etc.,  ouvre  au  papier  d'emballage  — 
du  papier  de  paille  de  seigle  —  employé  à  Tétat  simple  ou  transformé  en 
cartonnages,  un  avenir  de  très  réelle  prospérité. 

Actuellement,  l'industrie  se  trouve  au  summum  de  cette  phase  as- 
cendante, avec  niveau  presque  constant. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  remarques  générales,  l'usine  visée  peut  ôtare 
décrite  à  l'aide  des  onze  alinéas  suivants  : 

I.  Milieu.  —  Le  milieu  strictement  rural  a  déjà  été  précisé  som- 
mairement. L'usine  est  située  sur  le  bord  de  la  rivière  la  Vienne, 
qui  pourrait  lui  fournir  une  force  de  240  chevaux  :  elle  est  desservie  par 
une  voie  ferrée  qui  la  rattache  à  la  station  distante  de  1,500  mètres  :  là 


(1)  C'était  la  route  de  Saintes  à  Clermont,  la  route  du  «  Sel.   »   La  route  de 
Nantes  se  raccordait  avec  la  première  près  d'Étagnac  (Charente) 


Digitized  by  VjOOQIC 


-lT!r.-ijr»-^V  ■.  '  J   ' 


UN€  USINE   ISOLEE.  5 

voie  particulière,  propriété  de  Fusine,  mesure  700  mètres.  —  Son  aspect 
est  propre  et  coquet  :  elle  couvre,  avec  ses  dépendances,  plus  d'un  hec- 
tare. La  haute  cheminée  des  générateurs  la  révèle  de  loin,  même  à  ceux 
qui  ne  peuvent  apercevoir  ses  toits  rouges  et  noirs  (tuiles  et  ardoises), 
cachés  par  les  replis  de  terrain.  A  gauche  de  l'entrée,  vingt  et  une  mai- 
sons ouvrières  se  serrent  en  une  ligne  non  discontinue  (maisons  neuves). 
L'emplacement  avait  été  judicieusement  choisi  par  les  anciens  proprié- 
taires. La  zone  circonvoisine  fournit  une  abondante  quantité  de  seigle, 
récoltée  sur  les  terres  froides.  La  force  motrice  avait  ét^  rendue  indé- 
pendante par  Tacquisition  d'un  moulin  situé  en  amont  (moulin  à  blé). 
—  L'usine  elle-même  est  un  ancien  moulin  à  huile  (huile  de  colza). 

IL  Caractéristique  SOCIALE  du  chef  de  l'entreprise.  —  Le  directeur 
actuel,  qui  était  Tun  des  deux  propriétaires  fondateurs,  se  rattache  par 
son  origine  aux  professions  libérales  :  il  n'en  est  pas  moins  un  homme 
technique  capable  et  actif.  Il  habite  un  pavillon,  dans  Tusine  même. 

m.  Installation  matérielle;  divisions  principales  de  l'atelier; 
LA  technique.  —  L'énumération  des  opérations  techniques  que  nous 
allons  tenter,  avec  le  moins  de  développements  possible,  n'a  pas  pour 
but  d'initier  le  lecteur  aux  secrets  de  la  fabrication  du  papier  de  paille. 
Ni  l'ingénieur,  ni  le  chimiste,  ni  le  fabricant  n'y  trouveront  de  révéla- 
tions intéressantes.  Le  but  cherché  est  une  description  «  économique  et 
sociale  :  »  circulation  des  produits  et  organisation  du  travail.  Mais  le 
cadre  matériel,  imposé  par  la  technique,  domine  cette  circulation  et 
cette  organisation.  Il  faut  donc  Pesquisser. 

a)  Rouages  généranx.  —  i**  Le  bureau  très  réduit  :  le  personnel 
commercial  se  borne  à  deux  personnes  :  le  directeur  et  un  comptable, 
en  même  temps  chef  de  fabrication.  Là  se  trouve  Fappareil  télépho- 
nique. Éclairage  à  l'électricité. 

2*  Vatelier  de  mécanique,  installé  tout  auprès  du  bureau.  C'est  l'âme 
industrielle  de  l'ensemble.  L'outillage  se  devine  :  la  forge,  Jes  étaux,  les 
machines  à  percer,  les  tours,  etc.,  c'est-à-dire  tous  les  moyens  de  ré- 
parer les  pièces  mécaniques  de  la  fabrication,  et  même  de  les  améliorer. 

3«  Vatelier  des  charpentiers-menuisiers  :  autre  centre  également 
important.  Les  hommes  du  métier,  pour  le  fer  et  le  bois,  doivent  for- 
mer une  sorte  de  groupe  de  sous-offîciers,  qui  tantôt  interviennent 
comme  spécialistes,  tantôt  comme  simples  surveillants. 

b)  Force  motrice;  éclairage  et  vapeur.  —  !•  la  force  motrice  est 
fournie  par  la  chute  d'eau;  haute  de  2"*d0,  bâtie  diagonalement  sur  la 
rivière  qui  présente  à  ce  point  une  largeur  de  114  mètres.  Pas  de  vaste 
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roue,  analogue  à  celle  des  anciens  moulins  à  blé  ou  huile,  comme  on  en 
rencontrerait  d'ailleurs  en  (quelques  usines  de  la  Société  ;  mais  cinq  tur« 
bines  en  fonte,  système  Fontaine  et  Singrûn. 

2o  L'éclairage  est  procuré  à  Taide  d'une  machine  Gramme,  mise  en 
mouvement  par  la  chute  d'eau  (105  voltes  utilisées  par  l'usine). 

do  L'atelier  de  chauffe,  qui  fournit  la  vapeur  nécessaire  à  la  fabrica- 
tion, se  compose  de  deux  générateurs  (surface  totale  :  150  m.  q.). 

4©  Annexe  de  Vatelier  précédent  :  le  dépôt  de  charbon  (charbon 
anglais  et  charbon  de  Gransac). 

c)  Fabrication  proprement  dite.  —  Les  matières  premières  utilisées 
se  cotnposent  de  chaux  et  de  paille  de  seigle;  deux  dépôts  s'aperçoivent 
dès  l'arrivée  à  l'usine  :  !•  La  chatuv  grasse,  —  Elle  provient  de  fours 
situés  à  Taponnat  (limite  de  la  zone  granitique  et  de  la  zone  calcaire  de 
la  Basse-Charente). 

2^  Les  pailles  de  seigle  disposées  en  paillers.  ^  Ce  sont  d'énormes 
meules  de  paille,  couvertes  d'un  toit  à  deux  eaux  et  installées  à  la  suite 
l'une  de  Tautre,  près  de  Tusine  (ces  réserves  ont  pour  objet  de  remédier 
à  la  montée  subite  du  prix  de  la  paille,  en  cas  de  sécheresse  ou  de  mau- 
vaises récoltes). 

La  fabrication  proprement  dite  peut  se  diviser  en  deux  grandes  sec- 
tions. Dans  la  première,  la  pftte  liquide  est  préparée  ainsi  que  nous 
allons  le  voir  ;  dans  la  seconde,  le  papier  est  produit  par  une  série  d'ac- 
tions mécaniques  rassemblées  en  une  seule  machine,  qui  remplace  ainsi 
les  équipes  successives  des  ouvriers  papetiers  d'autrefois. 

1*  Préparation  de  la  pâle  liquide,  ^  a)  Le  grenier.  —  Après  pesage 
sur  bascule,  le  wagon  de  paille,  introduit  sur  rails  dans  le  hall  de  récep- 
tion, est  déchargé  au  second  étage,  qui  constitue  le  grenier.  Des  coupe- 
paille,  mus  mécaniquement,  hachent  la  paille  en  menus  morceaux.  Des 
manœuvres,  armés  de  racloirs,  poussent  cette  paille  hachée  vers  la 
trappe  ouverte,  qui  correspond  à  la  mare  que  l'on  veut  remplir. 

b)  Vatelier  des  mares.  —  Au-dessous  du  grenier  et  mis  en  commu- 
nication avec  lui  à  Taide  de  trappes,  l'atelier  des  mares  se  présente 
comme  une  juxtaposition  régulière  de  fosses  en  ciment  ou  mares.  Fosses 
de  droite  et  fosses  de  gauche  (20  en  tout)  sont  séparées  par  un  chemin 
étroit,  de  la  largeur  des  wagonnets  qui  circulent  incessamment.  Une 
fosse  est  vide  ;  la  paille  hachée  y  est  précipitée  par  la  trappe  coiTôspon- 
dante.  En  même  temps,  du  lait  de  chaux  est  versé  sur  cette  paille  séchée 
qu'il  rendra  plus  fibreuse,  plus  facile  à  broyer;  paille  et  lait  de  chaux  se 
succèdent.  La  fosse  est  remplie.  On  la  laisse  fermenter,  m/icérer.  C'est 
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dans  cet  atelier  qu'il  faudrait  dévoiler  les  «  tours  de  ma 
les  petits  secrets  du  métier,  pour  éviter  par  exemple  le  ï 
du  mélange.  Après  la  fosse  remplie,  on  passe  à  une  autre 
Les  fosses  prêtes  sont  vidées  par  les  journaliers,  et  h 
transporté  à  Taide  de  wagonnets  glissant  sur  des  rails  di 
broyage. 

c)  L'atelier  de  broyage.  —  Dans  cet  atelier,  treize  pairei 
granit  (de  2^50  de  diamètre)  et  tournant  sur  leur  trancl 
paille  et  la  réduisent  en  pâte.  Celle-ci  est  transportée  par 
chimède  dans  un  vaste  réservoir  ou  a  dallot  »  qui  occupe 
sotLS-sol.  Puis  une  pompe  à  boulets  l'élève  dans  un  cuvie 
attend  les  manipulations  subséquentes. 

d)  L'atelier  des  cylindres  et  du  nettoyage  final.  —  Les 
(dits  «  piles  Debiée  »)  ont  pour  but  l'achèvement  du  bro 
du  nettoyage  et  du  raffinage;  des  tambours-laveurs  enlè 
chaux  qui  brûlerait  les  «  feutres  »  de  la  machine  à  fabric 
Après  le  cyUndrage^  la  p&te  tombe  dans  un  cuvier-réceptei 
de  fer,  des  agitateurs,  la  battent  énergiquement.  Une  i 
l'amène  dans  un  nouveau  «  dallot  »  ou  cuvier  carré,  sit 
C'est  la  salle  d'attente  de  la  fabrication. 

2«  Production  du  papier,  —  Tout  un  vaste  hall  oblong 
^'âme  de  l'usine,  la  «  machine  à  fabriquer  le  papier,  »  la 
dit-on  par  abréviation,  qui  représente,  on  le  sait,  le  poic 
l'un  des  efforts  industriels  les  plus  curieux  vers  la  substi 
vail-esclave  (ou  mécanique)  au  travail  libre  et  intelligen 

Si  .l'on  veut  comprendre  l'action  complexe  de  cet  s 
cylindres,  de  feutres,  de  séchoirs,  etc.,  il  faut  partir  de  Vh 
et  y  voir  la  réunion  dans  une  seule  main  de  fer,  pour  ainsi 
les  opérations  soigneusement  divisées  jadis  entre  des  es 
vriers.  Division  du  travail,  d'abord  —  division  maintenue 
dit  à  la  main  du  papier  de  luxe  (i)  ou  même  d'une  façon 
les  pays  de  main-d'œuvre  très  bon  marché,  comme  le  Jap 
concentration  dans  la  «  machine  »  qui  reçoit  la  pâte  liquj 
feuilles  de  papier  coupées  et  prêtes  pour  l'expédition,  i 
étapes  successives. 


(1)  Le  «  luxe  »  qui  a^oisine  Tart,  saave  u>njonn  l'indépendance 
tisan  on  artiste.  La  machine  procure  non  le  «  fini,  »  mais  la  qn; 
marché. 
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»  que  nous  avons  sous  les  yeux  peut  passer  pour  un 
illon  de  l'espèce  (une  machine  peut  coûter  115,0000- 
)0  de  large,  et  est  due  à  un  constructeur-mécanicien  de 
irations  peuvent  être  divisées  en  six  séries  successives  : 
!S  «  formes.  »  La  pâte  arrive  par  un  robinet  sur  les 
)ment  dit  de  vastes  rouleaux  de  2  mètres  de  diamètre, 
j'applique  un  feutre.  Au  moment  où  la  nappe  dé  bouillie 
'  le  feutre,  une  presse  montante  la  durcit  et  le  feutre 
^rination  du  long  et  large  ruban  ne  s'arrêtera  que  sur 
,  où  les  feuilles  de  papier  coupées  à  la  dimension  voulue 
)erposeront  en  masses  compactes;  2®  les  «  cylindres- 
la  surface  est  portée  à  une  haute  température  par 
la  vapeur,  reçoivent  le  papier,  dont  l'œil  peut  suivre 
pétuel  voyage  vers  un  durcissement  progressif;  3"*  les 
tentent  le  «  satinage;  ù  4^  la  «  bobineuse  »  enroule  le 
ndoir  »  le  reçoit;  6<^  enfin  la  «  coupeuse  »  le  sectionne, 
i,  petits  apprentis  (si  l'on  peut  donner  à  cet  emploi  le 
lage),  sont  chargés  de  la  réception  finale  et  de  la  mise  à 

—  Un  second  hall  bordé  de  comptoirs  G&  table  de 

)ù  les  ballots  attendent  l'empaquetage,  avec  une  petite 

r  wagonnets  (dont  il  est  d'ailleurs  peu  fait  d'usage).  Ai 

par  les  baies  latérales,  qui  font  du  hall  un  quai  d'em- 

wagons  de  la  Compagnie  d'Orléans  sont  chargés  et 

ffectuer  le  trajet  d'un  kilomètre  et  demi  pour  arriver  à 

riON.  —  «  La  production  de  Tusine  consiste  en  papiers 
maculatures  (papier  de  couleur  que  l'on  intercale  entre 
s)  et  cartons  satinés  ou  non  satinés.  »  (Spécialité  de  pa- 
sucres  et  pointes.)  Elle  a  été  de  9,000  kilos  quotidiens, 
par  an. 

moN  DU  personnel;  origine,  recrutement.  —  En 
ie  directeur  et  le  comptable,  l'effectif  total  de  l'usine 
nés.  L'élément  masculin  domine  :  45  hommes.  En  effet, 
*e  pour  les  travaux  maintient  la  suprtoatie  de  l'ouvrier, 
i  ascendante  du  travail  de  la  femme,  dans  l'industrie 
-  A  la  tête  de  ce  groupe  de  45  hommes,  il  faut  signaler 
même  temps  électricien),  ses  2  aides,  les  2  charpen- 
liants,  les  chauffeurs.  Les  femmes  sont  au  nombre  de  25; 
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elles  sont  réservées  pour  le  triage  et  le  pliage.  Les  enfants  ou  «  gamins  » 
placés  à  Textrémité  de  la  machine,  un  peu  comme  les  gamins  des  im- 
primeries, ne  dépassent  pas  5.  Ces  75  personnes  sont  fournies  pa 
milles,  dont  20  habitent  20  maisons  appartenant  à  Fusine.  Les  11 
sont  installées  au  chef-lieu  de  la  commune  ou  dans  les  villages 
Le  noyau  du  personnel  (notamment  le  mécanicien)  fut  jadis 
de  Saint-Junien,  centre  de  Tindustrie.  Le  «  noyau  »  ne  signifie 
partie  du  personnel  «  toujours  employée  »  par  opposition  aux  «  e 
ou  collaborateurs  d'occasion  :  la  régularité  du  travail  est  la  mêo 
tous.  Il  désigne  les  ouvriers  du  début  (1874).  Le  surplus  a  été  eu 
à  la  localité. 

VI.  —  Jours  de  marche  ;  jours  et  heures  de  travail.  — 
ne  chôme  ni  jour  ni  nuit,  pendant  Tannée  entière,  sauf  aux 
grandes  fêtes.  La  raison  de  cette  continuité  est  double  :  1*^  absi 
morte-saison  commerciale  par  suite  de  la  régularité  des  demao 
commerce  de  détail;  2"  nécessité  d'éviter  les  a  mises  en  train  »  inul 
ConséqiLence^  un  service  de  nuit  :  Douze  hommes  demeurent  en 
nence  aux  meules,  aux  cylindres,  à  la  «  machine,  »  aux  chauffei 
roulement  a  lieu  toutes  les  quinzaines.  L'équipe  montante  se 
seulement  ainsi  une  demi-journée,  au  moment  de  la  relève. 

Les  femmes  ne  sont  utilisées  que  d'une  façon  irrégulière  (i5( 
par  an). 

Heures  de  travail  :  de  minuit  à  midi,  avec  repos,  pour  les  petites  < 
visées  plus  haut.  De  7  h.  à  7  h.  pour  la  grande  équipe  des  autres  o 
(12  heures  pleines).  De  8  h.  à  6  h.  pour  les  femmes  (2  heures  de 

VII.  —  Salaires.  —  Le  directeur  reçoit  500^  par  mois;  le  com 
200f  avec  la  gratification.  Les  hommes  sont  payés  au  mois  et  à  '. 
née  :  mécaniciens  :  160^  par  mois;  aides  et  charpentiers,  120< 
chauffeurs,  3^  par  jour  ;  ouvriers  ordinaires,  2^50,2^25,  2f  (moyenr 
soit  700  à  750'  par  année  avec  les  repos). 

Les  femmes  ont  leur  salaire  calculé  aux  pièces  :  par  exemple  à 
de  Qf  15  par  500  feuilles  (en  réalité  480  avec  la  tolérance),  soit  1' 
jour. 

Les  gamins  sont  payés  à  la  journée  :  1^  V  25,  V  50. 

Il  est  à  remarquer  que  la  paye  est  fixée  au  6  de  chaque  mois,  afii 
ter  les  tentations  d'une  importante  foire  voisine,  qui  alleu  le  5.  Ex 
l'attribution  du  loyer  constitue  pour  20  familles  un  salaire  en  nat 

VIII.  —  Institutions  de  patronage.  —  On  doit  classer  en  ti 
institutions  de  patronage  les  «  habitations  ouvrières,  »  les  21  mi 
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délivrées  gratuitement  :  1*  au  comptable  ;  2^  aux  20  familles  le  plus 
anciennement  au  service  de  l'usine.  C'est,  en  effet,  l'ancienneté  qui  déter- 
mine l'octroi  de  ce  complément  de  salaire  ;  les  onze  familles  nouvelles 
en  bénéficieront  au  fur  et  à  mesure  des  extinctions.  L'assurance  contre 
les  accidents,  rendue  indispensable  par  la  loi  du  9  avril  1896,  était  déjà 
pratiquée  avant  l'application  de  cette  loi.  L'ancienne  Compagnie  a 
retransformé  la  police  avec  des  coefficients  plus  lourds.  A  signaler,  la 
cantine  tenue  par  le  mécanicien. 

IX.  —  Rapports  de  la  direction  et  des  ouvriers  (1).  —  Une  tentative 
de  grève,  motivée  par  une  difficulté  au  sujet  du  règlement,  a  échoué  en 
vingt-quatre  heures,  il  y  a  trois  années.  Somme  toute,  entente  suffisante. 
La  «  race  »  est  craintive  et  assez  dissimulée.  Elle  ne  manifesterait  guère 
une  opposition  franche  qu'après  une  longue  propagande,  et  à  la  faveur 
de  circonstances  supprimant  le  péril. 

X.  —  Habitudes  générales  des  familles  ouvrières.  —  Les  ouvriers 
sont  des  ouvriers-paysans,  parlant  «  patois,  »  semblables  aux  manœuvres 
campagnards,  déracinés  du  sol,  analogues  à  ceux  que  l'on  rencontrait 
dans  les  manufactures  des  xvii«  et  xviii*  siècles.  La  monographie  des 
(c  Métayers  confolentais,  »  déjà  citée,  donne  Fidée  rigoureuse  de  leur 
manière  de  penser  et  de  vivre  (2). 

XI.  —  Observations  générales.  —  Bien  que  l'usine  décrite  soit  deve- 
nue un  simple  compartiment  de  production  du  vaste  ensemble  formé  par 
la  Société  générale  des  Papeteries  du  Limousin,  il  convient  de  rappeler 
que  ses  clients  antérieurs  étaient  à  peu  près  au  nombre  de  80  :  marchands 
de  papiers  en  gros  (fournisseurs  de  l'épicerie,  de  la  raffinerie,  etc.),  et 
aussi  façonniers,  c'est-à-dire  fabriquant  ces  enveloppes  de  papier  gaufré 
qu'utilisent  la  parfumerie  et  la  pharmacie.  Ces  80  clients  se  sont  fondus 
dans  la  clientèle  de  la  Société  par  la  décapitation  commerciale  de  l'usine. 

(1)  Noos  évitons  avec  soin  les  expressions  du  «  capital  n  et  dn  «  travail.  »  Voir 
les  Enquêtes,  p.  225  et  suiv. 

(2)  On  pent  également  consulter  le  précis  de  la  Monographie  du  Paysan  et  Ma- 
çon émigrant  de  la  Marche  {Ouvr,  des  Deux  Mondes,  2*  sér.,  t.  II). 
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Si  les  sept  usines  du  «  Limousin  »  (les  sept  usines  groupées  au  d 
de  1899)  avaient  été  simplement  reliées  par  un  a  trust,  »  au  sens  ri 
reux  du  mot  (i)  —  autrement  dit  par  un  syndicat  de  relèvement  des 
(par  exemple)  —  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  rédiger  cette  deuxième  pa 
ayant  pour  titre  :  Organisation  industrielle  de  l'ensemble.  En  effet,  chi 
entreprise,  plus  ou  moins  analogue  à  l'entreprise  précédemment  déc 
aurait  conservé  son  autonomie  industrielle  complète  et  se  serait  bo 
à  déposer  en  commun  une  fraction  de  son  indépendance  commercia 
financière.  Ici,  au  contraire,  chaque  usine  n*est  plus  qu'une  pièce  ( 
le  mécanisme  d'ensemble,  dont  le  centre  se  trouve  au  bureau  de  Si 
Junien.  C'est  de  Saint-Junien,  où  cinq  des  usines  primitives  s'a( 
mirent,  que  des  ordres  quotidiens  animent  l'activité  totale.  Le  prie 
du  commandement  a  reflué  là-bas,  ne  laissant  à  chaque  unité  de  j 
que  le  devoir  d'obéir  comme  un  simple  rouage  (2). 

Les  sept  rouages,  disposés  d'après  leur  ordre  d'importance  (série  as 
dante),  peuvent  être  décrits  à  l'aide  du  signalement  suivant  : 

N©  1.  —  Usine  de  Notre-Dame  du  Pont 

l^  Milieu.  —  Sur  la  Vienne,  à  Saint-Jonien  môme,  auprès  du  sanctuaire,  fai 
dans  la  contrée,  de  Notre-Dame  du  Pont  (3).  —  2*  Force  motrice  et  machim 


(1)  V.  Appendice  I,  la  différence  du  «  trust  »  et  de  la  «  fusion.  »  Celle-ci  e 
couronnement  du  «  trust,  »  mais  doit  être  distingruée  de  ce  dernier. 

(2)  L'importante  usine  Labrousse  de  Saillac  reste  en  dehors  de  la  fusion. 

(3)  La  légende  prétend  que  ce  sanctuaire  fut  élevé  à  l'emplacement  mém 
Aymeric  IV,  vicomte  de  Rochechouart,  traversa  la  Vienne  en  échappant 
hommes  d*armes  du  roi,  après  le  meurtre  du  sire  de  Cromières  {Hist.  de  R( 
ehowxrt,  par  Dullery). 
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3 roues  hydrauliques,  système  Sagebien>  90  chevaux;  1  turbine,  système  Fontaine, 
30  chevaux;  total,  120  chevaux.  Surface  des  générateurs,  110*".  Pas  d'électri- 
cité, l'usine  est  éclairée  au  gaz  (C*«  du  gaz  de  Saint-Junien).  Fosses  à  macération, 
12.  Paires  de  meules,  8.  Piles  raffineuses,  4.  —  3«  Effectif  ouvtHer.  —  Total, 
46  personnes  (30  hommes,  12  femmes,  4  gamins).  Salaires,  22,000'  00.  —  4*'  Pro- 
duction. —  L'usine  fabrique  le  papier  d'emballage  de  toute  forme.  Poids  total 
annuel,  1,200,000  kilos. 

N«  21^'—  Usine  du  Dérot 

l"  Milieu.  —  Sur  la  Glane,  afifluent  de  la  Vienne,  près  Saint-Junien.  —  2»  Force 
motrice  et  machines.  —  3  roues  hydrauliques,  système  à  auget  ;  force,  60  che- 
vaux; 2  turbines,  systèmes  Fontaine  et  Leprince,  60  chevaux;  total,  120  chevaux. 
Surface  des  générateurs,  120".  Électricité.  Fosses  à  macération,  16.  Paires  de 
meules,  10.  Biles  raffineuses,  3.  Machine  à  papier,  1  de  1">60.  —  3®  Effectif  ou- 
vrier, ■—  Total,  66  (87  hommes,  15  femmes,  4  ganiins).  Salaires,  30,000'  00.  — 
4*  Production,  —  L'usine  fabrique  papier  de  paille,  cartons,  maculatures,  papier 
à  sucre,  à  sacs  et  à  pointes.  Poids  total  annuel,  1,500,000  kilos. 


NO  3.   -  Usine  du  moulin  de  Puygrenier,  a  Gonfolens  (Charente) 

1*  Milieu,  —  Sur  la  Vienne,  à  Gonfolens,  Charente.  —  2«  Force  motrice  et  ma- 
chines. —  4  -turbines,  système  Fontaine,  140  chevaux.  Surface  des  générateurs, 
60".  Électricité.  Fosses  à  macération,  14.  Paires  de  meules,  8.  Piles  raffineuses,  4. 
Machine  à  papier,  une,  2"10.  —  3»  Effectif  ouvrier.  —  Total,  61  (38  hommes, 
19  femmes,  4  enfants).  Salaires,  34,000'  00. — 4»  Production,  —  L'usine  fabrique  : 
le  papier  de  paille  en  tous  genres  ;  spécialités  de  maculatures.  Poids  total  annuel, 
1,600,000  kilos. 

N<*  4.  —  Usine  de  Grandmont 

lo  Milieu.  —  Sur  la  Vienne,  près  Saint-Junien.  —  2»  Force  motrice  et  machines. 
—  7  turbines,  système  Fontaine,  300  chevaux.  Surface  des  générateurs,  125*.  Pas 
d'électricité,  éclairage  au  gaz.  Fosses  à  macération,  40.  Paires  de  meules,  22. 
Piles  raffineuses,  8.  Machines  à  papier,  2,  1"70  chacune.  —  3'*  Effectif  ouvrier,  — 
Total,  92  (54  hommes,  30  femmes,  8  gamins).  Salaires,  50,000'  00.  —  4«  Produc' 
tion.  —  L'usine  fabrique  :  le  papier  paille  et  emballage,  spécialités  pour  raffine- 
ries, pour  sacs,  pour  boucherie.  Poids  total  annuel,  3,000,000  kilos. 


N"  5.  —  Usine  de  Saint-Brige 

1«  Milieu.  —  Sur  la  Vienne,  près  Saint-Junien.  —  2*  Force  motrice  et  machines. 
—  5  turbijes,  système  Fontaine,  300  chevaux.  Surface  des  générateurs,  90». 
Électricité.  Fosses  à  macération,  14.  Paires  de  meulesv6  Broyeuses,  2  (équivalant 
à  8  paires  de  meules  en  tout).  Piles  raffineuses,  4.  Machine  à  papier,  1.  —  3*  Effec- 
tif ouvrier.  —  Total,  68  (43  hommes,  21  femmes,  4  gamins).  —  4*  Production.  — 
L'usine  fabrique  tous  papiers  d'emballage    Poids  total  annuel,  2,500,000  kilos. 
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N»  6.  —  Usine  d*Exideuil 

1»  Milieu.  —  Sur  la  Vienne,  près  d'Exideuil  (Charente).  —  2»  Force  motrice  et 
machines.  —  5  turbines,  systèmes  Fontaine  et  Singriin,  300  chevaux.  Surface  des 
générateurs,  150".  Électricité,  105  voltes.  Fosses  à  macération,  20.  Paires  de 
meules,  14.  Piles  raffineuses,  4.  1  machine  à  papier,  2">20.  —  3»  Effectif  ouvrier. 
—  Total,  76  (45  hommes,  27  femmes,  4  gamins).  Salaires,  42,000*  00.  —  4»  Pro- 
duction. —  L'usine  fabrique  le  papier  paille  et  brun,  maculatures  et  cartons  sa- 
tinés ou  non  satinés.  Spécialité  de  papier  pour  sacs,  sucre  et  pointes.  Poids  total 
annuel,  2,500,000  kilos. 

N*  7.   —    U81NE  DU  MoULIN-PeLGROS 

1*  Milieu,  —  Sur  la  Vienne,  près  Saint-Junien.  —  2*  Force  motriœ^et  machines. 
-^  7  turbines,  système  Fontaine,  300  chevaux.  Surface  des  générateurs,  200*. 
Électricité.  Fosses  à  macération,  42.  Paires  de  meules,  SO^^ Piles  raffineuses,  10. 
Machines  à  papier,  2,  1"40,  i-65.  —  3»  Effectif  ouvrier.  —  Total,  95  (67  hommes, 
20  femmes,  8  gamins).  Salaires,  60,000*  00.  —  4*  Production.  —  L*usine  fabrique 
les  papiers  à  sacs  et  &  pointes,  le  papier  paille  d'emballage,  le  papier  paille  de 
toutes  couleurs,  en  rames  et  en  rouleaux.  Spécialité  de  maculatures  pour  papiers 
blancs.  Poids  total  annuel,  3,500,000  kilos. 


RÉCAPITULATION 

La  <c  Société  générale  des  Papeteries  du  Limousin  »  groupait  donc  au 
début  de  1899  (par  ses  sept  usines  fusionnées)  : 
!•  4,640  chevaux  de  force  motrice. 
20     855  mètres  carrés  de  surface  de  chauffe. 
3«     158  fosses  à  macération. 
4<>       98  paires  de  meules. 
5^       37  piles  raffineuses. 
6o         9  machines  à  papier. 
Elle  atteignait  15,800,000  kilos  de  production  annuelle. 
Mais  c'est  surtout  en  considérant  l'effectif  total  de  487  personnes 
(307  ouvriers,  114  ouvrières,  16  gamins)  que  Ton  arrive  à  saisir  l'ampleur 
de  l'organisation  (t). 


(1)  L'agrégation  récente  de  huit  nouvelles  usines  ajoute  naturellement  un  si^r- 
croit  de  force  considérable  au  groupe  des  sept  premières.  :  on  en  jugera  par  le 
tableau  de  la  page  suivisuate. 
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L'étude  de  cette  population  ouvrière  va  noue  permettre  de  i 
relief  la  situation  sociale  de  la  petite  ville  de  Saint-Junien,  la 
ville  industrielle  de  la  Haute- Vienne  (i)  (9,674  hab.,  d'après  le 
ment  de  1896,  dont  5,965  agglomérés).  En  effet,  la  commune  c 
Junien  —  ville  et  banlieue  immédiate  (2)  -^  comprend  une  pG 
papetière  importante.  Cinq  des  usines  primitives  de  la  Sociét 
réunies,  sans  parler  de  deux  autres,  nouvellement  agrégées,  et 
indépendantes.  Sur  le  total  de  la  population  ouvrière  de  la  c 
(5,000  personnes  environ),  les  trois  corporations  du  papier^ 
(mégisserie)  et  de  la  ganterie  représentent  près  de  4,500  hommes, 
et  enfants  (ouvriers,  ouvrières  et  leurs  familles).  La  papeterie 
clamer  plus  d'un  millier  sur  cet  effectif. 

i^  Classification  de  rindustrie  dans  la  série  des  industries 
^  Le  préjugé  local  place  au  premier  rang  les  «  gantiers,  »  qu 
tiers,  se  posent  en  «  artistes  »  (comme  les  sculpteurs  pour  le  bo 
«  indépendants  »  (à  cause  du  façonnage  à  domicile).  Immédi 
après  viennent  les  mégissiers,  les  «  pelaux,  »  dit  la  langue  lo 
vriers  en  peaux),  collaborateurs  de  la  grande  industrie  (200, 300 
agglomérés)  ;  leur  prestige  relatif  est  dû  à  un  salaire  de  3f  p 
Enfin,  au  dernier  rang  :  les  papetiers,  plus  ruraux,  plus  pr< 
€  terre,  »  mais  avec  une  distinction  fondamentale  (papetiers  pro 
dits  et  manœuvres),  qui  se  retrouvera  plus  loin. 

2o  Recrutement  et  répartition  du  personnel.  —  Toute  la 
Saint-Junien  témoigne  d'un  appel  incessant  aux  populations 
circonvoisines.  Sur  les  9,674  habitants,  8,190  sont  originaires  di 
tement  et  1,080  de  la  Charente  (arrondissement  voisin  et  simi 
Gonfolens).  L'aspect  des  intérieurs  ouvriers,  les  mœurs,  le  pa 
versellement  utilisé  montrent  que  Ton  a  affaire  à  des  «  paysa 
cinès.  » 

La  population  des  usines  de  papiers  de  paille  (usines  de  bai 
cause  des  chutes  d'eau  sur  la  Vienne  et  la  Glane)  forme  un 
échelon  de  la  transformation  des  campagnards  en  citadins, 
plus  rustique,  au  moins  dans  sa  partie  inférieure.  En  effet,  deux 


(1)  La  première  est  naturellement  la  cité  ]>orcelaiiiière,  Limoges.     * 

(2)  La  Tille  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  penchant  du  coteau  qoi  séf 
de  la  Vienne  de  celai  de  la  Ôlane. 
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guent,  que  nous  avons  déjà  entrevues  :  a)  rétat-major,  les 
itières  proprement  dites;  celles-ci  surtout  traditionnelles, 
Btvec  le  désir  d'élévation  sourde  vers  le  commerce,  les  fonc- 
iteur,  etc.;  —  b)  les  manœuvres,  simples  paysans  appelés 
ion  subordonnée. 

ajor  comprendrait  :  i*"  les  contremaîtres  et  surveillants; 
mes  de  métier  i  mécaniciens,  chauffeurs,  charpentiers,  ma- 
ies papetiers  :  gouverneurs  de  cylindres  (brégères,  on 
)atois),  conducteurs  de  machines,  apprentis  conducteurs 
ons  de  graisseurs,  éoupeurs,  tireurs  de  feuille,  le  chef  de 
liages). 

)s  a  trieuses  »  sont  le  plus  souvent  les  femmes  et  filles  des 
îdents. 

œuvres  se  décomposent  ainsi  :  1«  hommes  de  peine  ;  ~~ 
1  grenier  ;  —  3®  mareurs  (maréres),  ouvriers  des  a  mares  ;  » 
ts  (emballeurs). 

—  Ces  hommes  de  peine,  de  grenier,  ces  mareurs  et  ces 
Lt  en  général  sous  la  direction  de  chefs  d'équipe  respon- 

n  travail.  —  a)  Jours  de  marche,  —  Toutes  les  usines 
tinu.  Elles  ne  s'arrêtent  en  principe  que  quatre  fois  par  an, 
;-quatre  heures  à  chaque  arrêt  :  à  Pftques,  l'Ascension,  la 
oél.  Pas  de  halte  le  !•'  janvier  ni  le  14  juillet.  Repos  à 
le  15  août  (fête  locale).  Les  accidents  de  machine  peuvent 
;ratner  des  repos  forcés. 

lu  travail.  —  La  distinction  de  l'état-major  et  des  manoso- 
à  ce  point  de  vue  une  très  grande  importance.  L'état- 
lommes  occupés  aux  chaufferies,  aux  cylindres,  à  la  ma- 
irtage  en  deux  équipes.  L'une  de  ces  équipes  prend  le  ser- 
minuit  ;  l'autre  de  minuit  à  midi.  Tous  les  quinze  jours. 
Tordre  des  équipes.  Les  manœuvres,  qui  forment  une 
!,  ne  travaillent  que  le  jour.  Arrivée  à  5  h.  du  matin  ;  sor- 
)ir  (2  h.  de  repos  ;  12  h.  de  travail).  Les  femmes  employées 
,  comptage  des  papiers  ne  sont  astreintes  qu'à  neuf  heures 
i  h.  du  matin  à  41  h.  ;  i  h.  à  6  h.  du  soir  (150  jours  par  an 

otaux  et  salaires  individuels.  —  1*  Salaires  totaux.  — 
s  pour  les  sept  usines  primitivement  associées  (salaires  des 
les  employés  de  bureau  mis  à  part>; 
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2o  Salaires  individuels.  —  à)  État-major  : 

Contremaîtres,  150^  par  mois,  chauffé»,  éclairés,  logés. 

Surveillants»  100'  par  mois,  logés. 

Mécaniciens,  120^  140^  par  mois,  logés. 

Charpentiers,  120'  par  mois  (3^  50, 3^  75  par  jour),  logés. 

Maçons,  2^  50  par  jour,  logés. 

Chauffeurs,  3^  par  jour,  logés. 

Gouverneurs  de  cylindres,  2f  par  jour,  logés. 

Conducteurs  de  machines,  100',  120'  par  mois,  logés. 

Apprentis  conducteurs  (graisseurs),  1'  75  par  jour,  logés. 

Tireurs  de  feuilles  (gamins),  1',  V  50,  logés. 

Chef  de  salle  (d'emballage),  lOOf,  110'  par  mois,  logé.  , 

b)  Manœuvres  :  1'  75,  2'  par  jour,  non  logés. 

Les  femmes  sont  payées  aux  pièces,  à  tant  la  rame  de  480  feuilles 
1',  1'  25  de  salaire  quotidien. 

Remarques.  —  I.  Le  logement  constitue  à  la  fois  une  institutii 
patronage  et  un  salaire  en  nature.  On  constate  que  Tétat-major  (le 
petiers  proprement  dits)  est  logé.  Effectivement,  c'est  une  sorte  de  i 
site  professionnelle  que  de  le  tenir  sous  la  main  (service  de  ] 
Lorsque  les  logements  b&tis  par  l'usine  sont  en  nombre  insufG 
l'administration  loue  des  immeubles  rapprochés.  —  II.  La  «  paie 
lieu  tous  les  mois  (versement  d'acomptes). 

5®  Institutions  créées  en  faveur  des  ouTiiers.  —  a)  Par  VÉU 
La  loi  du  9  avril  1896,  entrée  en  vigueur  le  1"  juillet  1899,  a  gêné: 
Va^surance  en  cas  d'accidents^  notamment  pour  toutes  les  indui 
mécaniques  (art.  l«r).  Le  procédé  utilisé  est  la  contrainte  indire 
l'assurance.  En  effet,  en  cas  d'accidents  suffisamment  graves  (au  i 
4  jours  d'incapacité),  le  patron  est  tenu,  outre  les  frais  médical 
pharmaceutiques,  à  des  indemnités  journalières,  à  des  rentes  et 
pensions  aux  membres  de  la  famille.  Il  en  résulte  que  tous  les 
d'industrie  s'assurent  soit  à  des  compagnies  à  primes  fixes,  soit  i 
S3mdicats  de  garantie.  La  loi  de  1898  n'a  pas  modifié  sensiblement 
leurs  la  situation  des  ouvriers  papetiers.  Les  risques  professionnels 
assez  fréquents  :  ongles  arrachés,  doigts  coupés,  brûlures.  Depuii 
vingtaine  d'années,  ces  risques  étaient  garantis  par  Tassurance. 
réformes  récentes  ont  eu  surtout  pour  résultat  de  supprimer  le  i 
tien  du  salaire  entre  le  jour  de  l'accident  et  le  quatrième  jour 
normal  autrefois. 

La  «  Société  générale  des  papeteries  du  Limousin  »  verse  à  la  Go 
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ans  1'  50  *"/•  du  salaire  de  ses  ouvriers.  Cette  prime 
»  le  versement  du  demi-salaire,  en  cas  d'incapacité 
i-Téduction  du  salaire  annuel,  en  cas  d'inppacité 
te;  3®  la  rente  du  demi-salaire  annuel,  en  cas  d'in- 
3t  tôtde  ;  A^  les  pensions  de  Farticle  3;  5»  lea  frais 
Ltiques  et  funéraires. 

eux-mêmes.  —  La  «  mutualité  »  est  représentée  à 
L  Sociétés  :  «  l'Union,  »  Société  professionnelle  ré- 
u  cuir,  et  «  la  Ville  de  Saint-Junien,  »  Société  locale 
ps  d'état.  L'état-major  des  papetiers  fournit  à  cette 
ombre  d'adhérents,  qui  cumulent  ainsi  les  indem- 
>atronale  et  de  leur  propre  assurance,  du  moins  en 
le  chambre  syndicale  ouvrière  (il  en  existe  pour  le 
pas  de  coopératives  générales  de  consommation 
raire  une  ville  essentiellement  coopérative),  mais 
pératives.  L'esprit  de  la  corporation  de  jadis  survit 
des  religieuses.  De  même  que  les  gantiers  ont  pour 
ne  et  les  mégissiers  saint  Jean-Baptiste,  les  pape- 
la  protection  de  la  sainte  Croix.  Un  autel  spécial 
[Jroix  —  autel  de  confrérie  —  s'est  conservé  dans 
n. 

.  —  Les  institutions  de  patronage  se  bornent  aux 
)s  »  déjà  signalées.  «  Chaque  logement  se  compose, 
document  émané  de  la  direction,  d'une  grande 
(ée  (cuisine  servant  aux  parents  de  chambre  à  cou- 
vre au  premier  étage  (chambre  des  enfants).  Un 
i  maison  ouvrière,  v  Quelques-unes  des  usines  au- 
re  à  ouvrir  une  cantine,  qui  bénéficie  du  droit  de 

)S. 

raies  de  la  famille  ouvrière.  —  Les  monographies 
3  (Métayers  en  communauté  du  Confolentais  et 
ermettent  de  tracer  rapidement  le  tableau  de  la 
son  niveau  inférieur  (famille  de  manœuvre),  la 
an  simple  ménage  détaché  d'une  «  communauté 
s  plusieurs  ménages  réunis  dans  une  métairie  sous 
i  descendant  d'une  communauté  depuis  longtemps 

mille,  habitant  le  faubourg  r""  '^ "' 

a  mère,  25  ans,  et  de  trois  e: 
^  ancien  cultivateur,  déraci 
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taire,  puis  maçon,  journalier  en  principe,  vient  d'à 
homme  de  grenier.  La  femme,  ûlle  de  petits  propriéta: 
tard  servante  et  nourrice  dans  une  ville  du  nord  de  h 
des  travaux  de  ganterie  et  de  couture  les  rares  morne: 
les  soins  domestiques.  Recettes  annuelles  :  700'  pour 
la  femme.  Les  dépenses  absorbent  vite  ce  maigre  bu 
pour  une  seule  chambre  au  rez-de-chaussée,  un  petit 
microscopique  ;  le  bois,  le  charbon  ;  la  nourriture,  si 
(pain,  1'  30  et  1'  40  la  tourte  de  10  livres  ;  viande,  O'  ' 
pour  les  enfants,  les  vêtements  indispensables  :  la  mi 
étroite  pour  les  plaisirs  et  récréations. 

Au  niveau  supérieur  (papetiers  proprement  dits),  1 
Dans  la  même  maison  habite  un  surveillant;  avec  1,^ 
la  femme;  intérieur  plus  coquet,  toilette  plus  raffin 
progressive  (tenue  d'ouvrier  des  villes).  Boaucouf 
placent  leur  argent  en  immeubles  ruraux.  Lui  —  le 
valeurs  mobilières.  Sa  fille  sera  institutrice  (i)  1 

En  résumé,  race  sobre,  frugale  (le  fait  est  cons 
Limousins  dans  les  régiments)  ;  assez  économe  ;  port^ 
jadis  vers  Talcoolisme,  mais  sans  les  excès  des  m 
Nord  ;  à  croyances  religieuses  affaiblies  et  encore  à  n 
Malgré  un  certain  rel&chement  moral,  par  rapport  à  ! 
la  femme  se  trouve  encore  protégée  par  le  caractère  f 
trie.  La  jeune  fille  est  surveillée  par  ses  parents  et  si 
devient  la  voisine  d'atelier. 

70  Rapports  entre  le  capital  et  le  travail.  -^  Les 
de  paille,  groupées  par  la  «  Société  générale  0  du  Limi 
placées  au  premier  rang  au  point  de  vue  de  la  perma 
ments.  Les  états-majors  des  papetiers  proprement  di 
breuses  individualités  qui  comptent  trente  années  de 
la  Société  a  fait  donner  6  médailles  destinées  aux 
serviteurs;  en  1809,  12  médailles.  Malheureusement 
bilité  n'a  été  dressée  au  sujet  des  entrées  et  des  sortie 
résulte  que  tout  tableau  statistique  devient  imposs 
heureux  n'ont  pas  d'histoire  et  les  usines  les  plus  stab 
ser  de  diagramme. 

Pas  de  chômage,  pas  de  grèves. 

(1)  C'est  an  échantillon  d'avant-garde. 
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Le8  rapports  du  patron  rural  et  de  ses  auxiliaires  rappelaient  à  s'y 
méprendre  à  l'origine  les  rapports  du  propriétaire  de  domaine  et  de  ses 
métayers  (V.  Métayers  confolentaU),  La  confiance  était  réciproque;  les 
demandes  de  conseils  et  d'assistance  étaient  fréquentes.  Malgré  quelques 
nuages,  c'est  encore  aujourd'hui  un  devoir  pour  le  chef  d'industrie  d'as- 
sister à  tous  les  mariages  et  à  tous  les  enterrements  qui  surviennent 
dans  les  familles  ouvrières.  La  cérémonie  du  nouvel  an  a  conservé 
quelque  chose  de  sa  patriarcale  saveur.  Ce  jour-là,  bien  que  les  teux  ne 
soient  pas  éteints»  la  coutume  impose  une  distribution  de  «  gouttes  » 
aux  ouvriers,  et  de  «  pralines  »  aux  ouvrières,  enfants  et  jeunes  filles. 

La  guerre  sociale  n'en  est  pas  moins  déclarée,  à  quelques  lieues  de  là, 
dans  la  cité  porcelainière  de  Limoges,  ville  essentiellement  coopérative 
et  socialiste,  comme  Gand  ou  Roubaix. 


\ 
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Plus  que  jamais,  le  bureau  central  de  Saint-Junien 
champ  de  foire)  va  devenir  le  point  visé  par  l'objectif  i 
La  fusion  est  précisément  l'unification  de  la  volonté  con 
profits  à  répartir. 


1'*  SECTION.  —  Organisation  coMMBaciAL 

Gomme  manifestation  extérieure  du  bureau  central 
sans  aucun  signe  distinctif.  Les  deux  administrateurs  d^ 
trois  depuis  l'extension  de  la  Société)  en  forment  la  cle 
dessous  d'eux  :  1*^  le  bureau  de  la  correspondance  gém 
vente)  et  de  la  correspondance  usines  :  8  employés  ;  I 
approvisionnements  et  achats  :  1  employé;  8*  le  bureau 
bilité  générale  (caisse)  :  3  employés;  4*  le  bureau  de 
usines  :  2  employés.  En  tout  neuf  employés  (plus  le 
appointements  variant  de  1,200^  à  2,000^  astreints  à  hui 
diennes  de  présence  (9  h.  du  matin,  7  h.  du  soir). 

De  ce  centre,  l'observateur  découvre  nettement  la  mi 
des  sept  usines,  qu'a  fixée  pour  le  premier  exercice  le  bi 

Résumé  du  bilan  général  définitif  au  3i  juill 


Actil. 

Espèces  en  caisse  et  en  banque. 

Portefeuille 

Marchandises  et  approvisionne- 
ments divers 

Usines 

Dividendes  payés  aux  action- 
naires   

Mobilier  de  bureau 

Frais  de  constitution  de  la  so- 
ciété  

Avances  aux  entrepreneurs  .    . 

Débiteurs  divers 

Impét  sur  le  revenu  des  actions. 


152,20(K56 
1»668  50 

551,880  00 
3,345,000  00 

63,914  50 
2,691  75 

304,585  40 

25,300  00 

260,271  05 

3,964  00 


Passif. 

Capital-actions.  .  . 
Capital-obligations  . 
Créance  hypothécaire 

échus 

Coupon  n«  1,  obligati 
Amortissement  des  o 
Fournisseurs  .  .  . 
Profits  et  pertes   .    . 


Solde  créancier 


4,711,475' 75 

RÉSUMA    DB     L' 

j     231,652^05  II 


INVKNTAIRB 

Bénéfice  net  du  1*'  exe 
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Mais  un  bilan  ne  va  pas  sans  commentaire.  Il  indique  la  situation  à 
un  moment  donné  (ici  le  31  juillet).  La  marché  véritable,  pour  l'exer- 
cice entier,  serait  beaucoup  mieux  résumée  par  un  compte  d'industrie. 
Malheureusement,  un  compte  général  aurait  le  tort  d'être  indiscret  et 
pourrait  soulever,  de  la  part  de  la  Société,  les  susceptibilités  les  plus  ex- 
plicables. En  bornant  le  compte  d'industrie  à  une  seule  usine  sur  les 
sept,  nous  concilions  le  respect  de  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  avec 
le  respect  des  secrets. 

Compte  de  rindu strie  (appliqué  à  une  eeole  usine) 

I.  Rbcritbs 

Prodaction  annnellB.    .    .      3,500,000  kilos 
A  déduire,  cassés,  10  •/•  .         350,000 


Prodaction  nette  facturée.      3,150,000  kilos,  à  13'  00  les  100  kilos.     .      409,500'  00 

II.   DÉPBNiBS 

1*  Matières  premières. 

1*  Paille  (en  comptant  100  kilos  de  paille  pour  80  kilos 
de  papierV  4,375,000  kilos,  à  4' 50  les  100  kilos.    .    .    .    196,875' 00 

2«  Charbon  (marché  de  1,200  à  1,400  tonnes  par  an; 
prix  moyen  à  la  tonne,  19'  75) 27,660'  00 

3*  Chaux  (50  à  55  tonnes  par  mois,  soit  650  tonnes  par 

an;  prix  de  la  tonne,  15' 65) 10,172' 50     234,697' 50 

2*  Main-d'œuvre. 

1*  Appointements,  gratifications 10,000'  00 

2*  Salaires  (3,600' 00  par  mois) 43,200' 00       53,200' 00 

3«  Entretien  du  matériel. 

1*  Impét  et  téléphone,  2,000'  00 •     .    .        2,00^  00 

2*  Entretien  proprement  dit  :  feutres,  12,500'  00;  — 
cordages»  4,000'  00  ;  —  graissage,  2,500'  00  ;  ~  éclairage, 
1,000'  00;  —  toiles  métalliques,  2,000'  00;  —  courroies, 
2,000'  00;  —  marchandises  diverses,  6,000*  00;  —  fer, 
fonte,  bois,  acier,  arbres  en  fer  et  acier,  8,000*  00;  — 
total,  38,000'  00 38,000'  00 

3*  Frais  généraux  (pour  la  caisse  centrale),  réparation 
des  immeubles,  gardiennage  de  Taiguille  remboursé  & 
la  Compagnie  d'Orléans;  assurances  incendie  et  acci- 
dents; emploi  de  manœuvres  non  visés  aux  salaires; 
proflU  et  pertes  (agio  sur  remises).  Total,  20,177*  50    .      20,177'  50       60,177'  50 

348,075' 00 
BÉNÉFICE  (15  •/»  du  chiffre  d'affaires).    .    .    .       61,425'  00 

Total  égal.    .    .    .      409.500' 00 

Nota.   —  Les  bénéfices  totaux  de  la  Société  entière  pour  l'exercice  clos  au 
31  juillet  1899  sont  évalués  à  231,652'  05,  ainsi  répartis  : 
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!•  5  •/.  ^  la  réserve  légale ll.SS^  60 

2*  7/12  de  5  */«  à  titre  de  dividende  aux  actionnaires 97,562'  50 

9»  15  */o  an  conseil  d'administration  sor  le  stirplas,  soit  ....  18,376'  05 

4o  Ans  actionnaires,  3^  083833  par  action.    .........  103,137'  50 

5'  A  reporter  à  nonvean 993'  4Q 

Total 231,662'  05 

Ce  qui  représente  19  •/•  du  chiffre  d^affcnres  (1,200,000'  00  pour  sept  mois)  ou  11  •/• 
du  capital  social  (3,345,000'  00). 

Du  «  compte  général  d'industrie,  »  que  Ton  peut  induire  maintenant 
des  livres  de  comptabilité  ordinaire  de  la  Société,  il  convient  de  dégager 
les  explications  sur  les  deux  points  non  encore  développés  et  résumant 
tout  le  mouvement  commercial  :  !<>  les  ventes  ;  2^  les  achats. 

A.  Les  ventes.  —  Nature  du  produit.  —  Le  produit  est  le  papier 
jaune  de  paille  destiné  à  l'e^nballage,  sous  toutes  ses  formes  (même  car- 
tonnage), et  aussi  de  toutes  couleurs  (Moulin  Pelgros). 

Acheteurs  et  coutumes  de  la  vente.  —  Les  acheteurs  sont  variés  : 
10  D'abord  les  «  gros  marchands  de  papier  »  (dont  les  noms  se  retrou- 
vent dans  l'annuaire  de  la  papeterie),  installés  principalement  à  Paris  et 
dans  les  grandes  villes.  Ces  marchands  répartissent  le  produit  entre  les 
détaillants,  épicerie,  boucherie,  quincaillerie,  etc.  ;  2^  certains  clients  di- 
rects, d'une  importance  toute  particulière  :  les  raffîneurs,  les  grands  ma- 
gasins; Sf^  les  «  façonniers,  »  qui  se  servent  du  papier  de  paille  en  vue 
de  fabrication  spéciale  :  boites,  cartonnages  divers.  Ces  façonniers  se 
sont  parfois  installés  di^s  la  région  même,  à  portée  de  leurs  approvi- 
sionnements. 

La  vente  est  conclue  à  60  jours,  et  aussi  à  30  jours,  fin  du  mois  sur- 
tout. —  On  procède  par  traites,  que  l'on  peut  faire  escompter.  Il  en  résulte 
qu'un  fonds  de  roulement  important  est  nécessaire.  Le  prix  courant  ac- 
tuel moyen  atteint  14^  les  100  kilos  en  gare  de  départ.  Le  marché  est 
surtout  un  marché  intérieur  (limite  des  frontières  douanières). 

Concurrence  française.  —  Les  fabriques  de  papier  de  paille  peuvent 
être  divisées  en  trois  groupes  pour  la  France  :  lo  Qroupe  du  Limousin 
(Haute-Vienne,  Haute-Charente,  puis  Corrèze).  —  Vingt-cinq  usines  en- 
viron, avec  lesquelles  il  ne  faut  pas  confondre  les  «  façonniers  »  indiqués 
sur  l'annuaire.  Les  quinze  usines  agrégées  atteignent  les  80  V*  ^^  \^ 
production  totale.  —  2«  Qroupe  de  V Isère.  —  Moins  nombreux,  avec  une 
nuance  technique  très  tranchée  (cuisson  de  la  paille),  qui  rapproche  ce 
papier,  très  bon  marché,  du  papier  buvard  (exportation  en  Orient).  — 
3»  Groupe  breton  (Morbihan,  Côtes-du-Nord).  —  Qualité  intermédiaire 
du  produit. 


y^  Digitized  by  VjOOQIC 


J^* 


si  SOCIÉTÉ  CÉKÉRàLE  des   PAPETERIES   DU   LIMOUSIN. 

Il  faut  noter  la  fondation  de  Tusine  d'Évergfnicourt  (Aisne),  entré  Laon 
et  Reims,  dans  des  conditions  d'installation  très  favorables  (canaux, 
chemin  de  fer,  charbon,  paille  à  bon  marché  ;  débouchés  de  Paris  tout 
proches).  Cette  fondation  est  sortie  du  groupe  limousin. 

Deux  remarques  doivent  être  formulées.  La  concurrence  française  ne 
se  borne  pas  à  des  groupes  analogues,  fabriquant  également  le  papier  de 
paille.  Toute  une  série  d'usines  proposent  aux  acheteurs  le  papier  d'em- 
ballage en  pâte  de  bois  (notamment  dans  les  Vosges).  En  outre,  la  con- 
currence française  fait  surgir  la  question  des  t  tarifs  »  de  chemins  de  fer. 
Au  début,  avant  l'extension  du  groupe,  et  avant  la  concurrence  du  papier 
de  bois,  les  100  kilos  se  vendaient  couramment  30^  Les  compagnies  de 
transport  avaient  ûxé  leurs  prix  en  conséquence.  Depuis,  le  prix  de 
vente  a  baissé  de  67  •/©  (13'  au  lieu  de  30^),  et  le  coût  du  transport  n'a 
pas  varié.  Le  a  groupe  limousin  »  réclame  de  ce  côté  une  réforme  à  la 
compagnie  d'Orléans.  ^ 

Concurrence  étrangère.  —  Le  marché  français  semble  réservé  par 
un  droit  de  10'  par  100  kilos.  Néanmoins,  les  efforts  tentés  dans  cer- 
tains pays  sont  inquiétants.  L'Allemagne,  notamment  dans  la  Prusse 
rhénane,  a  organisé  l'industrie  en  grand  (l'une  de  ses  usines  possède 
cinq  tt  machines  »  en  face  des  «  deux  »  machines  du  «  Moulin  Pelgros  »). 
L'Italie,  en  Piémont,  l'Autriche,  par  Trieste,  deviennent  également  me- 
naçantes. 

Extension  à  Veœtérieur,  —  On  pourrait  parfaitement  concevoir  le 
marché  intérieur  «  réservé,  »  et  le  marché  extérieur  conquis.  Ainsi  que 
cela  se  constate  en  France  pour  les  raffineries,  et  aux  États-Unis  pour 
de  nombreuses  industries,  les  fabricants,  assurés  d'un  prix  rémunéra- 
teur dans  la  limite  des  frontières  douanières,  peuvent  écouler  à  vil  prix 
leurs  produits  à  l'étranger,  par  une  sorte  de  compensation  de  bénéfices. 
L'Orient,  déjà  entamé  par  le  groupe  de  l'Isère,  parait  un  terrain  hasar- 
deux par  suite  de  l'insécurité  des  relations  commerciales.  L'Angleterre 
pourrait  être  «  essayée.  »  Mais  il  faudrait  modifier  les  épaisseurs.  C'est 
un  problème  à  l'étude. 

Variation  des  prix,  —  La  conclusion  de  cet  aperçu  rapide  est  la 
«  baisse  »  des  prix.  SO'  par  100  kilos,  il  y  a  quelques  années,  14'  au- 
jourd'hui, tel  est  le  chemin  descendu.  —  On  peut  par  l'union  (et  ce  sera 
là  un  des  bons  effets  de  la  «  fusion  »)  relever  quelque  peu  la  valeur  du 
produit.  Mais  l'amélioration  dans  ce  sens  sera  forcément  minime,  parce 
que  la  raison  d'être  du  produit  est  dans  le  bon  marché,  et  que  la  dispa- 
rition du  bon  marché  amènerait  la  disparition  de  la  demande. 
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B.  L'achat.  —  L'achat  porte  sur  trois  matières  premières  : 

1^  La  paille.  —  La  paille  (toujours  de  seigle  (l),  est  achetée  dans  une 
zone  formée  par  la  Creuse,  la  Gorrèze,  la  Haute-Vienne,  le  Puy-de-Dôme, 
un  peu  le  Lot.  Les  marchands-vendeurs  sont  des  paysàhs  riches,  avan- 
çant à  leurs  voisins  le  vin,  les  engrais,  et  se  faisant  rembourser  en 
paille.  —  Quelques  achats  sont  également  conclus  avec  la  production  lo- 
cale. La  livraison  a  lieu  sur  wagons,  en  gare  des  usines  diverses. 
Règlement  comptant  par  chèques  sur  des  établissements  de  crédit.  Un 
point  à  relever  :  la  très  grande  importance  des  transports.  Au  moment 
de  la  sécheresse  de  1893,  la  paille,  consommée  par  les  bestiaux,  deve- 
nait introuvable  pour  l'industrie.  Sur  l'intervention  du  gouvernement, 
les  compagnies  de  chemins  de  fer  abaissèrent  leurs  transports  de  25  **/o; 
et  l'industrie  limousine  put  s'approvisionner  jusque  dams  les  Landes  et 
le  Lot-et-Garonne.  La  compagnie  d'Orléans,  d'ailleurs  (ligne  d'Angou- 
léme  à  Limoges),  trouva  sa  compensation  dans  un  transit  inaccou- 
tumé. 

2^  Le  charbon.  ^  Achats  aux  conditions  ordinaires  du  commerce  du 
charbon,  dans  les  compagnies  houillères  du  Midi,  Cransac,  etc. 

3*  La  chaux.  —  Les  fours  à  chaux  charentais,  situés  à  peu  de  dis- 
tance, sont  les  fournisseurs  de  la  Société  papetière. 

Faits  nouveaux  concernant  la  vente  et  l'achat,  et  résultant 
DE  LA  FUSION.  —  Bien  souvent,  au  cours  de  nos  enquêtes,  nous  avons 
insisté  sur  la  perturbation  qui  résulte,  pour  une  «  filière  économique  ('2),  » 
du  grossissement  d'un  rouage  par  rapport  aux  autres.  Ce  rouage  nou- 
veau exerce  une  «  pression  »  plus  énergique  sur  les  rouages  qui  le  pré- 
cèdent et  ceux  qui  le  suivent. 

a)  Vente,  —  Au  point  de  vue  des  ventes,  la  nouvelle  usine-monstre  (la 
fusion  a  eu  pour  résultat  de  la  créer,  puisqu'elle  concentre  les  80  <>/o  de 
la  production)  peut  exercer  évidemment  un  léger  relèvement  des  cours  : 
le  prix  de  14'  les  100  kilos,  rapidement  atteint,  en  est  la  preuve.  Mais 
nous  avons  constaté  que,  de  ce  côté,  par  suite  de  la  compétition  natio- 
nale et  internationale,  il  sera  toujours  difficile  de  se  «  donner  de  l'air.  » 
La  force  des  choses  oppose  une  barrière. 

(1)  Elle  est  plus  fibreuse;  nous  avons  signalé  cette  supériorité  technique  sur  la 
paille  de  froment. 

(2)  On  appelle  filière  la  suite  des  organisations  industrielles  et  commerciales 
qui  ont  pour  objet  un  produit  donné  :  ici,  le  commerce  de  la  paille,  les  usines,  le 
commerce  du  papier. 
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b)  Achats,  -r  II  en  sera  autrement  du  côté  des  achats.  Les  fournis- 
seurs, proportionnellement  faibles  devant  ce  client  formidable,  seront 
contraints  de  consentir  à  des  conditions  meilleures  (pour  ce  client)  ;  c'est 
le  profit  ordinaire  des  gros  achats. 

c)  RéorgahiscUion  commerciale  et  industrielle,  —  Enfin,  Tusine, 
unique  au  point  de  vue  commercial,  malgré  sa  division  en  ateliers  dis- 
tincts, pourra,  d'une  part,  mieux  proportionner  sa  production  à  l'état 
du  marché  (premier  essai  ordinaire  des  t  trusts  »),  et,  d'autre  part,  créer 
des  débouchés  nouveaux  ;  enfin,  répartir  le  travail  entre  les  différents 
ateliers,  en  différenciant  les  «  spécialités  »  (ce  qui  équivaut  à  atteindre 
pour  chacune  de  ces  spécialités  les  avantagées  de  la  fabrication  en 
gi^nd). 

L'organisation  commerciale  doit  prendre  fin  sur  cette  esquisse  du  pro- 
gramme en  train  de  se  réaliser. 

IP  SBCTION.  —  Organisation  financière 

De  même  que  le  compte  d'industrie  et  le  bilan  forment  le  résumé 
chiffré  de  l'organisation  codnnerciale,  les  statuts,  la  charte  constitutive 
de  la  Société,  condensent  toute  l'organisation  financière.  Mais  ces  statuts 
exigent  une  préface  historique. 

Historique  de  la  fondation  de  la  Société.  ~  Les  fabricants  de 
papier  delà  Haute- Vienne  suivaient  depuis  quelque  temps  avec  intérêt 
la  formation  des  nouvelles  sociétés  industrielles  et  commerciales.  Le 
mouvement  qui  s'était  appliqué  sous  Louis-Philippe  aux  compagnies  de 
chemins  de  fer,  aux  mines,  à  l'éclairage  des  villes,  etc.,  se  reproduisait 
avec  une  force  presque  égale  à  un  niveau  inférieur  de  l'activité  écono- 
mique. A  Paris,  des  spéculateurs  anglais  «  mettaient  en  actions  »  la 
grande  maison  de  couture  Paquin  (l),  la  fabrique  de  cycles  Humber,  etc. 
Bien  plus,  une  banque  —  devenue  fameuse  depuis  —  la  «  Banque  spé- 
ciale dès  valeurs  industrielles,  »  25,  rue  Vivienne,  fondée  par  un  ban- 
quier-escompteur fort  intelligent,  M.  Paul  Bemhard,  multipliait  les 
créations  analogues.  Il  est  inutile  de  donner  ici  la  longue  liste  des  éta- 
blissements «  Biscuits  Olibet,  »  <  Chaussures  Incroyables,  »  «  Tavernes 
Pousset,  »  etc.,  transformées  par  l'initiative  de  cette  Banque. 

La  difficulté  pour  les  fabricants  limousins  résidait  dans  leur  faiblesse 


(1)  Capital,  «  500,000  livres  sterling.  >»  Voir  le  journal  The  Gentlemen  du  21  no- 
vembre 1897. 
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individuelle.  Pour  que  le  capital  d'une  entreprise  puisse  et 
fractions  négociables  auprès  du  public,  il  est  de  toute  nécei 
entreprise  ait  revêtu  une  certaine  importance,  et  par  suite 
notoriété.  Dans  une  ville  —  Limoges  en  avait  offert  des  ex< 
café,  une  distillerie,  un  magasin  de  nouveautés  peuvent  at 
talistes  locaux  par  l'aspect  quotidien  d'une  prospérité  incc 
des  usines  rurales  doivent  s'adresser  au  delà  de  leur  zone  ii 
rindifférënce  serait  générale;  elles  doivent  viser  les  gr 
financières  :  or,  ces  grandes  «  places  »  ne  s'occupent  pas  d'i 
d'entreprises,  à  discuter,  à  évaluer  chacune  séparément;  ( 
cèdent  que  par  «  grandes  masses,  »  sur  des  objets  à  leu] 
cette  première  condition  :  une  fusion  intime  entre  les  petit 
autrement  dit  :  un  t  monopole.  » 
Avant  d'aller  plus  loin,  quelques  définitions  sont  nécesst 
La  «  fusion,  s  l'unification  statutaire,  prolongement 
«  trust  »  ou  simple  entente,  est  Un  procédé  commercial  p 
réduit  cinq,  dix,  quinze  usines  en  une  seule,  cinq,  dix,  qu 
puissante.  La  «  mise  en  actions  »  est  un  procédé  financie 
un  commerçant,  un  usinier  fait  passer  le  droiît  aux  bénéfice 
de  sa  propriété  personnelle  entre  les  mains  de  nouveaux  vei 
de  ses  collaborateurs  ouvriers,  cela  moyennant  un  versem 
respond  conventionnellement  à  ces  bénéfices  présumés, 
actions  peut  être  philanthropique,  comme  dans  l'usine  Go< 
listère  de  Guise,  comme  dans  les  papeteries  de  Laroche-Joub 
lème.  Elle  peut  être  purement  «  intéressée  »  et  motivée  pa: 
lité  de  faire  passer  à  une  autre  individualité  un  fonds  < 
d'une  extrême  importance  :  à  cet  égard,  le  xviri»  siècle  avi 
l'opération  pour  les  mines,  à  Ânzin  et  dans  le  bassin  de  la 
pagnie  Lacombe);  le  milieu  du  xix*  siècle  a  multiplié  les 
le  fer,  le  tissage,  ce  que  Ton  appelle  les  grandes  industries 
ment  les  Grandes  fortunes  en  Angleterre^  de  Gh.  de  Varign] 
pour  le  a  transformateur  »  devient  plus  ou  moins  élevé, 
arrive  à  hausser  plus  ou  moins  «  le  taux  de  capitalisation,  i 
Les  exemples  précédents  démontrent  que  la  «  fusion  » 
sans  mise  en  actions  (Monopoles  des  raffîneurs  américaii 
«  miae  en  actions  »  n'est  pas  forcément  accompagnée  d 
(maison  Paquin,  etc.).  Mais  les  raisons  développées  plus  ] 

(1)  Revue  des  Deux  Mondes,  1888. 
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souder  l'un  à  l'autre  les  deux  procédés  pour  les  papeteries  du  Limou- 
sin. 

Donc,  vers  Tété  de  1898,  l'un  des  titulaires  de  «  parts  »  familiales 
d^une  usine  de  Saint-Junien  (le  régime  légal  de  ces  ateliers  moyens  était 
en  général  la  commandite)  s'aboucha  avec  plusieurs  autres  de  ses  voi- 
sins et  concurrents.  Les  motifs  ordinaires  de  la  «  fusion,  »  c'est-à-dire  les 
plus  grandes  facilités  pour  défendre  les  prix,  maintenir  les  débouchés, 
acquérir  les  matières  premières,  furent  très  aisément  saisis.  L'avantage 
résultant  de  la  réalisation  partielle,  grâce  aux  actions  émises  dans  le 
public,  avait  déjà  frappé  les  esprits,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté.  Les 
adhésions  ne  furent  donc  pas  longues  à  obtenir.  Mais  il  était  nécessaire 
de  se  procurer  l'aide  d'un  «  émetteur,  »  d'un  financier  habitué  à  ces 
tentatives  toujours  délicates  et  disposant  de  l'expérience,  des  relationa, 
en  même  temps  que  du  crédit.  L'initiateur  de  la  combinaison  s'adressa 
au  directeur  de  la  «  Banque  spéciale,  »  M.  Paul  Bemhard.  Rien  ne 
pouvait  mieux  convenir  à  l'homme  audacieux  qui,  à  ce  moment-là, 
s'était  taillé  une  place  brillante  dans  cette  nouvelle  spécialité  finan- 
cière (1).  «  L'affaire  »  fut  rapidement  établie. 

Mécanisme  de  l'opération.  —  La  difficulté  de  la  «  mise  en  actions  » 
d'une  entreprise  consiste  tout  d'abord  dans  l'évaluation  du  t  taux  de 
capitalisation,  •  ou  si  Ton  préfère  (puisque  l'un  résulte  de  l'autre),  du 
«  capital  »  de  la  Société.  En  général,  la  base  du  calcul  étant  le  bénéfice 
net,  moyen,  normal,  en  apparence  définitif,  on  capitalise  au  denier 
dix,  ce  qui  veut  dire  que  l'on  multiplie  par  dix  le  bénéfice  net.  Cent 
mille  francs  de  bénéfices  nets,  un  million  de  capital,  tel  est  le  rapport 
usuel,  que  toute  une  série  de  considérations  tirées  de  l'industrie,  de 
l'état  du  marché,  etc.,  peuvent  modifier.  Ce  rapport  —  le  denier  dix  — 
semble  suffisant,  en  présence  de  l'abaissement  du  revenu  des  valeurs 
mobilières,  qui  oscille  autour  de  3^  50  (denier  28),  et  du  revenu  de  la 
terre  ou  «  rente,  »  qui  ne  dépasse  pas  3^  (denier  33).  Au  bout  de  quelques 
exercices  régulièrement  prospères,  le  «  pair  »  dé  l'action,  autrement  dit 
le  taux  nominal  (50(K  par  exemple),  monte  infailliblement,  parce  que  les 
placements  à  10  o/o  trouvent  toujours  des  preneurs  :  les  demandes  à 
520,  550  et  600^  même  se  produisent,  ce  qui  abaisse,  il  est  vrai,  le 
revenu  vers  le  taux  de  8  o/«,  toujours  fort  avantageux.  Cette  différence 
entre  500  et  600^  constitue  une  «  prime,  »  un  boni  que  tous  1(^,  por- 


(1)  Voir  anz  annexes  l'étude  sor  la  Banque  spéciale  des  raleors  indostriellee  et 
son  histoire. 
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teurs,  aussi  bien  les  usiniers  du  début  que  les  capitalistes  de  la  sous- 
cription, peuvent  toucher. 

Lorsque  la  mise  en  actions  se  complique  d'une  fusion,  comme  dans  le 
cas  des  papeteries  du  Limousin,  la  diversité  des  intérêts  à  concilier  (il  y 
a  au  moins  un  chef  par  usine)  provoque  des  négociations  parfois  déli- 
cates sur  l'estimation  des  entreprises.  Chacun  insiste  sur  la  supériorité 
de  son  outillage,  sur  l'étendue  de  .ses  terrains,  sur  la  puissance  de  sa 
force  hydraulique,  etc.,  etc.  Si  bien  qu'en  présence  de  ces  nuances  le 
chiffre  du  bénéfice  net  cesse  de  rester  la  seule  et  unique  mesure. 

lo  Comment  let  différentes  usines  furent  estimées  et  le  premier  ca- 
,pital,  "  Âpres  des  pourparlers  inutiles  à  retracer,  les  valeurs  estima- 
tives des  diverses  usines  furent  arrêtées  ainsi  qu'il»  euit  (V.  les  statuts, 
art.  7)  : 

1*  Usine  de  Notre-Dame  du  Pont ....       100,000*  00 

2*  Usine  du  Dérot 336,000' (JO 

3»  Usine  du  Moulin  de  Puygrenier  .    .    .       350,000*  00 

4*  Usine  de  Grandmont 600,000'  00 

5- Usine  de  Saint  Brice 600,000*00 

6*  Usine  d'Exideuil 600,000*00 

70  Usine  du  Moulin-Pelgros.    .    .    .    .    .       700,000*00 

Total.    ....     3,345,000*00 

Ce  premier  capital  de  trois  millions  trois  cent  quarante-cinq  mille  francs 
correspondait-il  à  dix  fois  le  bénéfice  net,  suivant  la  coutume  plus  haut 
signalée?  Malgré  le  silence  des  intéressés  sur  ce  point,  il  edl  facile  de 
répondre  négativement.  Les  sept  usines  ne  s'élevaient  pas  'au  total  de 
300,000'  de  bénéfice  net,  ce  qui  nous  ramène  au  denier  quinze,  soit  8  V** 
Mais  il  est  juste  de  reconnaître  que  les  entreprises  industrielles  propre- 
ment dites  s'étaient  accrues  d'un  certain  capital  mort  (terrains,  chutes 
d'eau),  qui,  actuellement  sans  revenu,  constitue  toutefois  une  réserve, 
et  à  ce  titre,  devait  être  évalué. 

2»  La  proportion  des  actions  d'apport  et  des  actions  offertes  au  pu- 
blic. —  Le  prix  d'achat  des  différentes  usines  étant  déterminé,  il  s'agis- 
sait de  savoir  la  somme  réelle  qui  serait  effectivement  versée  aux  usi- 
niers, en  bonnes  espèces  sonnantes,  et  la  somme  nominale,  convention- 
nelle, qu'ils  seraient  supposés  laisser  dans  l'entreprise  fusionnée.  La 
première  est  représentée  par  les  actions  émises  dans  le  public,  puisque 
le  piâ)lic  acheteur  paie  ces  sortes  d'affaires.  La  seconde  correspond  à  ce 
que  l'on  appelle  les  «  actions  d'apport.  » 

La  proportion  des  actions  d'apport  et  des  actions  émises  —  c'est-à- 
dire  ce  que  les  usiniers  gardent  et  ce  qu'ils  réalisent  —  constitue  la 
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de  touche  da  eérieux  de  Tentreprise.  Une  fabrication  puissante  bat- 
)n  plein,  la  permanence  des  profits  semble-t-elle  assurée,  le  fonda- 
)U  le  titulaire  actuel  ne  consent  à  abandonner  que  la  plus  petite 
>n  de  ces  profits  (1)  :  que  lui  importe  de  l'argent  liquider,  dont  le 
nent  serait  insignifiant?  Si,  au  contraire,  les  «  beaux  jours  »  ne 
ue  transitoires,  et  si  la  crise  est  fatale  (resserrement  des  débouchés, 
le  ascensionnelle  de  la  concurrence,  etc.,  etc.),  le  fabricant  tend  à 
démesurément  les  actions  émises,  en  restreignant  les  actions  d'ap- 
!jes  papetiers  limousins  ont,  à  cet  égard,  affirmé  leur  foi  dans  l'ave- 
algré  l'insistance  des  émetteurs,  ils  ont  tenu  à  conserver  les  quatre 
émes  des  actions,  (2,676,0(Xy)  ;  la  réalisation  s'est  bornée  pour  eux  à  • 
ime  totale  de  ^,000^  C'est  relativement  peu  de  chose.  La  relation 
île  des  deux  catégories  d'actions  a  une  tendance  à  se  rapprocher 
ralité  Moitié  pour  l'une,  moitié  pour  l'autre). 
Lleurs,  il  convient  de  remarquer  que  les  fabricants  retrouvent  un 
ige  immédiat  que  Ton  n'aperçoit  pas  à  première  vue.  Chaque 
exigeait  de  chacun  d'eux  l'immobilisation  d'une  certaine  somme 
i  fonds  de  roulement.  Cette  somme  se  trouve  libérée  par  la  créa- 
\  la  Société,  qui  se  procure  les  avances  nécessaires  par  ses  moyens 
iliers. 

z  direction,  —  Pendant  que  certains  théoriciens  d'écoles  opposées 
jnt  «  la  force  du  capital,  »  la  pratique  est  convaincue  que  le  suc- 
ine  œuvre  dépend  de  ce  l'intelligence,  de  la  direction.  »  Le  seul 

de  (ionner  confiance  aux  souscripteurs  d'actions  industrielles 
leur  dire  :  «  La  volonté  qui  a  présidé  au  développement  et  à  la 
e  actuelle  de  l'entreprise  conservera  toute  son  autorité.  Puisque 
e  sera  changé  dans  cet  ensemble,  vous  avez  la  sécurité  entière 
otre  placement.  »  Conformément  k  ce  principe   immuable,  le 

d'administration  a  été  composé  des  anciens  «  chefs.  »  Les  admi- 
Burs  délégués,  sur  lesquels  repose  la  responsabilité  quotidienne, 
écisément  les  initiateur8.de  la  fusion. 

tauM  nominal  des  actions.  —  Quel  est  le  taux  nominal  des  ac* 
100'.  Pourquoi  pas  1,000^,  500^?  11  semble  que  la  chose  soit  indif* 
.  Ce  qui  prouve  qu'il  n'en  est  rien,  c'est  l'uniformité  du  taux  de 
li  se  rencontre  dans  totites  les  Sociétés  fondées  par  la  Banque 
î  des  valeurs  industrielles  (en  exécution  de  la  loi  du  !•'  août  fd93). 

rsqa'il  consent  à  la  mise  en  actions.  Les  grandes  maisons  de  commerce 
ac  ont  refusé  énergiqnement  la  transformation. 
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Le  motif  de  cette  loi»  anixete  de  la  fameuse  loi  des  Sociétés,  du  S 
1867,  est  en  apparence  la  «  sollicitation  de  la  petite  épargne.  » 
prouve  que  ce  motif  est  un  simple  prétexte,  c'est  tout  d'abord  i 
ordinaire  des  souscriptions  qui  se  produisent  par  «  groupes  d'à 
(cinq,  dix  et  davantage);  en  second  lieu,  la  nécessité  de  possé 
quante  actions  pour  être  électeur  à  rassemblée  générale,  articl 
statuts  (ce  qui  relègue  dans  l'ombre  les  soucis  démocratiques  ei 
de  la  petite  épargne);  3^  enfin,  Texistence  des  «  syndicats,  »sousc 
de  grandes  masses,  qui  se  cachent  toujours  derrière  ce  genre  d'opé 

Quelle  est  donc  la  raison  d'être  des  coupures  de  10(K?Tout  sim] 
le  désir  de  la  hausse  rapide,  de  l'élévation  du  capital  à  125^,  15(K 
ce  que  l'on  appelle  la  «  prime,  »  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en 
nant  l'avantage  retiré  par  les  usiniers  de  la  mise  en  actions  (i 
prime,  en  effet  —  nous  y  insistons,  car  là  se  trouve  le  levier 
Tensemble  —  est  presque  fatale,  lorsque  les  profits  de  l'entre] 
maintiennent.  La  baisse  du  taux  de  l'intérêt  des  valeurs 
amène  une  lente  oscillation  de  l'épargnç  internationale  vers  le 
ments  industriels.  Ce  fait  a  été  bien  souvent  relevé,  et  c'est  à  lui 
doit  attribuer  l'affaissement  subit  de  la  rente  française  3<^/o  au-des 
pair.  Donc,  lorsque  le  public  se  trouve  en  présence  de  maisons 
merce  ou  d'ateliers  rapportant  6,  7,  8  et  10  •/©,  il  éprouve  une  U 
irrésistible  vers  le  raisonnement  suivant  :  «  (}uand  bien  même 
tiendrai  que  du  5  <>/«,  cela  serait  encore  préférable  au  3  <>/•  noroo 
il  achète  «  plus  cher,  »  en  faisant  monter  ce  que  nous  avoue 
appelé  le  «  taux  de  capitalisation.  » 

Mais  l'expérience  a  prouvé  que  les  actions  de  iOQf  haussent  pi 
dément  que  des  actions  de  50(K  ou  de  1,000^,  malgré  l'identité  ap 
du  raisonnement  dans  tous  les  cas.  On  se  résigne  plus  facilement 
125^  un  objet  coté  jusqu'alors  KXK,  qu'à  verser  625^  à  la  place 
Les  «  articles  >»  à  O'  05  ou  (X  10  du  petit  commerce  d'alimenta 
des  bazars  nous  présentent  à  chaque  instant  un  phénomène  a 
de  majorations  formidables,  patiemment  supportées.  Qu'impi 
payer  0^  10  la  brioche  évaluée  jadis  0^  05,  ou  de  passer  à  un  ps 
0^  20,  alors  qu'on  avait  coutume  de  se  borner  à  0^  15  de  dépenses 
de  valeur  est  plus  aisément  modifiable  chez  l'acheteur,  à  mesi 
l'impçrtance  de  l'achat  diminue. 


(1)  Les  propositions  de  loi  qui  ont  pour  bat  d'admettre  les  «étions  < 
d*ane  façon  normale  constitnent  on  renchérissement  da  mêine  f^oint  de  ^ 
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;  du  taux  des  actions  des  sociétés  analogues  aux  «  Papeteries 
Bin  »  ne  se  cache  pas  ailleurs.  C'est  la  fissure  par  laquelle 

sérieuse  laisse  entrevoir  le  «  jeu,  »  la  t  spéculation  (<),  »  ou, 
r  une  langue  plus  précise,  le  profit  réalisé  par  les  plus  habiles 
trompe-FœU  d'une  capitalisation  illusoire.  Ce  point  particulier 
,  d'ailleurs,  dans  une  annexe  du  présent  travail. 
TvenHon  de$  obligations,  —  Subsidiairement  (et  l'article  28 
s  le  prévoit),  le  capital  de  la  Société  peut  être  accru  au 
obligations.  Cette  utilisation  accessoire  des  obligations  a  été 
le  haute  perfection  par  les  Sociétés  anglaises  et  américaines, 
Qt,  par  ce  procédé,  aux  résultats  les  plus  contraires.  En  effet, 
ur  à  tour,  grâce  aux  obligations,  se  procurer  à  bon  marché 

dont  le  profit  passe  ainsi  aux  actions,  et,  en  sens  inversa, 
plus  facile  que  d'anéantir  le  bénéfice  des  actions,  lorsque  le 
emprunts,  et  par  suite  l'intérêt  à  servir,  devient  exagéré  (2). 
mment  le  premier  résultat  qui  est  recherché  par  les  nouvelles 
idustrielles,  à  la  ^uite  des  anciennes  Sociétés  de  crédit,  des 
)8  de  chemins  de  fer,  des  Compagnies  du  gaz,  etc.,  etc.  Le  but 
iijours  la  hausse  de  l'action  en  face  de  la  baisse  de  l'intérêt, 
idération  suffît. 

i  qu'un  emprunt  contracté  par  les  usiniers-fondateurs  presque 
t  de  la  formation  de  la  Société  —  et  cela  après  le  maintien 
de  la  plus  grande  partie  des  actions  entre  leurs  mains  ^  est 
*e  preuve  de  leur  foi  dans  le  succès.  L'emprunt  (un  million) 
)ar  la  «  Banque  spéciale  »  dans  la  seconde  quinzaine  d^ 
}9.  Chacune  des  dix  mille  obligations  rapportait  4'  25  d'in- 
ît  était  remboursée  au  pair -en  75  ans  par  tirages  au  soct 

œact  du  banquier  émetteur.  —  Le  rôle  dû  banquier  émetteur 
ans  les  affaires  de  ce  genre,  à  faire  l'avance  des  frais  de  pu- 
iches,  journaux,  prospectus,  etc.,  etc.),  moyennant  un  tant, 
ir  l'émission.  Simple  courtier,  travaillant  à  forfait,  il  met  en 
atreprise  nouvelle  et  le  public.  Mais  ici  (art  6),  la  Banq^e^ 


débat  du  Manuel  de  la  spéculation  de  Proudhon,  la  distinction  si  sage 
écalation  »  et  ses  «  abas.  » 

,  en  Âmériqne,  le  gronpe  des  actionnaires  qui  détient  la  majorité  des 
contracter  des  emprunts  pour  les  sonscrire  lai-même.  Ainsi  il  toache, 
Hntérits,  la  totalité  des  diyidendes,  et  le  gronpe  de  la  minorité  voit 
it*  àxéro. 
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spéciale  des  valeurs  industrielles  était  allée   plus  loin  :  elle 
engagée  k  asiurer  la  souscription  totale  de  669,006^  d'actions,  et  c 
lion  d'obligations.  Elle  était  souscripteur  elle-même  et  souscriptei: 
gral.  En  échange,  elle  se  faisait  garantir  une  commission  de  1 
versée  en  etpécet, 

Mâganisme  juridique  de  l'entreprise.  —  Les  statuts  passé 
devant  M*  Merle,  notaire  à  Saint-Junien,  comprennent  douze  ti 
soixante  et  un  articles.  La  forme  juridique  adoptée  est  la  «  Sociéi 
nyme  ■  avec  actions  de  100'  complètement  libérées. 

1*  Les  pouvoirs.  —  Les  pouvoirs,  comme  dans  toutes  les  Société 
laires,  sont  constitués  par  V Assemblée  générale  et  le  Conseil  â 
nistration.  On  peut  qualifier  ces  deux  degrés  de  la  puissance  sou^ 
en  disant  «  que  le  Sénat  est  oligarchique  et  le  Conseil  presqu 
puissant.  ■ 

La  marque  oligarchique  est  fournie  par  l'article  86  et  Partie 
«  L'électeur  doit  être  propriétaire  d'au  moins  cinquante  actions 
compté  à  chaque  actionnaire  autant  de  voix  qu'il  a  de  fois  cin 
actions.  Les  propriétaires  d'un  nombre  d'actions  inférieur  à  cin 
peuvent  se  réunir  pour  former  le  nombre  nécessaire  et  se  faire  re 
ter  par  l'un  d'eux.  » 

La  centralisation  de  la  puissance  entre  les  mains  du  Conseil  {( 
de  sept  membres  au  moins,  douze  au  plus,  art.  23)  est  établie 
titre  III  en  entier  et  s'affirme  à  chaque  détour  des  statuts.  Sans 
l'administrateur  est  lié  à  l'entreprise  nar  une  solidarité  qu'il  c 
briser  :  «  Il  doit  être  propriétaire  de  deux  cent  cinquante  actio 
seront  nominatives,  inaliénables  pendant  la  durée  de  ses  fonction 
pées  d'un  timbre  indiquant  cette  inaliénabilité,  déposées  dans  h 
sociale  et  affectées,  conformément  à  la  loi,  à  la  garantie  des  acte 
gestion  »  (art.  25).  Mais  cela  fait,  uni  à  ses  collègues,  il  peut  c 
veut.  Il  peut  même  (art.  29)  «  emprunter  pour  le  compte  de  la 
jusqu'à  concurrence  d'une  somme  d'un  million.  »  D  a  le  droit  d 
tive  !  et  peut  rejeter  toute  proposition  imprévue  de  l'ordre  du  jour, 
arrêté  cinq  jours  d'avance  (art.  45). 

On  sent  l'effort  pour  continuer  l'entreprise,  ainsi  qu'on  l'avai 
comprise  et  agrandie.  Les  initiatives  d'autrefois,  conservées 
quelque  sorte  rivées  à  l'œuvre,  sont  gardées  contre  l'inexpérience 
ambitions  des  intrus.  Aux  anciens  de  commander,  semble-t-on  di 
nouveaux  de  partager. 

Nota.  —  Le  Comité  de  direction  n*est  qu'une  émanation  du  i 
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idministrateurs.  Il  n'a  pas  de  vie  par  lui-même,  bien  qu'en  fait 

uence  dominante  vienne  s'y  concentrer. 

Les  bénéfices,  —  Le  plan  général  du  fonctionnement  doit  avoir  pour 

iant  le  tableau  de  la  répartition  finale.  Celle-ci,  dans  les  Sociétés 

lymes,  offre  à  première  vue  un  grand  intérêt.  La  réserve,  les  action- 

3s,  le  Conseil  d'administration,  sont  les  trois  copartageants.  La  pré- 

ice  accordée  à  l'un  d'eux  dénote  la  pensée  intime  qui  anime  le  mé- 

sme  tout  entier. 

,  la  «  réserve  »  —  c'est-à-dire  l'avenir  —  a  eu  sa  place  marquée  mais 

détermination  bien  nette.  En  sus  de  la  réserve  légale  de  5  <>/• 

52,  54),  «  il  pourra  être  créé  un  fonds  d'amortissement  du  prix 
lat  du  fonds  de  commerce  et  de  matériel,  ou  de  prévoyance.  »  Mais 
ontant  de  cette  réserve  extralégale  «  pourra  »  seulement  être  proposé 
[e  Conseil  et  accepté  par  l'assemblée.  On  n'a  pas  voulu  se  lier.  Les 
teurs  d'actions  estiment  surtout  le  rendement  immédiat,  et  l'on  y 
e. 

)rès  la  réserve,  t  un  premier  dividende  fixe  de  5  V«  est  assuré  à  toutes 
ctions.  »  C'est  la  sécurité,  aussi  grande  que  possible,  étant  donné 
a  industriel.  Une' sorte  de  «  fiotteur  »  maintiendra  ainsi  l'action  au 
au  du  «  pair.  » 

ifin,  voici  le  Conseil  d'administration  qui  apparaît  ;  rémunéré  seule- 
t,  si  par  une  juste  compensation  de  ses  énormes  pouvoirs  il  arrivé  à 
issér  le  rendement  de  5  Vo  en  faveur  des  actions.  Sur  le  surplus,  il 
9  droits  privilégiés  —  droits  équitables,  puisque  ce  surplus  est  dû 
isément  à  sa  gestion  judicieuse;  —  les  premiers  15  Vo  lui  reviennent. 
Q,  comme  dernière  masse,  les  85  Vo  complémentaires  se  trans- 
ent  en  «  boni,  »  en  dividende  additionnel,  qui  va  rejoindre  les 
»ns. 

L'accroissement  de  la  «  fusion.  »  —  Il  fallait  prévoir  l'agran- 
sment  de  la  «  fusion  »  (toujours  au  point  de  vue  juridique;  le 
t  de  vue  de  fait  sera  examiné  ultérieurement).  Le  u  Conseil  »  pré- 
.  Une  assemblée  générale  ratifie  (art.  47).  Cette  assemblée,  comme 

tous  les  cas  graves,  doit  représenter  plus  de  la  moitié  du  capital 
il. 

La  dissolution.  —  Il  faut  prévoir  la  défaite  —  et  la  mort  (au  sur- 
,  la  Société  n'est  conclue  que  pour  soixante-quinze  ans).  C'est 
sque  le  capital  social  se  trouvera  réduit  des  trois  quarts  »  (art.  56) 
la  question  de  la  dissolution  pourra  être  posée.  Encore  faudra-t-il 
la  cause  de  cette  réduction  soit  <t  une  suite  de  pertes  constatées  à  un 
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on  plusieurs  inventaires  »  (art.  55).  Si  le  Conseil  ne  boui 
missaires  peuvent  agir  (art.  57).  L'as&emblôe  extraordii 
s'il  faut  ou  non  amener  le  drapeau  blanc. 

Surrs  DE  l'historious  de^a  Sociirt.  —  Cet  épilogc 
du  plus  haut  intérêt.  C'est  la  description  de  la  première  i 
de  la  «  fusion.  » 

Au  début  de  1899,  la  Société  offre  l'aspect  matériel  et  j 
par  les  pages  précédentes.  L'assemblée  générale  du  7  js 
voyant  l'acquisition  de  huit  nouvelles  usines  (énuméréei 
la  page  14),  décida  que  le  capital  social  pourrait  être  po 
à  5,550,00(K  (soit  2  millions  et  demi  d'augmentation).  Cet 
exécutée  par  étapes. 

1«  Première  augmentation  (de  3,345,000  à  3,746,000). 
voir  payer  aux  apporteurs  d'usines  le  cinquième  de  leui 
que  l'acquisition  d'un  moulin  (le  moulin  Rougerie  aci: 
simplement,  et  non  mis  en  actions),  plus  les  marchand 
premières  des  usines  apportées,  il.  était  nécessaire  de 
somme  de  401,000^.  Ces  40,100  actions  de  100^  furent 
émission  publique  par  les  premiers  souscripteurs  (droit  < 
Fart.  11  des  statuts)  et  par  un  groupe  d'amis.  La  circu 
tembre  1899  indiquait  que  le  montant  de  ces  actions  éta 
lité  dans  la  caisse  des  banquiers  de  la  Société. 

2«  Deiucième  augmentation.  —  Cette  deuxième  augi 
par  la  même  circulaire  du  20  septembre)  comprenait  ui 
simple  et  une  opération  plus  compliquée.  L'opération  si 
mission  des  1,202,400^  d'actions  d'apport  correspondant  i 
vellement  agrégées.  C^était  une  simple  consécration 
générale,  et  cette  ratification  eut  lieu  plus  tard  (17  novei 
l,202,400f  ainsi  ajoutés  atteignirent  un  total  de  4,948,000 

Mais  le  point  délicat  consistait  à  lancer  dans  le  publi 
tions  (601,600^  qui  restaient  en  marge  avant  d'atteindi 
définitifs.  Malgré  l'excellent  effet  produit  sur  le  publi 
du  premier  exercice  de  sept  mois  (10  Vo  par  année  (1)) 
inattendu  fit  remettre  la  souscription  à  une  date  indét< 
tobre,  M.  Paul  Bemhard,  fondateur  de  la  «  Banque  spé< 
Une  campagne  acharnée  était  dirigée  contre  l'établissem 
la  «  Société  générale  des  papeteries  du  Limousin,  »  en  dé 

(1)  Les  actiona  étaient  offertes  à  llC  00. 
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nomie  entière,  comprit  qu'elle  devait  laisser  passer  le  vent  de  panique 
qui  bouleversait  les  «  nouvelle^  valeurs  industrielles.  » 

3®  Troisième  augmentation,  —  Après  l'accalmie,  le  24  janvier  1900»  on 
put  risquer  l'émission  contre  espèces  de  12,024  actions  et  porter  ainsi  le 
capital  à  5,074,000^.  Les  souscripteurs  primitifs  et  aussi  la  w  Banque 
spéciale,  »  en  vertu  de  contrats,  intervinrent  à  des  degrés  divers  (i).  Le 
moment  actuel  semble  un  moment  d^expectative,  de  halte.  Le  but  fixe  : 
le  capital  de  5  millions  et  demi,  ne  sera  pas  abandonné. 

(i)  V.  Journal  des  tfaleur$  industrielle$j  n*  31,  janvier  1900. 
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CONCLUSION 


La  «  Société  générale  des  papeteries  du  Limousin  »  apparaît  donc 
comme  une  unité  économique  puissante  par  Timportance  de  çon  capital 
(chutes d'eau,  immeubles,  argent),  et  aussi  parla  valeur  des  hommes 
expérimentés  qui  la  dirigent.  Sa  force  peut  s'accroître  encore.  Elle 
annexera  d'autres  usines,  par  cette  association  égalitaire  que  les  histo- 
riens appellent  »  s3rnoecisme  »  pour  les  nations,  et  aussi  par  Tachât  pur  et 
simple  au  nom  des  usines  associées,  —  nous  allions  dire  la  conquête 
collective  au  nom  de  toutes.  L'acquisition  du  moulin  Rougerie  est  le 
premier  pas  vers  cette  voie  particulière. 

Mais  cette  Société  a  des  obstacles  à  redouter.  Son  «  monopole  »  n'est  que 
fictif.  De  solides  entreprises  locales  ont  résisté  :  d'autres  peuvent  se 
fonder.  Des  associés  eux-mêmes  ont  réservé  l'autonomie  de  leurs  usines 
particulières  :  à  Évergnicourt,  dans  l'Aisne,  à  Montpont  et  Saint-Antoine 
dans  la  Dordogne.  Il  ne  peut  être  question  d'écraser  le  marché.  En  outre, 
un  autre  danger  est  à  craindre  :  c'est  le  miroitement  des  dividendes  exa- 
gérés, qui  poussent  l'action  à  une  hausse  factice.  Les  réserves  extra- 
légales sont  indispensables  :  l'amortissement  est  la  première  loi  de  pru- 
dence industrielle.  Réserver  et  amortir,  c'est  l'œuvre  d'un  homme 
d'affaires.  Compter  sur  les  «  primes,  »  les  «  bonis  »  de  Rourse,  c'est  l'œuvre 
d'un  joueur. 

Les  fondateurs  de  la  «  Société  générale  des  papeteries  du  Limousin  » 
n'entendent  pas  faire  dévier  leur  industrie  vers  la  spéculation  abusive. 
Ils  ont  gardé  les  a  risques  »  pour  eux,  au  lieu  de  les  rejeter  sur  les 
autres,  ce  qui  est  le  contraire  de  la  spéculation  des  «  mises  en  actions.  » 
La  collaboration  de  la  «  Ranque  spéciale  »  ne  peut  leur  imprimer  aucun 
caractère  d'agiotage.  «  Banque  spéciale  »  et  Papeteries  du  Limousin  » 
demeurent  aussi  distinctes  que  le  fameux  «  Crédit  mobilier  »  pouvait 
l'être  des  «  établissements  du  Louvre  »  ou  de  la  u  Compagnie  transatlan- 
tique. » 
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§  1.  —  Les  «  TRUSTS  (i)  »  (on  cartells)  et  les  «  fusions  » 

r 

On  est  tenté  de  confondre  «  le  trust  »  (ou  cartell)  et  la  «  fusion.  »  Les 
deux  procédés  aboutissent  avec  plus  ou  moins  d'énergie  à  nn  résultat 
unique  :  la  concentration  commerciale  ou  industrielle.  Toutefois,  nne 
différence  importante  les  sépare.  Le  «  trust  •  (ou  cartell),  c'est  la  «  coa- 
lition, »  le  t  syndicat,  •  «  l'alliance.  »  Parole  donnée  entre  des  unités  qui 
conservent  leur  existence  indépendante,  tel  est  le  point  dé  départ  de 
l'opération,  confirmé  par  l'étymologie.  La  «  fusion,  »  c'est  la  substitu- 
tion d'une  unité  nouvelle,  plus  puissante,  l'absorption  de  plusieurs  en 
une  seule.  Lorsqu'elle  s'effectue  sur  une  large  échelle,  la  fusion  prend 
le  nom  de  «  monopole.  » 

L  Exemple  de  m  trusts.  »  —  Les  trusts  »  peuvent  se  produire  : 
1*  par  simple  entente  (marchands  de  bois  du  Nivernais  ;  entrepreneurs 
de  travaux  publics  ;  raffîneurs  parisiens)  ;  2^  par  pacte  écrit  (raffineurs 
français  de  pétrole;  syndicat  des  cuivres,  des  fers,  du  charbon,  etc.). 
Quelquefois  les  «  sytidicats  professionnels  »  (loi  de  mars  1884)  deviennent 
l'enveloppe  du  «  trust.  »  La  Chambre  syndicale  des  patrons  boulangers 
de  Paris  (7,  rue  d'Anjou)  forme  un  «  trust  »  pour  le  relèvement  des  prix, 
en  luttant  contre  les  menaces  de  u  taxe  municipale.  »  Bien  plus,  son 
action  se  manifeste,  avec  plus  det  prudence,  contre  les  boulangers  dissi- 
dents, qui  tentent  de  baisser  le  prix  du  pain  (création  de  dépôts). 

II.  Exemples  de  «  fusions.  »  —  Les  «  fusions  «  ne  se  sont  pas  pro- 
duites seulement  aux  États-Unis,  ainsi  qu'on  pourrait  se  l'imaginer  par 
la  lecture  d'ouvrages  récemment  publiés  (2). 

Le  Manuel  du  spéculateur  à  la  Bourse,  de  P.-J.  Proudhon  (1857), 
nous  montre  l'intensité  du  mouvement  analogue,  qui  s'est  produit  en 


(1)  La  première  expression  est  d'origine  anglaise,  la  seconde  d*orîgine  alle- 
mande. 

(2)  V.  Panl  de  Ronsiers,  les  Industries  monopolisées  aux  ÉttUs-Unis. 
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France  vers  le  milieu  du  siècle.  Toutes  les  grandes  cempagnies  de  che- 
mins de  fer,  actuellement  existantes,  sont  le  résultat  de 
Compagnie  d'Orléans  absorba  les  anciennes  Sociétés  de  ] 
du  Centre,  d'Orléans  à  Bordeaux,  de  Tours  à  Nantes  (d 
du  17  mars  1852).  La  Compagnie  de  Paris-Lyon-Méditer 
tituée  par  les  anciennes  compagnies  de  Paris  à  Lyon, 
sançon,  de  Dole  à  Salins.  Même  phénomène  pour  «  ] 
«  rOuest.  »  Le  «  Nord  »  lui-même  n'échappa  pas  com 
règle.  —  £n  même  temps,  la  Compagnie  parisienne  d 
19  décembre  1855)  incorporait  six  sociétés  particulières 
gueritte,  Bruntou,  Dubochet,  Lacarrière,  Payn  et  Gosse] 
bassin  houiller  de  la  Loire,  l'agglomération  des  concessio 
la  Compagnie  des  mines  de  la  Loire  (acte  du  17  février 
immédiatement  du  nom  de  c  monopole  »  par  le  langa( 
fractionnée  de  force  par  le  gouvernement  (1854).  Inutile,  ; 
déjà  longue,  d'insister  sur  les  «  fusions  »  plus  récentes. 


c  A  quoi  bon  distinguer?  dira  quelqu'un.  Qu'il  s'agisse 
de  a  fusion,  »  la  conséquence  devient  identique.  Le  «  1 
fusion  qui  débute  ;  la  «  fusion,  »  un  «  trust  »  qui  s'achè 
plus  vrai  ;  mais  les  deux  phases  d'un  mouvement  mêi 
intéressantes  à  séparer.  Les  «  concentrations  »  et  «  me 
lèvent  des  questions  d'intervention  publique.  Cette  ii 
pratiquement  aisée  dans  le  cas  de  «  trust  ;  »  plus  di^cile 
d'ordre  différent  dans  le  cas  de  «  fusion  (1).  »  Cette  nuanc 
cultes  pratiques  justifie  la  dualité  d'expression,  même  ( 
science  du  droit. 

Nota.  —  Le  «  monopole  »  des  industries  et  commerces 
opposition  aux  industries  vitales  d'une  nation,  alimentât 
mines,  etc.)  n  offre  pas  de  dangers  immédiats.  La  coi 
rieure  et  extérieure  désagrège  le  plus  souvent  les  «  concent 
ou  fusions.  »  On  aperçoit  de  toute  évidence  que  le  papier 
dépassera  pas  une  certaine  limite  de  prix,  malgré  le  « 
Limousin  (monopole  d'ailleurs  incomplet). 


(1)  Aux  États-Unis,  en  1892,  le  «  trust  »  des  raffinenrs  de  p 
menacé  comme  «  ligne,  >»  devint  une  «  union  »  concentrant  450  i 
en  une  seule  main. 
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§  2.    —   Le  taux   de  capitalisation   BT  l'estimation  des  YALEUftS 

INDUSTRIELLES 

Une  seule  chose  est  réelle,  vivante  :  le  revenu  d'une  entreprise  : 
exploitation  rurale,  office  ministériel,  maison  de  commerce,  usine.  Les 
rentes  sont  des  délégations  de  revenus.  Pour  les  créances  elles-mêmes, 
pour  les  sommes  prêtées  où  cette  somme  nettement  fixée  semble  tenir 
la  première  place,  le  revenu  conserve  une  telle  importance,  que  le  por- 
teur d'un  titre  très  sûr  on  très  productif  trouvera  des  preneurs  disposés 
à  se  substituer  à  lui,  en  lui  rendant  plus  que  sa  somme  (Obligations  de 
la  ville  de  Paris,  au-dessus  du  pair). 

Mais,  lorsqu'on  veut  modifier  la  composition  de  sa  fortune,  il  est  né- 
cessaire d'évaluer  ce  droit  à  toucher  des  arrérages  annuels.  Cette  éva- 
luation prend  le  nom  de  capital,  et  le  rapport  entre  revenu  et  capital 
(qui  peut  être  dix  fois,  vingt,  trente  fois  supérieur  au  revenu)  s'appelle 
taitx  de  capitalisation.  Or,  la  a  mise  en  actions  »  des  entreprises  indus- 
trielles et  commerciales  d'après  le  mode  nouveau  a  pour  base  une  esti- 
mation de  ce  genre. 

Par  rapport  aux  revenus,  le  capital  admis  n'est-il  pas  exagéré?  Ne 
porte-t-on  pas  trop  haut  le  taux  de  capitalisation  f 

I.  La  «  capitalisation  »  prudente.  —  Le  «  taux  de  capitalisation  » 
est  fort  différent  suivant  le  genre  de  revenus  auquel  il  s'applique. 

!•  La  terre.  —  La  «  terre  »  rapporte  et  doit  rapporter  3  *>/..  C'est  dire 
que  la  capitalisation  a  lieu  au  denier  33;  3  X  33  touchent  à  100. 

2®  Les  maisons  urbaines.  —  Elles  doivent  produire  4  o/o  (à  cause  du 
déchet  d*entretien),  c'est  le  denier  25,  puisque  100  est  25  fois  supérieur 
à4. 

3«  Rentes.  »  Le  «  taux  de  capitalisation  »  de  la  rente  a  beaucoup 
varié.  En  1848,  la  rente  baissa  à  32^,  c'est-à-dire  que  pour  32^  on  recevait 
3^  de  rente  :  soit  le  denier  10.  Aujourd'hui,  la  rente  avoisine  le  pair, 
soit  lOOf,  soit  le  denier  33. 

4«  Créances.  —  Ici,  le  «  capital  »  (la  somme  prêtée)  est  établi  d'a- 
vance. Mais  le  taux  de  capitalisation  est  utilisé  à  rebours,  pour  établir 
l'intérêt,  comme  il  était  «utilisé  précédemment  —  le  revenu  seul  étant 
certain  —  pour  établir  le  capital.  Les  prospectus  des  grands  établisse- 
ments financiers,  où  l'on  dispose  en  face  de  chaque  valeur  (obligation) 
son  revenu  annuel,  nous  montrent  que  le  loyer  de  l'argent  prêté 
s'abaisse  à  2^50,  3  »/•  (denier  33).  La  c  baisse  de  l'intérêt  »  est  un  lieu 
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commun.  Le  nouvel  intérêt  légal  en  matière  civile  est  de  4,  soit  au  de- 
nier 25. 

5*  Offices  ministérieU,  —  La  «  chancellerie  »  (ministère  de  la  justice) 
multiplie  par  6  les  recettes  moyennes  des  études  de  notaires  (cinq  ou 
sept  derniers  exercices),  et  détermine  ainsi  la  «  finance  »  de  l'office.  Le 
taux  de  capitalisation  descend  donc  très  bas  :  denier  6. 

6»  Fonds  de  commerce,  —  Rien  n*est  variable  comme  le  rapport 
entre  le  profit  annuel  et  le  prix  d*achat.  Une  boucherie  de  SOCK  quotidiens 
de  débit  (à  peu  près  6,00(K  de  profits  nets,  avec  109,000^  d'affaires)  s'a- 
chète à  Paris  30,00(X,  soit  au  denier  5.  Une  maison  de  couture  du  quar- 
tier de  l'Opéra  se  paie  1  million  pour  un  profit  annuel  de  250,000^,  soit 
le  denier  3.  L'expérience  des  commerçants  a  tenu  compte  de  l'aléa,  du 
peu  de  durée  relative  des  succès  commerciaux.  .Rien  n'est  prudent 
comme  cette  évaluation  des  anciennes  valeurs  induatnelles  par  les  spé- 
cialistes. 

II.  La  tt  capitalisation  »  des  valeurs  industrielles.  —  Si  l'on  con- 
sulte la  «  cote  »  de  la  Bourse,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que,  pour 
les  valeurs  industrielles  réputées  sûres  (Mines,  Chemins  de  fer,  etc.)» 
le  public  se  contente  de  3  <*/o.  Lorsque  la  sécurité  diminue,  le  3  */• 
devient  du  4,  du  5,  du  6.  Mais  toujours  une  sorte  de  niveau  irrésis- 
tible semble  traiter  ce  droit  aléatoire  à  des  bénéfices  comme  le  rende- 
ment de  la  terre,  des  maisons^  ou  comme  l'engagement  solennel  des 
États  et  des  cités.  L'erreur  est  cependant  flagrante.  Les  mines  s'épui- 
sent. La  métallurgie,  l'éclairage  au  gaz,  sont  à  la  merci  d'une  invention. 
Le  commerce  de  l'alimentation  dépend  d'un  changement  d'habitudes  de 
la  clientèle  (grands  restaurants  du  boulevard).  Les  industries  du  haut 
luxe  pivotent  sur  l'inspiration  d'une  individualité  :  grand  couturier, 
modiste  fameuse,  joaillier  hors  pair.  Accepter  le  denier  33  ou  le  denier  25 
reste  pure  folie  aux  yeux  des  praticiens. 

L'acheteur  désireux  de  placer  ses  épargnes  doit  employer  une  autre 
méthode.  Il  doit  se  poser  séparément  ces  deux  questions  :  1*  Quel  est  le 
revenu  à  toucher  ?  2*  Quel  est  le  capital  ?  Le  revenu,  on  le  connaît  par 
la  distribution  des  dividendes.  Le  capital,  au  contraire,  ne  se  devine  que 
par  une  lecture  attentive  du  bilan  (i).  La  valeur  d'une  action  est,  en  prin- 
cipe, rigoureusement  égale  à  la  quote-part  qui  reviendrait  à  l'actionnaire, 
en  cas  d'arrêt  brusque  et  d'immédiate  liquidation.  Il  est  parfaitement 
possible  que  ce  capital  soit,  par  rapport  au  revenu,  33  fois  ou  20  fois 

(1)  V.  Revue  économique  et  financière,  avril  et  mai  1900. 
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sapérieur  :  la  compagnie  eat  propriétaire  de  terrains  ;  elle  a  accumulé  ses 
réserves  d'argent  ou  de  matériel.  Mais  il  est  possible  aussi  que  la  seule 
base  soit  une  clientèle  fantasque  et  une  direction  transitoire. 

Et  cependant,  chacun  se  souciant  peu  du  déluge  ou  du  cataclysme 
futurs,  achète  pour  revendre  bien  vite,  après  avoir  profité  de  la  prime. 
Or,  cette  «  prime  »  est  constituée  le  plus  souvent  par  l'imagination 
seule  des  imprévoyants,  qui^  —  suivant  le  mot  de  Proudhon  —  «  con- 
somment l'avenir  (en  remettant  leur  capital)  pour  un  présent  de  plus 
en  plus  appauvri.  » 

Le  lecteur  peut  apprécier  maintenant,  une  à  une  et  en  toute  justice,  les 
«  Nouvelles  valeurs  industrielles  »  :  Biscuits  Olibet^  Tavernes  Pousset, 
Chaussures  incroyables,  etc. 

L'importance  des  immeubles  et  chutes  d'eau  (évalués  à  4  millions  et 
demi)  relève  encore  la  sécurité  pour  la  «  Société  générale  des  papeteries 
du  Limousin.  » 

§  3.  -^  La  banque  spéciale  des  valeurs  industrielles 

Il  n'est  pas  d'histoire  plus  curieuse  que  l'histoire  de  la  «  Banque  spé- 
ciale des  valeurs  industrielles.  »  C'est,  en  raccourci,  le  reflet  de  la  cé- 
lèbre «  Compagnie  des  Indes  »  de  Law,  et  aussi  de  la  non  ;moins  fameuse 
fc  Union  générale  »  de  M.  Bontoux,  mais  sans  les  désastres  et  les  ruines 
retentissantes.  Néanmoins,  la  comparaison  demeure  exacte,  en  ce  sens 
que  la  Banque  spéciale  a  donné  contre  un  écueil  sur  lequel  ses  devan- 
cières avaient  sombré  corps  et  biens.  ur 

En  1896  et  1897,  le  monde  des  affaires  de  Paris  s'inquiétait  fort  des 
faits  et  gestes  de  financiers  anglais,  qui  mettaient  en  actions  a  cer- 
taines maisons  parisiennes,  »  la  maison  de  couture  Paquin,  le  cycle 
Humber,  etc.,  etc.  On  parlait  même  d'une  conquête  de  la  France  par  les 
capitaux  .^glais,  ce  qui  était  une  illusion,  attendu  que  les  émetteurs 
britanniques  songeaient  surtout^  se  débarrasser  de  leur  papier,  après  la 
constitution  des  Sociétés. 

Sur  ces  entrefaites,  utilisant  le  courant  déjà  créé,  M.  Paul  Bemhard, 
un  banquier  escompteur  de  Paris,  associé  de  la  banque  Bernhard-Car- 
pentier,  résolut  de  fonder  une  banque  d'émission,  destinée  à  généraliser 
le  procédé  anglais.  La  baisse  du  taux  de  l'intérêt  sur  toutes  les  valeurs 
d'État,  d'una  part,  les  très  forts  rendements  de  certains  commerces  et  de 
certaines  industries,  d'autre  part,  lui  paraissaient  offrir  une  occasion  fa- 
vorable pour  établir  une  liaison  entre  l'épargne  et  ces  entreprises.  Forcer 
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Tattantion  publique  par  une  réclame  savante,  Tallécher  par  de  petites 
coupures,  faire  miroiter  aux  yeux  des  détenteurs  des  grosses  maisons 
-commerciales  Timpossibilité  de  «  vendre  »  autrement  et  de  a  se  retirer.  » 
tels  étaient  les  moyens  entrevus. 

Ajoutons  que  M.  Paul  Bemhard,  né  en  1854,  d'un  s 
devenu  chef  de  l'importante  fabrique  d'allumettes  de  la  n 
présentait  toutes  les  garanties  de  succès.  Après  un  rapide  < 
cial,  qu'il  avait  interrompu,  il  s'était  engagé^mme  emplo 
avait  racheté,  en  1881,  rétablissement  de  ses  débuts  ûnan 
socié  &  M.  Poncelin  d'abord,  plus  tard  à  M.  Carpentier,  oi 
hausser  peu  à  peu  à  un  rang  élevé  dans  la  Banque  d'e 
sienne.  En  1887,  il  était  nommé  juge  au  tribunal  de  con 
réunissait  à  sa  réputation  d'intelligence  le  prestige  de  la 
table  honorabilité  (i).  *»*- 

La  Banque  spéciale  mérite  d*6tre  étudiée  dans  ses  deux 
phase  d'extraordinaire  prospérité  de  1897  au  mois  d'av 
phase  de  crise,  qui  dure  encore.  . 

I.  Phase  de  pROSPâarrÊ.  —  Les  statuts  de  la  «  Banque  s; 
leurs  industrielles,  »  dont  le  siège  social  est  toujours  25, 
sur  la  place  de  la  Bourse,  furent  déposés  le  28  octobre 
chose  à  dire  sur  la  constitution  juridique.  L'analyse  dei 
Société  générale  des  .papeteries  du  Limousin  nous  a  déj 
avec  les  principales  idées  qui  y  sont  mises  en  œuvre. 

Le  capital  initial  est  de  dix  millions,  divisés  en  100,000  ; 
chacune  (entièrement  libérées). 

Le  pouvoir  se  trouve  extraordinairement  concentré.  Non  s< 
semblée  générale  se  compose  des  seuls  actionnaires  propri 
quante  actions  »  (art.  26);  non  seulement  «  il  est  compt 
tionnaire  autant  de  voix  qu'il  a  de  fois  cinquante  action 
tion  du  nombre  de  voix  (art.  35)  ;  mais  encore,  pour  les  i 
années,  la  Société  est  administrée  par  M.  Paul  Bemh) 
d'administrateur  unique.  C'est  le  césarisme  pur.  De  là  déc 
rieuse  répartition  de  bénéfices  (art.  42).  Après  le  prélève 
de  la  réserve  légale,  des  5  o/^  de  l'intérêt  des  actions,  et 
extraordinaire  variable,  il  y  avait  lieu  à  une  série  de  disi 
cessives. 

Le  premier  niveau  se  partageait  entre  l'administrateur 

(1)  M  Paul  Bemhard  est  mort  en  octobre  1S99. 
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et  les  actionnaires,  qui  recevaient  an  5  o/o  supplément  de  leurs  actions. 
Enfin,  le  dernier  excédent  se  divisait  en  deux  parties  égales  :  50  **/•  aux 
actionnaires,  50  «/o  à  Tadministrateur.  Celui-ci  pouvait  monnayer  ce 
droit  (1  )  en  créant  deux  mille  parts  de  fondateurs,  qui  correspondaient 
chacune  à  un  deux-millième  de  ladite  portion  de  bénéfices. 

Le  mécanisme  financier  semblait  aussi  simple  que  bien  conçu.  On  com- 
mençait «  par  rechercher  dbeg  entreprises  prospères  fonctionnant  depuis 
nombre  d'années.  »  On  constituait  le  capital,  d'après  le  coefficient  précé- 
demment examiné,  «  en  exigeant  que  les  hommes  qui  les  ont  créées,  qui 
les  ont  dirigées,  restassent  à  la  tête  de  Taffaire.  »  La  Banque,  moy^nant 
une  compassion  variable,  souscrivait  les  actions  de  capital  (celles  qui 
correspondaient  à  l'argent  liquide),  puis,  à  l'aide  de  ses  relations,  de  son 
active  publicité,  etc.,  elle  tâchait  de  classer  les  actions  dans  le  public  (^). 

Sur  les  émissions  ainsi  lancées,  les  actionnaires  de  la  Banque  avaient 
un  droit  de  privilège,  ce  qui  leur  assurait  des  bénéfices  certains,  grâce 
à  la  plus-value  immédiate  des  actions.  En  effet,  la  chasse  à  la  plus-value 
apparaissait  immédiatement.  Des  «  syndicats  »  —  groupement  de  capi- 
talistes -  réunissaient  de  gros  paquets  d'actions  et,  aussitôt  que  la  va- 
leur était  admise  à  la  cote  de  la  Bourse,  on  assistait  à  une  montée  rapide 
des  titres  ainsi  soulevés. 

C'était  même  là  la  fissure  de  la  combinaison.  Sans  doute,  ces  Sociétés 
«  acquéraient  une  autonomie  complète»  »  mais  il  était  exagéré  de  dire 
«  qu'elles  n'avaient  avec  la  Banque  d'autres  points  de  contact  que  le 
paiement  des  coupons.  »  Pour  soutenir  les  cours,  les  syndicats  emprun- 
taient sur  dépôts  de  titres  et  la  «  Banque  mère  »  se  trouvait  ainsi  sdour- 
die  par  de  fortes  charges  de  famille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  marcha  merveilleusement  pendant  le  premier 
exercice.  Le  bilan  au  31  janvier  1899  était  commenté  avec  un  accent  de 
triomphe.  11  accusait,  sur  un  total  de  22  millions  1/2  :  10  millions  de 
capital  et  3  millions  1/2  de  profits.  L'action  était  cotée  235  (pour  mon- 
ter bientôt  à  270).  Elle  avait  reçu  17^  de  dividende,  sans  parler  des  béné- 
fices indirects  provenant  des  privilèges  de  souscription. 

Et  les  Sociétés  «  autonomes,  »  quel  défilé  de  succès  éclatants  t  Les 
«  Chaussures  Incroyables  »  avaient  distribué  12,50  V©;  cote  :  223^.  La 
«  Société  des  Tavernes  Pousset  et  Royale  réunies,  »  8  Vo»  soit  un  cours 


(1)  En  fait,  il  n'y  eut  qne  500  aetionnairoB  au  début  (V.  rapport  k  rassemblée 
générale  extraordinaire  du  5  novembre  1898). 

(2)  La  Banque  possède  même  un  journal,  le  Journal  des  valeurs  industrielles. 
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de  200^.  La  «  Mode  nationale,  »  les  «  Biscuits  Olibet,  »  1 
ments  Porcher,  »  entre  7  1/2  et  8  1/2,  soit  des  cours  de  \ 
102f. 

Le  fondateur  résumait  TefTort  total  par  cette  seule  phra 
des  diverses  Sociétés  créées  par  nous,  en  y  comprenant  j 
même,  représentent  un  capital  de  42  millions.  Ces  titres,  a 
ont  une  valeur  de  68  millions,  t»  On  parlait  dé  fortunes  subi 
rue  Vivienne,  un  peu  comme  au  xviu®  siècle  rue  Quinci 
rassemblée  extraordinaire  du  11  mars  1899  (point  culmii 
prise)  fut-elle  enthousiaste.  On  porta  le  capital  de  10  mil 
lions,  afin  de  poursuivre  à  fond  les  avantages  réalisés  ;  e 
quatre  administrateurs  à  M.  Paul  Bemhard.  D'autres  t 
étaient  sur  le  tapis.  La  maison  bordelaise  «  Schrœder  et 
allait  substituer  la  «  marque  »  à  la  coutume  antique  ()'ù 
le  «c  cru.  »  La  Société  parisienne  des  £aux  gazeuses  était  e 
une  u  Compagnie  générale  commerciale  et  industrielle, 
10  millions,  une  sorte  d'  «  Omnium,  »  allait  permettre  d'à 
fondamentale  à  de  toutes  petites  affaires,  trop  faibles  po 
mais  à  rendement  exceptionnel. 

^IL  La  grise.  —  Les  10  millions  d'actions  nouvelles  i 
pidement  au  mois  de  mars  1899,  livrées  à  145^  aux  anci 
amenant  un  cours  nivelé  de  225^  pour  les  actions  nouvelle 
lorsque  le  public  apprit  brusquement  que  la  «  Sociét 
Gonstans,  »  de'Bordeaux,  mourait  presque  avant  de  nal 
moment,  on  s'était  aperçu  que  les  écritures  de  la  «  maisoi 
avaient  été  savamment  retouchées.  D'où  impossibilité  de 
des  souscripteurs  les  promesses  du  rendement  à  8  <*/o.  s< 
M.  Paul  Bemhard,  très  hardiment,  déclara  la  Société  noi 
d  ses  frais  les  dépenses,  qui  s'élevaient,  disait-on,  à  1  : 
d'un  beau  joueur.  Mais  une  première  atteinte  était  po] 
Chacun  le  sentit. 

Cependant,  l'activité  du  premier  administrateur  de  la 
ciale  »  se  tournait  de  plus  en  plus  vers  la  «  Filiale,  »  de] 
annoncée  :  «  La  Compagnie  générale,  commerciale,  et 
Ainsi  que  le  précisait  une  notice  de  quelques  pages,  il  s's 
ter  son  attention  sur  la  a  transformation  »  d'affaires  éprou 
le  capital,  inférieur  à  un  million  et  demi,  ne  permettait 
sion  séparée.  La  Compagnie  grouperait  ces  affaires,  sa 
d'un  million  et  demi  sur  chacune;  puis,  utilisant  la  i 
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1*'  mars  18d8  sur  le  nantissemeiit  en  matière  de  fonds  de  commerce,  elle 
créerait  des  obligations,  ainsi  gagées  par  privilège  spécial  et  analogues 
aux  obligations  du  Crédit  foncier,  qui  se  classeraient  facilement.  Ainsi 
l'argent  serait  fourni  bon  marché  par  les  obligataires,  à  cause  de  la 
baisse  du  taux  de  Tintérèt,  et  les  dividendes  reviendraient  aux  action- 
naires, étant  donnés  les  profits  élevés  des  entreprises.  La  souscription 
fut  ouverte.  Les  actionnaire'  de  la  Banque  pouvaient  acquérir  l'action 
de  la  «  Filiale  »  à  1S5^ 

Ce  fut  alors  que  le  krach  survint,  par  suite  d'un  raisonnement  simple 
qui  se  généralisa.  La  clientèle  des  combinaisons  de  la  Banque  était  for- 
cément restreinte.  Afin  de  bénéficier  de  l'infaillible  prime  de  l'action 
filiale,  un  très  grand  nombre  de  personnes  réalisèrent  les  actions  de  la 
Banque,  sur  lesquelles  elles  trouvaient  avoir  suffisamment  gagné  (t). 
Une  baisse  devaif  déjà  en  résulter;  la  h&te  avec  laquelle  on  se  portait 
vers  le  bateau  neuf  commençait  à  faire  pencher  le  bateau  ancien  ;  lors- 
qu'un grand  établissement  de  crédit,  voyant  dans  la  «  Filiale  »  une  ma- 
nœuvre qu'on  avait  déjà  observée  dans  le  fameux  «  Syndicat  des 
cuivres,  »  donna  le  signal  de  la  panique.  On  était  au  mois  de  juin.  Dans 
une  seule  Bourse,  Faction  de  224^  se  négocia,  dit-on,  à  6^  ;  mais  la  cote 
fut  annulée.  Les  baissiers  étaient  engagés  avec  une  telle  ardeur  qu^ 
tout  d'un  coup,  l'impossibilité  de  tenir  les  engagements  fit  remonter  le 
cours  à  124^  !  Puis,  malgré  les  efforts  du  Syndicat  des  actions,  qui  avait 
été  fort  éprouvé,  tout  s'effondra  de  nouveau. 

Un  bilan  fut  immédiatement  publié  (22  juin  1899).  Il  s'élevait  à  3Ç  mil- 
lions, avec  517,0Û(K  de  profits.  Le  calcul  le  plus  simple  permfettait 
d'çiffirmer  que  la  valeur  réelle  de  l'action  approchait  de  12(K.  L'engoue- 
ment d'autrefois  avait  sa  réaction.  Cette  sorte  de  courant  est  pénible  à 
remonter» 

Il  fut  décidé  que  le  Syndicat  destiné  à  soutenir  les  actions  serait 
rompu;  qu'on  laisserait  les  choses  aller  sur  leur  pente  naturelle.  Les. 
Sociétés  industrielles  fondées  n'étaient-elles  pas  autonomes,  solides, 
assurant  les  bénéfices  promis?  On  répondait  avec  une  certaine  raison  : 
«Le  sort  des  Sociétés  industrielles  peut  être  assuré*  Mais  la  confiance 
n'étant  plus,  la  Banque  ne  pourra  plus  en  fonder  d'autres;  donc  elle 
n'aura  plus  de  bénéfices.  » 

(1)  Chose  curieuse,  c'était  pour  empêcher  la  hausse  absurde  que  M.  Paul  Bern- 
hardt  avait  fait  vendre  à  ses  premiers  et  fidèles  souscripteurs  en  leur  distribuant 
de9  parts  bénéficiaires  ;  et  ce  furent  lee  acquéreurs  nonveanx  qui  causèrent  la  pa- 
nique en  vendant  à  tout  prix. 
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En  octobre,  M.  Paul  Bemtiard,  très  affecté  de  son  insuccès,  i 
brusquement.  L'actiou  s'affaissa  à  W, 

Pour  mettre  fin  à  l'inquiétude  ascendante  des  porteurs,  le  ( 
d'administration,  à  la  tête  duquel  se  trouvent  des  commerçants  ép 
comme  MM.  Ancelot,  Buisson,  etc.,  décida  que  des  experts  ex: 
raient  la  comptabilité  sociale.  Ces  expert^  furent  optimistes.  A  V 
blée  générale  du  16  décembre,  ils  déclai^èrent  que  l'actif  s'éle 
21,761 ,0(XK.  Les  administrateurs  ramenèrent  le  chiffre  à  19,7( 
L'action,  rigoureusement,  aurait  dû  atteindre  les  environs  di 
95  à  98^.  Elle  se  haussa  péniblement  à  80^.  Beaucoup  réalisèreni 
velle  baisse.  <^ 

Actuellement,  la  lourdeur  ne  frappe  pas  seulement  l'action 
Banque  (60,  61^  ;  elle  s'étend  aux  Sociétés  industrielles.  Les  Ghai 
Incroyables  sont  à  16(K;  les  Tavernes  Pousset,  à  149^;  hi  Mode  nat 
à  72^  50;  les  Biscuits  Olibet,  à  99^50,  diminuant  ainsi  l'actif  de  la  B 
qui  détient  naturellement  un  fort  contingent  de  ces  actions.  En  n 
les  estimations  au  pire,  l'action  de  La  Banque  semble  pourtant 
encore  74^.  Telle  est  la  réflexion  judicieuse  du  «  Journal  de&.vale 
dustrielles,  »  le  24  janvier.  Elle  permet  de  mesurer  le  chemin  parcoi 


Il  ne  nous  appartient  pas  de  donner,  dans  cette  courte  étude,  u 
gramme  de  reconstitution  à  une  entreprise   aussi  importante 
Banque  spéciale  des  valeurs  industrielles.  Mais  nous  pouvons  in 
sansphésitation  un  certain  nombre  de  points  nettement  établis  par  1 
qui  vient  de  s'écouler. 

lo  Les  Sociétés  industrielles,  fondées  par  la  Banque,  sont  viable 
la  plupart.  Cette  concession  semble  confirmer  le  programme  du  ( 
actuel  de  la  Banque. 

2f*  Toujours  dans  le  sens  du  même  programme  :  il  est  possible 
que  jamais,  de  «  mettre  en  actions  »  des  entreprises  «  ayant  faii 
preuves;  »  chaque  industrie,  chaque  commerce,  dans  chaque  p 
chaque  cité,  voit  journellement  des  transformations  semblablei 
mins  de  fer,  mines,  métallurgie,  tissages,  alimentation. 

30  Mais  après  les  rafales  essuyées  à  la  Bourse  —  l'admission  à 
offre  de  ces  dangers  qu'ignore  la  paisible  transmission  en  banque 


(1)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  la  Banque  spéciale,  réorganisée 
«  groupe  »  nouveau,  semble  appelée  à  un  avenir  rassurant. 
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Banque  spéciale,  il  faut  le  reconnaître,  n'offre  plus  la  vigueur  première 
pour  présider,  sous  sa  forme  actuelle,  à  de  semblables  transformations. 
Son  public  «  spécial,  n  lui  aussi,  est  épuisé  ;  h  chaque  relèvement,  il  réa- 
lise ;  son  souci  est  non  de  s'engager  à  fond,  mais  de  se  dégager. 

i^  La  Banque-  est  d'ailleurs  formidablement  alourdie  par  les  paquets 
d'actions  des  Sociétés  créées  par  elle,  et  qui  représentent  une  forte 
partie  de  son  actif.  «  Qu'importe,  si  ces  sociétés  rapportent  ?  »  dira-t*on. 
La  Banque  et  ces  Sociétés  se  nuisent.  Chaque  chien  pris  à  part  nage  à 
merveille.  Qu'une  corde  attache  deux  chiens  l'un  à  l'autre,  c'est  la 
noyade.  Il  faut  couper  la  corde. 

Serait-il  au-dessus  des  forces  humaines  de  tenter  cette  amputation, 
même  en  revenant  à  un  capital  de  diœ  millions  liquidés  »  l'effectif 
des  temps  de  prospérité  ? 

5^  Ainsi  allégée,  la  Banque  deviendrait  précisément  cette  Compagnie 
industrielle  et  commerciale,  la  dernière  conception  de  Paul  Bemharci, 
celle  qui  a  fait  craquer  l'édifice  et  qui  est  de  beaucoup  la  plus  bienfai- 
sante. Réunir  toute  une  série  d'affaires,  sérieuses,  mais  non  à  leur  apogée, 
en  un  omnium^  sans  chasse  à  la  prime,  sans  majoration,  au  prix  réel 
des  fonds  de  commerce;  puis  attirer  la  plus  forte  partie  de  l'argent 
nécessaire  à  l'aide  d'obligations  gagées  sur  le  privilège  nouveau,  c'est 
marcher  à  des  profits  sûrs.  Cette  combinaison  d'actionnaires  audacieux 
visant  les  gros  bénéfices  et  d'obligataires  prudents  cherchant  un  gage 
solide,  constituerait  une  affaire  commerciale  et  non  plus  une  affaire  de 
spéculation. 

Banque  de  spéculation  sur  les  valeurs  industrielles,  tel  était  le  nom 
qui  convenait  à  la  Banque  ;  et  la  spéculation  devait  devenir  un  jour  ou 
l'autre  malheureuse,  puisque,  pour  le  plus  grand  profit  des  premiers  por- 
teurs, elle  systématisait  Terreur  courante  du  public  qui,  ^n  matière 
d'industrie  et  de  commerce,  est  porté  à  juger  du  capital,  non  par  son 
estimation  directe,  mais  à  l'aide  d'un  taux  erroné  de  capitalisation. 


Le  Gérant  :  A.  ViLLBCKtKOtix. 
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Le  nombre  placé,  sans  autre  indication,  à  la  suite  de  Ténoncé  d'un  sujet,  désigne  la 
page  à  laquelle  on  renvoie  le  lecteur. 

Le  nombre  précédé  de  Tindication  n»,  désigne  le  numéro  sous  lequel  paraît,  dans  le 
présent  livre,  la  Monographie  de  famille  à  laquelle  le  lecteur  devra  se  reporter;  si 
le  nombre  est  suivi  'du  mot  bis,  il  s'agit  seulement  d'un  Précis  de  Monographie, 
annexé  à  une  précédente. 

3*  La  lettre  m,  suivie  de  Tindication  §  (entre  parenthèses)  d'un  ou  plusieurs  paragra- 
phes, avertit  le  lecteur  que  le  sujet  énoncé  dans  la  table  a  sa  place  marquée  dans 
l'une  ou  plusieurs  des  subdivisions  du  cadre  commun  à  toutes  les  Monographies,  et 
lui  apprend  à  quel  paragraphe  le  sujet  est  méthodiquement  abordé  dans  chaque 
Monographie  ou  Précis  de  Monographie. 

4*  La  mention  (Déf.)  rappelle  que  le  mot  a  été  défini  dans  l'Index  du  Tome  II  de  la 
2*  série. 

5**  La  lettre  A  placée  devant  un  nombre  indique  qu'il  s'agit  d'une  Monographie  d'Ate- 
lier, insérée  en  supplément  avec  une  pagination  spéciale  (1). 


Adbevillb  (Somme,  France).  —  Ville 
natale  de  la  famille  du  cantonnier  du 
diemin  de  fer  du  Nord,  son  histoire, 
crise  du  commerce  et  de  l'industrie,  303; 
émietteroent  de  la  terre,  résultat  du  par- 
tage forcé,  505. 

Absentéisme  des  propriétaires.  (Déf.) 


Abus  de  la  puissance.  (Déf.) 
Abus  de  la  richesse.  (Déf.) 

Abus   des  cultures   intellectuelles. 

(Déf.) 

Accouchements  (swwricB  des).  —  Se 
fait  surtout  parles  chirurgiens,  à  Jersey, 
9.  —  Très  simplifié  dans  la  Haute- 
Egypte,  29'J. 


(1)  Le  fascicule  supplémentaire  A  (paginé  de  i  &  48)  doit  être  placé  après  la  Monographie  du  Can- 
tonnier poseur  de  voie  qui  se  termine  à  la  pa^re  506,  et  avant  la  TaMe  alphabétique  qui  commence  à 
la  page  553. 
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AoB  MUR  (l*)kt  la  vieillesse  (Déf..) 

AoRicuLTURB.  (Déf)  —  ÈUt  floris- 
sant  de  Tagricalturc  à  Jersey,  produc- 
tion des  pommes  de  terre,  exploitation 
du  bétail,  3,  13;  lois  et  mesures  de  pro- 
tection et  encouragement,  4  ;  les  engrais 
naturels,  goémons  et  varechs,  1 1  ;  statis- 
tique  de  la  production  et  de  la  vente  des 
pommes  de  terre  de  1818  à  188C,  57  ; 
développement  du  crédit  agricole,  faculté 
pour  les  cultivateurs  d'émettre  du  papier- 
monnaie,  55.  —  Les  pêcheurs  chinois  se 
Tont  agriculteurs  quand  ils  ont  amassé 
des  économies,  67  ;  f^'^hi  de  la  nation 
chinoise  pour Tagriculture,  "îS.  —Climat 
et  culture  dnns  la  Haute  Égvpte,  201  ; 
importance  de  la  culture  du  palmier,  30 1  ; 
procédés  d'irrigation,  315;  curage  des 
canaux,  316. 

Alcoolismb.  —  Grande  consommation 
d'alcool  chez  les  paysans  des  Gharcnles, 
sans  mauvais  résultats,  146.  —  Los  ra- 
vages chez  un  grand  nombre  de  mineurs 
borains,  242,  278  ;  abus  dans  les  mai- 
sons de  logement,  281. 

Aliments  et  repas  des  familles  d'ou- 
vriers décrites  dans  le  présent  volume, 
et  dépenses  qui  en  résultent,  m  (§§  9  et 
15,  S-  1):  no  92,  12,  26;  n»  92  6m,  73, 
79;  n»  93,  96.  106;  no  94,  154,  160; 
n«  95,  222,  234  ;  n»  96,  304,  324,  n»  97, 
356,  368  ;  no  98,  403,  416  ;  n^99,  440,  ;60. 

Alliance  des  travaux  de  l'atelier  et 
des  industries  domestiques.  (déf.)  — 
Tissage,  broderie  et  couture,  chez  le 
pécheur  de  larchipcl  Chusan  ;  exploita- 
tion de  terres,  70,  80,  81.  —  Cannage 
de  chaises  chez  l'aveugle  accordeur  de 
pianos  de  Levallois-Perret,  95.  —  Cul- 
turc  d'un  jardin,  élevage  de  lapins,  et  com- 
merce de  margarine  chez  le  mineur  du 
Couchant  de  Mons,  2*^3,  237.  —  Jardi- 
nage, élevage  d'une  chèvre,  travail  dcfau- 
chaison,  chez  le  tisserand  de  Giadbach, 
355.  —  Confection  des  vêtements  chez 
la  décorcusc  de  poicclainc  de  Limoges, 
402.  —  Confection  de  jaquettes  pour  une 
entrepreneuse  chez  la  femme  du  can- 
tonnier du  chemin  de  fer  du  Nord,  de 
Paris,  448. 


Allocations    —  (V.  Subventions.) 

Angleterre.  —  (V.  Jersey.) 

Animaux  DOMcsTiQUEsentretenus  parles 
ouvrieis,  m  (§§  6,  14,  S-  I,  16,  S-  I): 
n»  92,  10,  22,  30  ;  n»  92  6w,  69;  n-  94, 
150,164,  174;  n«  95,  220.  230.  237  ;n«  96. 
300,  320^  327  ;  n°  97,  340,  364,  371  ; 
n«  98.  4  00. 

Antagonisme  social.  (Déf)  —  Accen- 
tué chez  la  plupart  des  mineurs  belges, 
à  cause  de  leur  déplorable  situation  mo- 
rale, 2<7.  —  Résultant  dans  le  personnel 
des  chemins  de  fer  du  Nord  des  agisse- 
ments fâcheux  de  quelques  subordonnés 
chefs.  503. 

Apprentissage.  (Déf.) 

Argent  possédé  par  les  familles  d'ou- 
v.iers,  m  (§§  6,  14. S»"  I):  n«  92,  10,  22  ; 
n*  92  bis,  68,  79  ;  n»  93,  93,  102  ;  n»  94, 
150,  104;  n«  95,  219,  230;  n«  97,  34Q, 
364  ;  no  98,  400.  412;  n»  99,  444,  437. 

Aristocratie.  (Déf.) 

Art  des  forêts.  (Déf.) 

Artisans  ruraux.  (Déf.) 

Arts,  métiers  ou  travaux  usuels. 
(Déf) 

Arts  ou  professioks  lidêrai.E3.   (Déf.) 

Assistance.  —  Les  accidents  à  la 
charge  des  maîtres  de  barque  en  Chine, 
72.  —  Assistance  organisée  complète- 
ment par  la  Compagnie  de  charbonnages 
belges,  220.  —  Institutions  sociales  dans 
une  usine  do  .\lQnchcn-Gladbach,  380.  — 
(V.  Aveugles,  Assurances,   Retraites.) 

Association.  —  Associations  ouvrières 
catholiques,  à  Giadbach  et  dans  la  Prusse 
rhénane,  343,  361,  385;  •  Volksverein,  » 
groupement  des  œuvres  sociales,  3S6  ; 
associations  chrétiennes,  action  ouvrière, 
antisocialiste  et  autonome,  388.  -^  Asso- 
ciation fraternelle  des  employés  et  ou- 
vriers des  chemins  de  fer  français, 
493  ;  —  Union  catholique  du  personnel 
des  chemins  de  fer,  494.  —  (V.  Coopé- 
ration, Syndicats.) 
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Assurances.  —  Société  de  placement 
et  de  secoars  en  faveur  des  anciens 
élèves  de  l'Institution  des  jeunes  aveu- 
gles, 119.  —  Système  complet  d'assu- 
rances ouvrières,  en  Allemagne,  maladie, 
accidents,  invalidité  et  vieillesse,  350. 
—  L'assurance-accidents  généralisée  en 
Franco  par  la  loi  de  1898,  A,  17. 

AssuRANCBs  (Sociétés  d').  —  Dépenses 
qui  les  concernent  et  allocations  qu'elles 
peuvent  accorder,  m  (S  15,  S<»"  V)  :  n'92, 
28;  n»  93.  108;  n»  94,  171;  n»  97,  370; 
n»98,  418;  n»  99,  463. 

ATBLlhR    DE   TRAVAIL.    (Déf.)    Wl    (§§     1, 

8):  n»  92,  1.  l2;no92  6w,  «1,69;  n-  93, 
88,  94;  n**  94,  134,  153;  n©  95,  213,  222; 
n-  95,  280,  303;  n«>  97,  337,  352;  n*  98, 
394,  40!  ;  n»  99,  437,  446. 

Atelier  (Monooraphies  d*).  —  Société 
générale  des  papeteries  du  Limousin, 
A.  1. 

Aumônes  faites  par  les  familles  d'ou- 
vriers, m  (§  15,  S»»  IV)  :  n«  92,  28; 
no  92  bis,  79;  n«  94,  170;  n«  95,  236; 
n«  98,  418. 

Autorité  paternelle.  (Dcf)  —  En- 
tière chez  le  pêcheur  de  Chusao,  et  en 
Chine,  78,  82;  ~  le  bouilleur  do  cru  dû 
pays  de  Cognac,  142,  malgré  les  idées 
plus  modernes  du  fils,  U5;  —  sauvegar- 
dée dans  les  familles  ouvrières  par  la  loi 
allemande  imposant  aux  mineurs  un  livret 
contrôlé  par  les  parents,  375. 

Autorités  sociales.  (Déf.)  —  A  Jersey, 
élite  des  principaux  habitants,  à  qui  in- 
combe Tadministration  municipale,  21, 
39. 

Aveugles.  —  Monographie  de  Taveugle 
accordeur  do  pianos,  de  Levallois-Perret, 
n»  93,  8S  ;  le  mariage  chez  les  aveugles, 
90,  99;  les  enfants  des  aveugles,  92;  les 
services  que  peut  rendre  l'aveugle  dans 
un  ménage^  95;  la  profession  d'accor- 
deur de  pianos  parmi  les  aveugles,  assez 
avantageuse,  cours  d'accord  organisés, 
n'existent  que  dans  les  écoles  d'aveugles, 
111;    les  enfants    guides  des  aveugles, 
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MINIÈRE.) 

bénéfice 
dustries.) 

Besoins  m 
les),  chez  le 
n»  92,  2«; 
n«>94,  170;  i 
418;  n»  99,  - 

Bien  (Le). 

Bien-être 
rant  le) des i 
n»  92,  21; 
n«  94,  162;  i 
362;  n*  98, 

Bijoux  po 
vriers,  m  {$ 
75;  n«  94,  l 

Blancbiss 
ments  :   n** 


Digitized  by 


Google 


TABLE   ALPHABETIQUE    ET  ANALYTIQUE  DES  MATIEaBS. 


70,  117;  n«  95,  220;  n»  97, 
02,  412;  no  99,  448,  46i. 

—  (V.   CÉRÉALES.) 
aAUPFAQR    ET   COMBUSTIBLES, 

)ar  les  familles  d'ouvriers, 
II)  :  n»  92,  27;  n«  92  bis, 
17;  no  94,  170;  n-  95,  235; 
>  97,  369;  n«98,  417;  n**  99, 


;rmbntée8,  consommées  par 
ouvriers,  m  (SS  9, 15,  S»"  I)  : 
;  no  92  bis,  73,  79;  n»  93, 
159,  169;  n»  95,  222,  234; 
B8;  no  98,  417;   n«  99,  449, 


Déf.) 

Commune  de  D.),  région  de 
}itée  par  la  famille  du  mi- 
in  houiller  du  Couchant  de 
!  sous  le  no  95,  213;  pays 
nt  charbonnier,  caractère 
>pulation  très  dense,  214; 
lise  distribution  des  eaux, 
Dns  ouvrières,  223  ;  les  Jeux 
rs  à  l'arc,  223.  —  (V.  Indus- 
I 

>B  CRU.  —  Monographie  du 
ru  du  bas  pays  de  Cognac, 

:X-DE-V1E.) 

V.).  —  Autour  de  la  mono- 
'  :  Tisserand  de  Gladbacli, 


ss     familles    d  ouvriers. 
Repenses,  Recettes.) 


lez  le  fermier  de  Jersey, 
accordeur  de  pianos,  de 
3t,  96;  le  mineur  du  bas- 
222  ;  le  fellah  de  Karnak, 
md  de  Gladbacb,  356;  la 
porcelaine  de  Limoges, 
ntonnicr  du  chemin  de  fer 
is,  449. 

—  Monographie  du  can- 


tonnier-poseur de  voie   du  chemin  de 
fer  du  Nord,  à  Paris,  437.  —  (V.  Chemins 

de  FER.) 

Catholiques  romains,  décrits  dans  le 
présent  volume.  —  Fermier  normand  de 
Jersey,  n»  92,  6;  aveugle  accordeur  de 
pianos  de  Levallois-Perret,  n«  93,  90; 
bouilleur  de  cru  du  pays  de  Cognac, 
no  94,  142;  mineur  du  Bassin  de  Mons, 
n*  95,  216;  tisserand  de  filadbach,  n*  97, 
337  ;  décorcuse  de  porcelaine  de  Limoges, 
393  ;  cantonnier-poseur  de  voie  du  che- 
min de  fer  du  Nord,  à  Paris,  441. 

Organisation  catholique  à  Jersey,  43; 
établissements  d'instruction,  autorisés 
par  les  États,  esprit  de  justice  et  d*éga- 
lité,  47.  ~  Indifférence  et  absence  de  pra- 
tique chez  les  paysans  charcntaip,  sans 
hostilité,  143.  —  Indifférence  et  hostilité 
chez  la  plupart  des  mineurs  belges, 
gagnés  par  le  socialisme,  241  ;  triste  si- 
tuation morale,  276.  —  Gladbach,  centre 
d'activité  catholique  et  sociale,  dé- 
vouement et  influence  du  clergé,  ligue 
populaire  catholique,  ferveur  de  la  popu- 
lation ouvrière.  343,  346,  382,  383;  TÉ- 
cole  catholique  sociale  de  Gladbacb,  387. 
—  Les  superstitions  dans  le  Limousin, 
397.  —  Les  confréries  religieuses  main- 
tenant la  paix  sociale  entre  les  commu- 
nautés de  patrons  et  d'ouvriers,  à  Limo- 
ges, avant  la  Révolution,  432;  corpora- 
tion ou  syndicat  mixte  Saint-Antoine 
pour  les  porcelainièrcs,  433. 

Céréales  consommées  par  les  familles 
d'ouvriers,  sous  forme  de  farine,  pain, 
pâtes  et  pâtisserie,  m  (§§  9,  15,  S»"  I)  : 
no  92,  14,  26;  no  93,  106;  n-  94,  154, 
168  ;  n»  95,  222,  234  ;  n©  96,  304,  324  ; 
h»  97,  356,  368  ;  n»  08,  403,  416;  n«  99, 
449,  460. 

Chasse.  (Déf.).  —  Chez  le  bouilleur  de 
cru  du  pays  de  Cognac,  159. 

Chef  de  métier  (Ouvrier).  (Déf.).  — 
Pécheur  côiier  de  l'archipel  Chusan, 
n»  92  bis,  61.  —  Aveugle  accordeur  de 
pianos,  de  Levallois-Perret,  n»  93,  88. 
—  Bouilleur  de  cru  du  pays  de  Cognac, 
no  94,  133. 
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Chemins  db  fër.  —  MoDOgrapbic  du 
Cantonnior-posear  do  voio  du  chemÎD'de 
fer  du  Nord,  à  Paris,  437  ;  travail  du 
cantounicr-poseur  de  voie,  durée  du  tra- 
vail, 446  ;  le  traitement,  447  ;  historique 
de  la  création  des  voies  ferrées,  468  ; 
les  concessions  aux  Compagnies  et  la 
crise  commerciale,  471  ;  programme  de 
1879  et  conventions  de  1883,  473;  ser- 
vices de  l'exploitation,  la  voie,  475;  ré- 
sultats de  l'exploitation,  la  Compagnie 
du  Nord,  477  ;  statistique  des  résultats 
des  six  grandes  Compagnies,  480  ;  le 
capital-actions  et  les  dividendes,  481  ; 
institutions  patronales,  place  faite  au 
travail  de  la  femme  et  des  enfants,  483  ; 
institutions  do  la  Compagnie  du  Nord, 
économats,  444,  449,  484  ;  habitations 
mises  à  la  disposition  des  agents,  439, 
450,  484;  prêts,  dots,  enseignements, 
484  ;  retraites,  445,  485  ;  secours  divers, 
486  ;  service  médical  et  frais  funéraires, 
487;  institutions  des  autres  Compa- 
gnies, 488  ;  part  de  TÉtat,  du  personnel 
en  dehors  du  salaire,  et  des  actionnaires 
dans  les  bénéfices,  charge  considérable 
des  impôts,  491  ;  associations  créées  par 
les  agents  des  chemins  de  fer,  493  ;  me- 
sures législatives  réglementant  le  tra- 
vail, défavorables  au  personnel,  aux 
Compagnies,  à  l'État,  499  ;  situation 
favorable  du  personnel,  501  ;  efforts  faits 
par  les  directeurs  et  ingénieurs,  en  vue 
du  rapprochement  avec  le  personnel, 
502  ;  agissements  fâcheux  de  quelques 
subordonnés  chefs,  503. 

Cherves  (Charente.  France).  —  Com- 
mune habitée  par  la  famille  do  Touvrior 
bouilleur  de  cru,  du  bas  pays  de  Cognac, 
décrite  sous  le  n«  94,  133  ;  topographie 
et  statistique  professionnelle,  137;  ré- 
partition de  la  propriété,  proportion  des 
vignobles,  138;  minime  excédent  des 
naissances,  140  ;  biens  communaux  in- 
fimes, droits  de  parcours,  152.  —  (V. 
Eaux-db-vib  ) 

Chine  —  Village  de  So-Kong-San, 
province  de  Tché-Kiang,  dans  l'archipel 
Chusan,  habité  par  la  famille  de  pê- 
cheur s-côti  ers,  décrite  sous  le  n»  92  biSf 
61  ;  importance  de  la  pôclie  en  Chine, 


consommation  considérable  de  poisson, 
62;  la  religion,  culte  des  ancêtres,  culte 
des  génies,  patrons  des  pêcheurs,  64  ; 
rites  pour  la  construction  des  maisons, 
65  ;  le  bouddhisme  professé,  mais  non 
pratiqué,  culte  surtout  domestique,  GO  ; 
égalité  entre  tous  les  citoyens,  les  fonc- 
tionnaires, classe  à  part,  67  ;  faible  im- 
pôt par  barque,  69,  71  ;  organisation  et 
produits  de  la  pêche,  70,  72  ;  droit  de 
protection  contre  les  pirates,  71  ;  les  pa- 
godes, temples,  lieux  de  réunion  et 
théâtres,  76  ;  avantages  assurés  aux  fa- 
milles par  la  constitution  sociale,  78  ; 
union  intime  de  la  terre  et  de  la  fa- 
mille, la  terre  oblige  et  moralise,  82  ;  le 
livre  de  famille,  force  du  lien  de  famille, 
83  ;  rites  du  respect  et  des  fêtes  du  la 
vieillesse,  85. 

Chômage.  (Déf.)  —  Chômage  annuel 
d'un  mois  environ  dans  l'industrie  de  la 
porcelaine,  à  Limoges,  40*2.  —  Longs 
chômages  dans  les  entreprises  de  con- 
fections à  Paris,  448. 

Chusan.  (V.  Chine.) 

Classe  inférieure.  (Déf.)  —  (V.  Ou- 
vriers.) 

Classe  supérieure.  (Déf.) 

Clergé.  (Déf.)  —  Situation  privilégiée 
du  clergé  anglican  à  Jersey,  41.  —  Dé- 
vouement et  popularité  du  clergé  catho- 
lique à  Gladbach  et  dans  la  Prusse  rhé- 
nane, 343,  384  ;  développement  des  œu- 
vres ouvrières,  385. 

Cognac.  (V.  Cherves,  Eaux-de-vib  ) 

Commerce.  (Déf.)  —  Tonnage  des  bâ- 
timents de  Jersey,  en  1895,  59.  —  (V. 
Eaux-de-vie,  Papeteries.) 

Communauté  (Régime  de).  (Déf.) 

Commune.  (Déf.)  —  Organisation  mu- 
nicipale de  Jersey,  39. 

Comptes  annexés  aux  budgets  des  re- 
cettes et  des  dépenses,  m  (S  16,  S»"  I). 
—  Comptes  des  bénéfice^  résultant  des 
industries  entreprises  par  les  familles  à 
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leur  propre  compte.  Les  recettes,  m  (§  14, 
S**  11),  provenant  de  ces  industries,  et 
les  dépenses,  m  {§  15,  S»"  V),  sont  dé- 
taillées. La  situation  générale  est  établie 
dans  le  résumé  des  comptes  des  béné- 
fices résultant  des  industries  :  n*  92, 
29  ;  n«  92  bis,  80  ;  n«  93,  109  ;  n»  94, 
172  ;  n»  93,  237  ;  no  96,  327  ;  n-  97,  371  ; 
n»  98,  419  ;  n*  99,  464. 

Section  II,  comptes  relatifs  aux  sub- 
ventions. 

Section  111,  comptes  divers  :  n*  92, 
32  ;  no  93,  110  ;  n«  94,  178  ;  n«  95,  239  ; 
n*  96,  328  ;  no  97,  372  ;  n«  98,  420  ; 
11»  99,  466. 

GONDIMBNTS     ET    STIMULANTS,     COUSOm- 

més  par  les  familles  d'ouvriers,  m  (§§  9, 
15,  S-  I)  :  n^  92,  14,  26  ;  n»  92  bis,  73, 
79;  n»  93,  96,  106;  n*  94,  154,  169; 
n»  93,  222,  234  ;  n"  96,  305.  324  ;  no  97, 
356,  368  ;  n*  98,  417;  n*  99,  449,  461. 


CoNJUGALBs    (Moeurs).    —  (V. 

LIA  LES.) 


Fami- 


CONSTITUTION     ESSENTtKLLli  DE    LHUMA- 

«ITÉ.  —  (V.  Autorité  patkrnei.le,  Pa- 
tronage, Propriété  individuelle.  Reli- 
gion, Souveraineté.) 

Constitution  sociale.  (Déf.)  —  (V.  Vie 
publique.) 

Contrainte.  (Déf.)  —  (V.  Autorité 
paternelle.) 

Coopération.  —  Société  vinicole  des 
Chsrentes,  essai  de  conquête  du  com- 
merce par  les  producteurs,  sorte  de  coo- 
pérative, aboutit  à  faire  partie  4e  Taris- 
tocratie  commerciale,  205  ;  coopérative 
du  Syndicat  des  viticulteurs,  nécessite 
pour  réussir  une  direction  commerciale, 
207.  —  Coopérative  do  consommation,  à 
Gladbach,  349.  —  Préjudice  porté  au  pe- 
tit commerce  par  la  coopérative,  à  Li- 
moges, 434.  —  Boulangeries  coopéra- 
tives à  Saint-Junicn,  À,  18. 

Corporations.  (Déf.)  —  Corporations 
à  Limoges,  apparaissent  au  xiv*  siècle; 
communautés  de  maîtres,  entraves  à  la 
liberté  du   commerce,  séparation   com- 


plète d'avec  Touvrier,  431  ;  associations 
d'ouvriers,  les  rapports  facilités  par  la 
confrérie  religieuse,  432  ;  corporation 
moderne  de  Saint-Antoine,  syndicat 
mixte  pour  les  patronnes  et  ouvrières 
porcelainières,  d'un  caractère  religieux, 
groupement  d'œuvres,  433.  —  Reste 
d'esprit  corporatif  chez  les  ouvriers  de 
Saint-Junien,  A,  18. 

Corps  gras  consommés  par  les  fa- 
milles, m  (§§  9,  15,  So-  l)  :  n»92, 14,  26; 
n«  02  bis,  79;  n»  93,  96,  106  ;'n»  94, 
154,  168;  no  95,  222,234;  n»  96,  303; 
no  97,  356,  308  ;  n»  98,  416  ;  no  99,  450. 

Corvées  récréatives.  (Déf.)  —  A  Jer- 
sey, défoncement  des  terres,  15;  battage 
des  grains,  19. 

Coutumes  des  ateliers.  (Déf.)  —  Or- 
ganisation sociale  d'une  usine  de  Glad- 
bach,  caractère  de  patriarcat  et  de  bien- 
faisance, 373. 

Coutumes  de  la  paix  sociale.  (Déf.)  — 
Chez  le  fermier  de  Jersey,  relations  fa- 
miliales et  de  voisinage  entre  les  mai- 
sons de  même  souche,  6  ;  esprit  de  con- 
corde, 7  ;  favorisent  le  passage  de  Tai- 
sanco  à  la  richesse  et  la  propriété,  21 .  — 
En  Chine,  goût  pour  Tagriculture,  res- 
pect de  l'autorité  paternelle,  rôle  impor- 
tant de  la  femme,  78.  —  Détruites  chez 
les  mineurs  beiges,  par  rinsouciince  des 
actionnaires,  la  faiblesse  des  pouvoirs 
publics,  les  progrès  du  vice,  277.  — 
Maintien  facilité  à  Qladbach  par  la  fer- 
veur religieuse  de  la  population,  le  dé- 
vouement et  l'influence  du  clergé,  les 
institutions  sociales  et  les  œuvres  ou- 
vrières, Taction  sociale  catholique,  343, 
346,  375,  382,  383,  387.  ^  Détruites  par 
le  travail  des  femmes  dans  l'industrie 
porcelainière  à  Limoges,  produit  une 
grande  démoralisatioo,  430. 

Croyances  religieuses.  —  (V.  Reu- 
gion.) 

Cueillette  des  productions  sponta- 
nées. (Déf.)  —  A  Jersey,  goémons  et  va- 
rechs, excellents  engrais,  11. 
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hKFiNiTioN  du  lieu,  de  l'organisation 
industrielle  et  do  la  famille,  m  (^  1  à  h]  : 
n»  92,  I  à  10  ;  n»  92  bis,  61  ;  n©  93,  88 
à  93;  n»  94,  133  à  449;  n»  95,  213  à 
219  ;  n»  96,  289  à  300  ;  n»  97,  337  à  346  ; 
n«  98,  393  à  400  ;  n«  99,  437  à  443. 

Dbmocratib.  (D6f.)  —  (V.  Jeusey.) 

DÉPENSES  (Budget  des)  de  Tannée,  de 
chacune  des  familles,  m  (§  15),  n«  92, 
26;  no  02  bis,  79  ;n»  93,  10^;  n«  94,  168; 
n»  05,  234;  n«  96,  324;  n»  97,  368; 
n«98,  416;  n*  99,  460. 

Dettes  contractées  par  les  ouvriers  et 
obligations  qu'elles  imposent,  m  (§15, 
S«*  V),  n'  9'^,  28  ;  n*  93,  108  ;  n»  99,  444. 

Domestiques  (Ouvriers).  (Déf.)  —  Em- 
ployés par  lo  fermier  do  Jersey,  6,  7, 
12. 

Droit  de  révolte.  (Déf.) 

Droits  d'usage  accordés  aux  ouvriers 
à  titre  de  subvention,  m  (§  14,  S»"  II)  : 
n*  92,  23;  n«  1)2  bis,  79;  n*  96,  321. 
—  Importance  de  la  récolte  do  goémon  et 
do  varech  à  Jersey,  réglementée,  11.  — 
llécolte  de  la  vase  dos  canaux,  en  Chine, 
excellent  engrais,  69.  —  Importants  pour 
les  paysans  de  la  Hauto-Ëgypte,  vaine 
pâture,  glanage,  poissons  pris  dans  le 
Nil,  302. 


F. 


Eaux-de-vie.  —  Zone  des  oaux-de-vie 
de  Cognac,  homogénéité  du  climat,  du 
sol  et  de  la  population,  134  ;  zones 
secondaires,  «  champagnes  »  et  «  bois,  » 
135;  anéantissement  du  vignoble  par 
le  phylloxéra,  influence  du  sol  sur 
la  reconstitution,  136  ;  les  bas-fonds 
préservés  dans  le  Bas-Pays,  161  ;  pro- 
duction des  eaux-de-vie  de  vin,  inHme 
proportion  dans  la  production  totale 
des  alcools  en  France,  181  ;  Cognac, 
place  de  commerce,  l'ancien  commerce, 
182;   importance   du   commerce  actuel, 


fléchissement  de 
nombre  et  classiflcai 
commerce,  186;  m 
merco  après  le  pi; 
prix  dos  vins,  mont 
des  eaux-dc-vie,  11 
l'impôt,  les  principa 
courtier-distillateur, 
nouvelle  période  de 
graphie  d'un  atelier 
pendante,  soutenue  j 
sons  d'eaux-de-vie, 
matérielle  et  comm( 
laires,  191  ;  monogr 
maison  d'eaux-do-vi 
sation  technique  :  h 
du  produit  de  luxe, 
inférieur,  193;  or 
ci  aie  :  le  comptoir, 
les  prix,  198  ;  per 
faires  et  bénéfices, 
paysans  -  propriétair 
Rivant  1877.  revenu  < 
et  simplicité  de  vie, 
époque  de  la  rccons 
dérables,  le  riche  se 
recul  de  la  démoci 
conquête  du  comme 
teurs,  exemple  de 
pour  lutter  contre  l 
aboutit  à  faire  par 
commerciale,  205  ;  i. 
teurs  et  coopérative 
rection  commerciale 
de  l'alcool  n'aboutira 
tation  des  droits  et 
toires.  208. 

Eclairage  domest 
entraîne  chez  les 
m  (§  15,  S-  11)  :  n' 
79;  n»93,  107  ;  n*  î 
no  96,  325;  n»  97, 
n«  99,461. 

Ecoles.  (Déf.)  — 
à  Jersey,  7,  établis: 
d'enseignement  supc 
47  ;  —  à  Levallois-I 
une  commune  du  Bo 
seignement  reiigiet 
musulmanes  de  la  H 
Écoles  spéciales  pou 
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titution  nationale  des  jeunos  aveugles  à 
Paris,  in  ;  école  Braille,  120.  —  Déve- 
loppement des  écoles  supérieures  pro- 
fessionnelles à  Gladbach,  341.  —  Éduca- 
tion professionnelle  organisée  parla  Com- 
pagnie du  Nord,  ou  facilitée  aux  fils 
de  ses  agents,  484. 

Éducation.  (Déf.) 

Égalité  providentielle.  (Déf.) 

Egypte.  —  Monographie  du  fellah  ou 
paysan  de  Karnak,  ?89  ;  Taocienne 
Thèbes,  bourgades  de  Karnak,  saisons  e^ 
cultures,  290  ;  réunion  du  sol  entre  les 
mains  des  principaux  riches,  organisa- 
tion des  villages,  292  ;  mauvais  instincts, 
paresse,  manque  d'instruction  des  pay- 
sans ou  fellahs,  20G  ;  les  eaux,  cause  de 
maladies,  faute  de  soins,  saleté  des  ha- 
bitations et  des  paysans  ;  absence  d'hy- 
giène, 207  ;  médecins  et  hôpitaux  tenus 
en  suspicion,  les  barbiers  font  office  de 
médecins,  298  ;  influence  des  sorciers, 
299;  importance  des  subventions,  302; 
amour  du  sol  chez  le  fellah,  304  ;  anima- 
tion et  caractère  pittoresque  des  mar 
chés,  309  ;  superstitions  des  paysans, 
mauvais  œil,  possessions  et  exorcismcs, 
329;  esprits,  talismans,  332;  traits  de 
mœurs  :  pas  de  nom  patrimonial,  pas  de 
groupement  familial,  333  ;  condition  très 
inférieure  de  la  femme,  334  ;  hospitalité, 
malpropreté,  imprévoyance  et  routine, 
335. 

Élévation  sociale.  —  Facilité  pour  le 
fermier  de  Jersey  d'arriver  à  la  propriété, 
9.  —  Favorisée  pour  le  pécheur  de 
C'iusan  par  sa  persévérance  et  la  cons- 
titution sociale,  67,  78.  —  Chez  le  bouil- 
leur de  cru  du  pays  de  Cognac,  accès  à 
la  fortune,  par  l'épargne,  le  travail  et 
l'hahileté,  148,  161.  —  Le  mineur  du 
Couchant  de  Mons  peut  avoir  sa  vieil- 
lesse à  l'abri  du  besoin  par  ses  écono- 
mies et  les  pensions  de  retraite,  218.  — 
Possibilité  pour  le  paysan  de  Karnak. 
grâce  au  travail  do  ses  enfants,  de  de- 
venir propriétaire,  319.  —  Chez  le  tisse- 
rand de  Gladbacli,  possibilité  pour  les 
fils  de  s'élever,  en  suivant  une  école  su- 


périeure professionnelle,  348.  —  Chez  la 
décoreuse  de  porcelaine  de  Limoges, 
montée  de  la  famille  dans  la  hiérarchie 
du  métier,  sans  se  corrompre,  grâce  à 
la  foi  religieuse,  399.  —  Difficulté  de 
l'avancement  pour  le  cantonnier  du  che- 
min do  fer  du  Nord,  443. 

Émigration.  —  A  l'intérieur:  à  Li- 
moges, afflux  continuel  de  la  population 
rurale,  attirée  par  Tindustrie,  396,407, 
429. 

Emprunts.  —  (V.  Dettes.) 

Enfance  (L')  et  la  jeunesse.  (Déf.) 
^  (§  3).  —  Chez  le  bouilleur  de  chu  du 
pays  de  Cognac,  idées  modernes  dans  la 
famille  du  fils,  opposition  de  goûts  avec 
les  parents,  145  ;  dans  les  méthodes  de 
culture,  153;  la  tenue  du  ménage,  155. 
—  Les  enfants  des  mineurs  belges  et 
les  Jeunes  mineurs  exposés  aux  plus 
graves  dangers  moraux,  dans  les  cham- 
bres à  coucher  uniques,  et  les  maisons 
de  logement,  279.  —  Genre  de  vie  des 
enfants  dans  la  Haute  Egypte,  313.  —  In- 
convénients pour  les  Jeunes  gens  et 
Jeunes  filles  du  travail  d'usine  à  Glad- 
bach, 383. 

Enfants.  —  Nombre  des  enfants  dans 
les  familles  décrites  ;  leur  genre  de  vie 
et  de  travaux,  m  (§  2,  3,  8)  :  n»  92,  6,  7, 
12;  n°  92  bis,  63,  70;  n«  93,  90,  91  ; 
no  94,  140;  n*  95,  216,  222;  n»  96,  293, 
303  ;  n-  97,  344  ;  n»  99,  440. 

engaoembntâ  forcés. 

Engagements  volontaires  perma- 
nents :  n»  92,  1  ;  n*  98,  393  ;  n»  99,  437. 

Engagements  volontaires  momenta- 
nés :  n*  93,  88  ;  n*  96,  2S9  ;  n"  97,  337. 

Engagements  (Travail  sans)  :  n»  92  biSy 
61;  no  94,  133. 

Enquête  (méthode  des).  (Déf.) 

Épargne  (Habitudes  d')  (Déf.).  — 
(V.  Prévoyance.) 

Épargne  annub  le  réalisée  par  cer- 
taines familles  d'ouvriers,  m(§  15,  S»"  V). 
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—Quantité et  emploi:  n»92,28;  n»  92 bis, 
79  ;  n»  93,  108;  n«  94,  171  ;  n«  95,  236; 
n«  96,  326  ;  n»  98,  418;  n»  99,  463. 

Erreur  fondamentale  de  1789  (Dëf.). 

EscARD  (M.  François).  —  Auteur  de  la 
monograpliie  n**  92  :  Fermier  normand  do 
Jersey,  1. 

EsGARD  (M.  Paul).  —  A  revisé  le  précis 
de  la  monographie  du  p6cheur-  côtier  de 
l'archipel  Chusan,  61. 

ÉTAT  CIVIL  de  chaque  famille,  m  (§  2)  : 
n»  92,  6  ;  n«  92  bis,  61  ;  n«  S3,  90  ;  n"  94, 
140;  n»  95,  216;  n»  96,  293;  no  97,  344; 
no  98,396;  n«  99,  440. 

ÉTAT  DU    SOL,  DE  L'iNDUSTRIB    ET  DE  LA 

POPULATION,  m  (§  1)  :  n»  92, 1  ;  n»  92  bis, 
61  ;  n»  93,  88  ;  n»  94,  133  ;  n-  95,  213  ; 
n«  96,  289  ;  n»  97,  337  ;  n*  98,  393  ;  n»  99, 
437. 

Existence  (phases  principales  de  l') 
des  familles,  m  (§  12)  :  n»  92,  20; 
n«926i5,  77;  n»  93,  98;n«94,  160;  n»  95, 
226;  n»  96,  311  ;  n«  97,  361  ;  n»  »8,  407  ; 
no  99,  454. 


Fabrique  collective  (Dcf.). 

Faits  socfAUx  (Déf.). 

Faits  sociaux  remarquables,  m  (§17 
CI  suivants).  —  N©  92  (§§  17  à  31); 
u«  92  6is^§§  17  à  19);  n«  93  (§§  17  à  24); 
n«  94  (§§  17  à  23)  ;  n»  95  (§§  17  à  21)  ;  n»  96 
(§§  17  à  18);  n«  97  (§§  17  h  20);  no  98 
(§§  17  à  20);  n«99  (§§  17  à  23). 

Familiales  et  conjugales  (Mœurs), 
m  (S  3)  :  n«  92,  7  ;  n»  92  bis,  83,  85; 
no  93,  9!  ;  n»  94,  145;  n«  95,216;  n»  96, 
295  ;  n»  97,  345,  316  ;  n«  98,  397  ;  n«  99, 
442. 

Famille  instable.  (Déf.)  —  Cliez  la 
plupart  des  mineurs  du  Borinago,  2(1. 

Famille-souche.  (Déf.)  —  Exemple 
chez  le  fermier  de  Jersey,  21  ;  favorisée 


par  le  régime  successoral,  49.  —  Le  pé- 
cheur des  lies  Chus        --   "- 

Fécondité  unie  à 
est  besoin.  (Déf.)  - 
familles  chinoises, 
sans  de  la  Haute-E( 

Fellah.  —  Monog 
paysan  de  Karnak, 

Femme.  —  Son  rO 
Jersey,  7,  12;  chez 
san,  70,  78  ;  chez  1'; 
pianos  de  Lerallois- 
le  bouilleur  do  cru 
145,  155  ;  chez  le  i 
de  Mons,  222  ;  chez 
293,  303,311,  334; 
bacb,  355  ;  la  décore 
Limoges,  397,^  407 
chemin  de  fer  du  I 
Place  faite  au  trava 
les  Compagnies  de 

Femme    (Respect 
Existe  chez  les  Chim 
ûlles  sortent  voiléee 
la  Haute-Egypte,  311 
de   la   femme,   abs( 
truction,    334.   — 
d'une    fabrique   de 
basée  sur  le  respec 
et  de  la  mère,  les 
dues   de  Tusine, 
travail  dos   femmes 
la  porcelaine  h  Lim 
sation,  incapacité 
429. 

Fer MAO E    —  Fern 

FÊTES  rOPULAlRES 

sey  fôte  des  granc 
Frai  ries  ou  fAtes  pa 
rente,  159.  —  Leur 
graves  inconvénient 
1ers  belges,  278.  - 
fêtes  communales  à 

FÊTES    RELIGIEUSE 

rendu  aux  génies  d 
rémonics  nuisulma 
Egypte,  295,  310,  31 
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des).  —  Auteur  do 
93  :  Aveugle  accor- 
le     Levallois-Perrei 


ssoluble  de  la  fa- 
Exemplo  en  Chine, 
B  l'exploitation  ru- 
a  famille  du  bouil- 
dc  Cognac,  142. 

.  (Déf.)  -  Subie 
crsey,  21  ;  stabilité 
ne  successoral,  49. 
r  de  Cliusan,  77  ; 
la  famille  chinoise, 
t  désorganisé  chez 
rs  belges,  241  ;  — 
r  chez  le  tisserand 
chez  la  décoreuse 
[>ge8,  397,  404. 

lERVBS,     LeVALLOIS- 

PBTBBiE,  Paris.) 

céréale  consommée 
rsey,  14;  Taveugle 
de  Levallois-Per- 
*  de  cru  du  pays 
ineur  du  Couchant 
reuse  de  porcelaine 
cantonnier  du  chc- 
h.  Paris,  460. 

IMES.) 


nce  de  Dussoldorf, 
habitée  par  la  fa- 
sine,  décrite  sous 
08,  338;  centre  de 
I;  période  actuelle 
raclère  moral  et  ro- 
)n,  dévouement  et 
multiplicité  des 
3ns  ouvrières,  cer- 
(V.  Industrie  tes- 


H 


Habitation  des  familles  ouvrières, 
w(SS6,  10,  15,  S- II)  :  no  92,  10,  15,  27. 
no  92  bis,  68,  74,  79;  n©  93,  96,  107; 
no  94,  155,  170;  n»  95.  223,  235;  no  96, 
300.  307,  325;  n-  97.  357,  369;  n»  98, 
403,  417;  n*  99,  444,  450,  461. 

Habitations  ouvRiènES.  —  Saine  et 
spacieuse  chez  le  fermier  de  Jersey,  15; 
—  chez  le  mineur  du  bassin  de  Mons,  et 
chez  beaucoup  de  mineurs  du  Borinage, 
223  ;  —  exemples  d'habitations  insuffi- 
santes et  insalubres  de  mineurs  belges, 
243,  279;  —  malpropres  et  insuffisantes 
chez  les  paysans  de  la  Haute-Égyptc,  297  ; 
•—  propre  et  confortable  chez  le  tisserand 
do  Gladbach,  société  de  construction 
d'habitations,  358;  —  immeubles  mis  à 
la  disposition  de  ses  agents  par  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  du  Nord,  à 
Paris,439,  484  ;  —  déli>Téc8  gratuitement 
à  plusieurs  familles  par  la  Société  des 
papeteries  du  Limousin,  A,  9. 

Habitudes  morai.es,  m  {%  3)  :  n»  92, 
7;  n»  92  6w,  64;  n»  93,  91  ;  n^  94,  142; 
no  95,  216  ;  n"  96,  296;  n»  97,  346;  n«  98, 
397;  no  99,  441. 

Histoire  db  la  famille  décrite  dans 
chaque  monographie,  m  (§§  12  et  13)  : 
n-  92,  20.;  n»  92  bis,  77;  n»  93.  98; 
no  94,  160;  no  95,  226;  n»  96,  310; 
n«  97,  361  ;  po  98,  407;  n»  99,  454. 

Hygiène.  —  (V.  Santé.) 


Idées  dominantes.  (Déf.)  —  (V.  Cons- 
titution essentielle.) 

Immmubles  possédés  par  les  familles 
d'ouvriers,  m  (|§  6,  14,  So"  I)  :  n»  92  bis, 
68,  79;  no  94,  149;  no  96,  300,  320. 

Impôts  payés    par  quelques    familles 
d'ouvriers,  m  (§  15,  S»"  V)  :  no  92,  28 
no  92  bis,  79;   no  93,    108;  no  94,   171 
n«   95,    236;   n*    96,    326;   n-    97,  370 
n»  98,  418. 
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Impôts  (Étudb  sur  les).  —  Leur  mo- 
dération à  Jersey,  21;  budget  voté  par 
les  États,  35  ;  impôts  votés  par  les  pa- 
roisses :  «  r&t,  n  pour  les  pauvres  et  les 
chemins,  39;  dîmes  perçues  par  le  clergé 
anglican,  4'2;  la  dlme  et  la  rente  des 
biops  fonciers,  55.  —  Faible  impôt  sur 
les  barques  dépêche  en  Chine,  69,  */!.  — 
Mécanisme  des  droits  sur  les  caux-de- 
vie,  189.  —  Impôts  considérables  perçus 
par  lÉtat  sur  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer,  492. 

Imprévoyance.  (Déf.)  —  (V.  Pré- 

VOYANCS.) 

Industrie.  —  Les  trusts,  ou  coali- 
tions; les  fusions,  absorption  de  plu- 
sieu  s  unités  en  une  seule,  aboutissent  à 
la  concentration  industrielle  ou  commer- 
ciale, A,  38;  taux  de  capitalisation  et 
estimation  dos  valeurs  iodustrielles, 
40;  Banque  spéciale  des  valeurs  indus- 
trielles, pour  mettre  en  actions  les  en- 
treprises, fondée  en  1897,  débuts  pros- 
pères, plus-value  immédiate  des  ac- 
tions, 42;  la  crise,  baisse  subite,  cours 
actuel  peu  élevé,  45;  les  Sociétés  fondées 
par  la  Banque  sont  viables,  la  Banque  et 
les  Sociétés  se  nuisent,  danger  d'en 
faire  une  affaire  de  spéculation,  47.  — 
(V.  Chemins  de  fer.  Papeteries.) 

iNDUaTRIE     MANUFACTURIÈRE.    (Déf.)    — 

(V.  Industrie  textile.  Papeteries,  Por- 
celaine.) 

Industrie  miniers.  —  Monographie  du 
mineur  du  bassin  houiller  du  Couchant 
de  Mons,  V13.  —  Société  de  décorés, 
créée  par  la  Compagnie  de  charbonnages 
belges,  218;  subventions  accordées  par 
cette  Compagnie  aux  ouvriers,  soins  mé- 
dicaux gratuits,  caisses  des  blessés,  des 
malades,  do  prévoyance,  accidents  et  re- 
traites, 220  ;  —  notes  sur  une  famille  de 
mineurs,  type  très  répandu  du  Borain, 
négligent,  imprévoyant,  gaspilleur  et 
buveur,  irréligieux  et  socialiste,  241  ; 
ravages  de  Talcoolisme,  nourriture  peu 
substantielle,  242;  ménage  logé  dans 
une  masure,  2i3  ;  désordre  complet,  gas- 
pillage du  salaire,  244;  tableau  des  sa- 
laires, 243;  —  le  bassin  houiller  belge. 


conditions  économiques,  étendue  et  al- 
lure des  couches,  246;  gisement  du 
Couchant  de  Mons,  le  plus  important, 
248;  situation  des  exploitations,  organi- 
sation du  travail,  travail  des  femmes  et 
enfants,  2i0;  tableau  du  personnel  ou- 
vrier des  mines  belges,  251  ;  —  Compa- 
gnie do  cliarbonnages  belges,  gisement 
exploité,  231  ;  nature  et  composition  des 
houilles,  couches  grisouteuses,  aérage, 
253  ;  —  état  sanitaire,  disparition  des 
maladies  professionnelles,  254  ;  —  pro- 
jets de  règlements  pour  combattre  l'an- 
kylostomasie,  causée  par  un  ver  intes- 
tinal, 255;  tableau  du  volume  d'air  ob- 
tenu par  les  ventilateurs,  complication  de 
la  question  de  Taéragc,  258  ;  grande  di- 
minution du  nombre  d'accidents,  200; 
la  diminution  ou  suppression  des  explo- 
sifs amène  augmentation  des  frais  et  4u 
prix  de  revient,  262  ;  tableau  des  accidents 
mortels  par  éboulemcnt,  264  ;  proportion 
des  accidents  d'après  leurs  causes,  265; 
bons  résultats  de  l'inspection  ouvrière, 
265;  organisation  du  service  médical,  266  ; 
revision  du  règlement  de  police  des  mi- 
nns,  208  ;  —  situation  matérielle  et  morale 
du  mineur  belge,  moyenne  des  salaires 
des  ouvriers  à  veine  de  chaque  région, 
260;  des  ouvriers  du  fond  réunis,  270; 
de  ceux  de  la  surface,  271  ;  moyenne  do 
deux  travailleurs  par  famille;  améliora- 
tion sensible  de  la  situation  matérielle  des 
ouvriers,  d'après  les  progrès  de  la  consom- 
mation de  la  viande,  272  ;  situation  mo- 
rale, déplorable  chez  la  majorité  des  mi- 
neurs belges,  275;  insouciance  des  ac- 
tionnaires, faiblesse  des  autorités  vis-à- 
vis  du  vice,  277;  alcoolisme,  travail  du 
dimanche,  278  ;  chambre  à  coucher  uni- 
que, graves  inconvénients,  abus  scanda-  . 
leux  des  maisons  de  logement,  279  ;  ra- 
vages produits  par  le  jeu,  282;  insuffisance 
absolue  de  la  police,  283  ;  absence  de  la- 
voirs-bains, «2S4;  les  remèdes  :  répression 
du  vice,  mesures  do  salubrité,  améliora- 
tion des  logements,  hôtelleries  ouvrières, 
2vS5  ;  institutions  économiques  et  de  pré- 
voyance, 287  ;  instruction  et  éducation 
syndicales  des  mineurs,  dévouement  des 
classes  supérieures  envers  les  mineurs, 
288. 
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—  Monograpliio  du 

Gladbach»  n«  97, 
cttc  industrie  dans 
ladbacli,  centre  do 
et  des  tissus  mêlés 
enseignement  pro- 
istique  industrielle 
h,  prédominance  do 
te     et    agglomérée, 

combattus  par  les 
re  d^action   sociale 

384  ;  les  heures  de 
ogressive,  352  ;  les 
es,    353  ;    inconvé- 

femmes,  355,  375; 
on  sociale  d'une  fa- 
des enfants  et  ado- 
rable de  l'empire, 
ïessionnclle  dos  ou- 
u  «  Volksvcrein  ;  »» 
ne  École  pour  l'édu- 
iuple  et  la  réforme 
les  abus  et  le  socia- 
de  Taction  ouvrière 
iome,388.  —  (V.Pa- 

iQUBS,  entreprises  à 
lar  les  familles  d'ou- 

qu'elles  procurent, 
6,  I)  :  n-92.  13,  25, 

80;  n»  93,  95,  105, 
172;  n» 05, 222,  232, 
3,  323,  327;  n»  97, 
98,   402,    415,    419; 

NDITIONS.  (Déf.)  — 
M  QUOTIDIEN.) 

.)—  (V.  Vie  privée, 

INFANTS  des  familles 
is  qu'elle  occasionne, 
IV)  :  n»  92,  7,  28; 
l'i,  170;  n»    9.%  217, 


mes  ou   lois  Ab)  — 


Jkbsey.   —   lie  de   la  Manche  (Anglo- 
terre)  :  paroisse  de  Saint-Sauveur,  habi- 
tée par  la  famille  d'ouvriers  tenanciers, 
décrite  sous  le  n"  92,  1  ;  situation  privi- 
légiée, composition    du  sol,   2;   région 
surtout  agricole,  produits  et  bénéfices, 
4  ;  division  en  paroisses,  5  ;  les  écoles, 
7  ;  afnuence  des  étrangers,  18  ;  organi- 
sation politique,  pays  de  «  self  govera- 
ment,    »   gouverné  par    les    États,   33  ; 
restes  du  système  féodal,  35;  organisa- 
tion judiciaire;  le  bailli,  chef  magistrat, 
président  de  la  Cour  royale,  36  ;  organi- 
sation municipale,  assemblée  formée  des 
principaux   habitants,  fonctions  obliga- 
toires et  gratuites,  39  ;    perception    de 
rimpôt,   très    modéré,  40;   organisation 
religieuse,  privilèges  du  clergé  anglican, 
perception  de  la  dîme,  droit  de  siéger 
aux  États,  41  ;  grand  nombre  des  cultes, 
les  catholiques   romains,  43;  anciennes 
coutumes  :  chemins  d'asile  et  •  clameur 
de  haro,   *   44  ;   organisation  militaire, 
le  gouverneur,  chef  de  la  milice,  service 
obligatoire,  45;  la  langue  française,  offl- 
cielle,  son  recul;  développement  de  Tins- 
truction,  liberté  d'enseignement,  esprit 
de  justice  et  d'égalité  des  États,  46  ;  ca- 
ractère remarquable  de  la  viabilité,  48  ; 
régime  successoral  dans  les  lies,  privi- 
lège   de    Talné,    49  ;   disproportion    de 
nombre  entre  les  deux  sexes,  50;  la  dîme 
et  la  rente  des  biens  fonciers,  applica- 
tion de  l'échelle  mobile  du  prix  du  fer- 
mage, 52;  réforme  de  1879,  rentes  deve- 
.  nues  rachetables,    et   rentes  nouvelles, 
53;  développement  des  institutions   do 
crédit,  liberté  complète  d'émission,  54  ; 
statistique  de  la   production    et  de   la 
vente  des  pommes  de  terre,    57  ;  ton- 
nage des   bâtiments,    59;    attitude  des 
Francs-Maçons  de  France,  relativement 
au    Décalogue,    affirmation    d'athéisme, 
59. 

Jeu.  —  Surveillé  ou  interdit  par  les 
patrons  de  barques  en  Chine,  76.  —  Dé- 
penses énormes  occasionnées  par  les 
«  tirs  taxés  »  chez  les  mineurs  belges, 
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225  ;  le  jea  cause  de  démoralisation,  in- 
suffisance de  la  répression,  282. 

JoiRNALiBn.  (Dôf.)  —  Monographie  du 
fellah  do  Karnak,  289  ;  —  Décoreuse  de 
porcelaine  de  Limoges,  303. 

Journaux.  —  Chez  le  fermier  de  Jer- 
sey, 20;  le  bouilleur  do  cru  du  pays  de 
Cognac,  143;  le  minûur  du  Couchant  de 
Mons,  23(i;  le  cantonnier  du  chemin  de 
fer  du  Nord  de  Paris,  453. 

Journées  dk  travail^  —  (V.  Travaux.) 


K 


Karnak  (Hauto-Égyptc).  —  Village  ha- 
bitée par  la  famille  de  fellahs  décrite 
sous  le  no  96,  289.  —  (V.  Egypte  ) 

Laitages  et  œufs  consommés  par  les 
familles  d'ouvriers,  m  (§§  9,  15,  »•"  I)  : 
u*  \Vl,  14,  20;  n»  92  bis,  79;  n»  93,  96, 
10«i;  n»  9t,  154,  168;  n«  95,  222,  2  J4  ; 
n»  96,  ;i05;  n*  97,  356,  3G8;n«>  9^  403, 
416;  n°  9:».  4i9,  460. 


Legrain  {M.  (Georges).  —Auteur  delà 
monographie  n"  96  :  Fellah  de  Karnak, 
289. 

LÉGU5IES  ET  FRUITS  cousommés  par  les 
familles  d'ouvriers,  m  (§§  9,  IS,  S*"  l)  : 
n*  9?,  14,  26;  n<>  92  bis,  73,  79;  n*»  9;î, 
96,  iOH;  n«  94,  154,  169;  n»  95,  222, 
234;  n*  96,  305,  324;  n»  U7,  356,  368; 
no98,  403,  416;  n»  99,449,  460. 

Levallois-Perret  (Sdinc-Francc)'  — 
Commune  habitée  par  la  famille  de  l'a- 
veugle accordeur  de  pianos,  décrite  soùs 
le  n«  93,  88. 

LlDKRTÉ  (RÉGIME  DE).  (Oéf.)  —  (V.  VlK 
PRIVÉE,  VIE  PUBLIQUE.) 

Liberté  SYSTÉMATIQUE.  (Déf.)  —  (V.  Vie 

PRIVÉE,  VIE  PUBLIQUE.) 

Liberté  testamentaire,  (Déf.)  — 
(V.  Successions.) 


Limoges  (Haute-Vionn 
Ville  habitée  par  la  fan: 
reuse  de  porcelaine,  < 
n«  98,  393  ;  le  climat,  v 
394  ;  les  anciennes  corp 
frérios  distinctes  de  patrc 
431  ;  syndicat  mixte  de 
pour  les  patronnes,  et  i 
lainières,  433.  —  (V.  Poi 

Linge.  —  (V.  Véteme; 

Livres  possédés  par  1 
vriers  :  n*  92,  16  ;  n»  95, 

Location  (Régime  de) 
procurant  leur  habitatior 
fermier  de  Jersey,  10; 
deur  do  pianos  de  Levai 
mineur  du  Couchant  de 
scrand  de  Gladbach,  3i8 
porcelaine, de  Limoges,  ^ 

Lo^  MORALE.  (Déf.)  — 

Louis  (M.  Clément- Eu( 
de  la  monographie  n*  * 
poseur  de  voie  du  chc 
Nord,  à  Paris,  437. 

M 

Maillard  (V|n«M.-L  b 
la  monographie  n""  98 
porcelaine  de  Limoges,  c 

I^Iaîs.  —  Base  de  Tali 
les  paysans  do  la  Haute-l 

Mal(Le).  (Déf.)-(V.  J 

Mariage.  —  Polygamie 
de  Karnak,  31 1  ;  dot,  'je 
dues  par  les  parents,  tn 
3i6;  répudiation  sans  fo 

MaROUSSEU    (M     PlERRl 

de  II  monographie  n*  { 
cru  du  bas- pays  de  C€ 
France),  133.  —  De  la  n 
telier:  Société  gêné  aie 
du  Limousin,  A,  t. 

Matériel  spécial  des 
DUSTRIES,  m  (§§  6,  14,  S* 
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}2  bis,  68,  la  ;  n*  93,  93,  102  ; 
50,  164;  n»  95.  2î0,  230;  n»  06, 
;  n«  97,  349,  364  ;  n«  98,  400  ; 
U,   436. 

INS.  —  Nombreux  4  Jersey,  9.  ^ 
fluence  chez  les  paysans  de  la 
sypte,  298. 

iE  (Travaux  db)  dans  les  familles 
5,  m  (§§8,  14,80»  111,16,  S»-  1)  : 
>,  24  ;  n»  9»  bis,  70,  79;  n»  93, 
no  94,  152,166,  176,  177;  n»  95, 
;  n»  96,  303,  322  ;  n«  97,  355, 
;  no  98,  402,  414,  419;  n«  99, 
,  464. 

IBR     ET    USTENSILES    cllCZ    ICS  fa- 

ouvfiers,  m  (§  10):  n»  02,  16; 
s,  74;  n-  93,  97  s  n«  94,  158, 
î)5,  224  ;  n»  96,  308  ;  n«  97,  359  ; 
5;  n«99,  451. 

ET   MOYENS  D* EXISTENCE  dO   la  fa- 

(§§  6  à  11)  :  n»  92,  9  àt20  ; 
f,  67  à  77:n'»93,  93  à  98  ;  n*  94, 
[)  ;  n«  95,  211)  à  îi25  ;  n^  9G,  300  ; 
8;  no  9S,  400  à  407;  n»  09.  444 


ES  (les).  (Dôf.)  —  (V.  AunjRiTÉs 
,  Rang  de  la  famille.) 

}  (les).  —  Bonnes  mœurs  chez 
tr  de  Jersey,  7,  21  ;  l'aveugle  ac- 

de  pianos  de  Levallois-Perret, 
nineur  du  Couchant  de  Mons, 
tisserand  de  Gladbach,  3^6;  la 
0    de    porcelaine   de    Limoges, 

cantonnier-poseur   do   voie  du 
le  1er  du  Nord,  à  l^aris,  442. 
i   de    l'autorité   paternelle    en 
8,  85.  —  Chez  les  paysans  çha- 

conccptions  matérielles,  dif- 
le  culture   et  d'idées    entre  les 

les  jeunes,  tendance  à  l'immo- 
4;  absence  de  forte  éducation 
163.  —  Triste  situation  morale 
[id  nombre  do  mineurs  belges, 
.    —     Très   simples    chez    les 

de  la  Haute-Egypte,  incons- 
luplicité,  paresse,  296  ;  absence 
nances,  314  ;  superstitions,  329  ; 
;ô,    334,     malpropreté,    impré- 


voyance et  routine,  333.  —  Compromises 
à  Gladbach  par  la  vie  de  fabrique,  3S3  ; 
organisation  sociale  d'une  usine,  sauve- 
gardant Tautoriié  paternelle  et  la  vie  de 
famille,  375  ;  respect  général  de  la  vie 
conjugale,  381.  —  Détruites  chez  les  ou- 
vrières porcelainicres  de  Limoges,  milieu 
démoralisateur,  430.  —  (V.  Industrie  mi- 
nière.) 

Musulmans,  décrits  dans  le  présent 
volume.  —  Fellah  de  Karnak,  simplicité 
des  pratiques  religieuses,  vénération  des 
tombeaux,  295  ;  aljlutions  et  bains,  297  ; 
les  jeûnes.  306  ;  absence  d'éducation  re- 
ligieuso  chez  les  femmes,  334. 

N 

Nourriture  (V.  Aliments.) 

Nouveauté.  (Déf.)  —  (V.  Vie  privée.  Vie 
publique.) 


0 


ObservatA).ns  préliminaires  définis- 
sant la  condiiion  des  divers  membres  de 
la  famille,  m.(§§  1  &  13):  no  92,  1  ^  21  ; 
no  92  bis,  61  ;  n*  93,  88  à  101  ;  n«  94. 
133  à  163  ;  n«  95,  213  ;  no  %,  289  à  31u  ; 
n«  97,  337  à  361  ;  n*  98,  393  à  41 1  ;  n»  9b. 
437  à  45.-). 

Œufs.  (V.  Laitage  )  : 

Ouvrier.  (Déf.)  —  Ouvrier  à  Tannée  ; 
caUitonnicr-poscur  do  voie  du  chemin 
de  fer  du  Nord,  à  Paris.  437.  —  (V.  Chef 
de  metier,  domestiqu|c,  engagements» 
Journauer,  Propriétaire,  Tâcheron, 
Tenancier,  Travail.) 


Pain,  m  (J§  9,  15,  S*»*  1):  n«  92,  U, 
26;  no  93  96.  106  ;  n»  94,  154.  168; 
n*  95.  234;  n«*  96,  304,  324  ;  n«  97,  3.56, 
308  ;  no  98,  403,  416;  n»  99,  44»,  460. 

Pain  quotidien.  (Déf.)  —  (V.  Mode 
d'existence  de  la  famille  )  T 

Paix  sociale.  (Déf.)  —  (V,  Cou- 
tumes.) 
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Papbtbrie.  ~  Monographie  d'atelier 
de  la  Société  générale  des  papeteries  da 
Limousin,  A,  1  ;  une  usine  isolée,  ré- 
gion rurale  aux  confins  de  l'Angouniois 
et  Limousin.  2,  progrès  de  Tindustrie  à 
la  fin  du  xix«  siècle,  3;  installation  maté* 
riclle,  rouages  généraux,  Torce  motrice, 
éclairage  et  vapeur,  5  ;  fabrication  ;  ma- 
tières premières  :  chaux  et  paille  de 
seigle,  préparation  de  la  pâte  et  produc- 
tion du  papier,  6  ;  le  personnel,  travail 
et  salaires,  9  ;  institutions  patronales, 
rapports  et  habitudes  des  ouvriers,  10  ; 
organisation  industrielle  du  groupe  des 
sept  usines  fusionnées,  augmenté  de 
huit  nouvelles,  milieu,  outillage,  per- 
sonnel et  production,  1 1  ;  situation  sociale 
de  Saint-Junien,  où  sont  situées  sept  des 
usines,  personnel  recruté  parmi  les 
paysans,  15;  durée  du  travail  et  salaires, 
16;  institutions  en  faveur  des  ouvriers, 
17;  habitudes  générales,  18  ;  rapports 
favorables  entre  le  capital  et  le  travail, 
permanence  des  engagements,  19;  organi- 
sation commerciale,  bilan  de  1899,  21  ; 
comptes  d'une  usine,  20  ;  les  ventes  et 
les  achau,  23  ;  résuluts  de  la  fusion  : 
léger  relèvement  des  cours,  réorganisa- 
tion commerciale  et  industrielle,  ?5; 
organisation  financière,  mise  en  actions, 
avec  Taide  de  la  Banque  spéciale  des  va- 
leurs industrielles,  20  ;  mécanisme  de 
l'opération,  premier  capital  et'estimation 
des  usines,  28  ;  les  actions  d'apport, 
formant  quatre  cinquièmes,  et  celles  of- 
fertes au  public  un  5*,  19  ;  importance 
donnée  à  la  direction,  30  ;  taux  nominal 
des  actions,  100  fr.  ;  hausse  plus  rapide, 
30  ;  les  obligations,  32  ;  mécanisme  juri- 
dique, 33  ;  augmentation  du  capiul,  35; 
puissante  unité  économique,  mais  ne 
peut  écraser  le  marché,  danger  de  la 
hausse  factice  des  actions,  37. 

Paris,  habité  par  la  famille  du  Can- 
tonnier-poseur de  voie  du  chemin  de  fer 
du  Nord,  décrite  sous  le  n**  99,  le  quar- 
tier de  la  Goutte  d'Or,  437. 

Partage  force  (Dôf.).  —  Émiette- 
ment  de  la  terre  dans  l'arrondissement 
d'Abbeville,  résultat  du  partage  forcé, 
505. 


Patromaob.  (Déf.)  —  Exemple  chez 
la  propriétaire  du  ferJuier  de  Jer- 
sey, 16.  —  Institutions  de  la  Compagnie 
de  charbonnages  belges,  218,  ?27.  —Or- 
ganisation sociale  d'une  usine  de  tissage 
de  MQnchen-Gladbach,  caractère  bien- 
fai5«ant  et  patriarcal  des  institutions, 
tendant  à  laisser  place  à  l'action  plus 
autonome  des  ouvriers,  373  ;  protection 
du  personnel,  respect  chrétien  de  la  vie 
de  famille  et  de  la  mère,  374  ;  rapports 
entre  patrons  et  ouvriera,  conseil  d'usine 
et  délégation  ouvrière,  ses  statuts,  389; 
stabilité,  relations  personnelles  encore 
excellentes,  376;  institutions  écono- 
miques s'ajoutant  au  système  légal  des 
assurances;  sociétés  d'épargne,  progrès 
de  l'épargne,  379  ;  caisses  de  maladie, 
380  ;  caisse  du  travail,  obligatoire,  sou- 
tient les  autres  institutions,  381;  soin 
de  la  vie  morale  et  inlellcctuelle,  esprit 
de  la  fabrique  profondément  catholique, 
38-?;  a  Arbeiterwohl,  «  association  catho- 
lique des  industriels  et  amis  de  Touvrier, 
38^.  —  Institutions  do  la  Société  des  Pa- 
peteries du  Limousin,  habitations  ou- 
vrières,'A,  9,  18.  —  (V.  Chemins  de  fer.) 

Paupérisme.  (Déf.) 

Paysan.  (Déf.)  —  Fermier  de  Jersey, 
1.  —  Bouilleur  décru  du  pays  de  Co- 
gnac, 133.  —  Fellah  de  Kamak,  289.  — 
Ouvriers  des  usines  de  la  Société  des  Pa- 
peteries du  Limousin,  recrutés  parmi 
les  paysans,  A,  15. 

PÈCHE  FLUVIALE.  (Déf.)  —  Dans  la 
Haute  Egypte,  après  l'inondation  du  Nil, 
302. 

PÊCHE  MARITIMB.  (Déf.)    —    (V.   ChINK.) 

Poissons.  (V.  Viandes.) 

Popin.ATioN  (mouvement  de  la).  —  A 
Jeraey,  3  ;  disproportion  notable  de 
nombre  entre  les  deux  sexes,  50  ;  —  à 
Cherves  (Charente),  par  professions, 
137;  minime  excédent  de  naissances, 
140;  —  population  du  Bobinage,  2IC; 
—  accroissement  do  la  population  de 
Gladbach,  341. 

Porcelaine.  —  Industrie  principale  à 
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oges,  396;  TateUer  de  décor,  401  ; 
Qnto  au  xviii*  siècle,  depuis  la  décou- 
e  du  kaolin,  422;  développement  con- 
rable  au  xix«  siècle,  424;  opérations 
procédés  de  la  fabrication,  425  ;  le 
ù\  des  rcnirocs,  ses  dangers,  démo- 
lation  des  ouvrières.  429. 

»É VOYANCE.  (Déf.)  —  Chez  le  fermier 
erscy,  en  vue  d'arriver  à  la  propriété, 
,  21.  —  Très  répandue  chez  les  pô- 
trs  chinois,  69,  71.  —  Chez  le  bouil- 
dc  cru  du  pays  de  Cognac,  145,  per- 
à  la  famille  d'arriver  à  la  richesse, 

—  Chez  le  mineur  du  Couchant  de 
s,  lui  permettra,  avec  les  pensions 
ctraite,  d'avoir  une  vieillesse  à  Tabri 
besoin,  218.  —  Chez  le  tisserand  de 
bach,  d'une  nécessité  absolue,  347  ; 
risée  par  les  lois  d'Empire  et  les 
ies  de  l'usine,  350.  —  Chez  le  can- 
ier   du    chemin    de    fer   du   Nord, 

grossir  sa  retraite,  443.  —  Insuf- 
iment  développée  chez  l'aveugle  ac- 
3ur  de  pianos  de  Levallois-Perrct, 
-—  chez  la  décoreuse  de  porcelaine 
imoges,  qui  ne  fait  partie  d'aucune 
tution  de  prévoyance,  410.  — 
iste  pas  chez  le  fellah  do   Karnak, 

sti  tu  tiens  de  prévoyance  de  la  Com- 
ie  de  charbonnages  belges,  22 1 ,  228  ; 
je  de  prévoyance  des  ouvriers  du 
liant  de  Mons,  227.  —  Institutioris 
une  fabrique  de  Gladbach,  379.  — 
lalités  créées  par  les  ouvriers  à 
:*Junien,  A,  18. 

oPESsioNs.  —  Population  par  pro- 
ons  à  Cberves  (Charente),  137. 

opRiÉTAiRE  (Ouvrier).  (Déf.)  —  Pô- 
r-côtier  de  l'archipel  Ghusan. 
2bis,Q\.  —  Bouilleur  de  cru  du  pays 
Cognac,  n»  94,  133.  —  Fellah  de 
ak,  n«  95,  289. 

opRiÉTÊ.  (Déf.)  —  Alliance  intime 
terre  et  de  la  famille  en  Chine, 
:hcz  les  paysans  charentais,  141.  — 
ition  des  paysans-propriétaires  dans 
me  de  Cognac  avant  et  depuis  la 
du  phylloxéra,  200;  les    frais  de 


reconstitution  ne  permettent  qu'aux 
riches  de  réussir,  ta  bourgeoisie  rurale 
maîtresse  de  la  propriété,  204.  —  Dans 
la  Haute  I^^gypte,  le  sol  réuni  entre  les 
mains  des  principaux  riches,  ruine  des 
petits  propriétaires,  292.  —(V.  Coopéra- 
tion, Corporation.) 

Propriété  individuelle.  (Déf.) 

Propriétés  immobilières  et  mobilibrks 
possédées  par  les  familles  d'ouvriers,  et 
revenus  qu'elles  donnent,  w  (§§  0,  14, 
S*»"  I):  n*  92,  10,  22;  n»  92  bis,  68,  79; 
n»  93,  93,  102  :  n»  94,  149,  !64  ;  n»  93, 
219,  230;  n"  96,  300,  3'?0;  n*  U7,  349, 
364  ;  n«  98,  400,  412;  n»  99,  444,  457. 


R 


Rang  de  la  famille,  m  (§  5)  :  n"  92, 
9  ;  no  92  bis,  67  ;  n-  93,  93  ;  n«  94,  148  ; 
n*  95,  218;  n»  96,  299;  n«  97.  347;  n*  98, 
39'J;  n"  99,  443. 

Rappohts  entre  les  ouvriers  cl  les 
patrons.  —  Très  bons  entre  le  fermier 
de  Jersey  et  son  personnel  domestique, 
7;  entre  le  fermier  et  sa  propriétaire,  9, 
16.  —  Excellents  dans  l'usine  du  tisserand 
de  Gladbach,  376  ;  conseil  d'usine  et  dé- 
légation ouvrière,  377.  —  Satisfaisants 
dans  les  usines  de  la  Société  des  Pape- 
teries du  Limousin,  A,  10, 19. 

Influence  du  socialisme  qui  excite  beau- 
coup de  mineurs  belges  contre  les  pa- 
trons, 276.  —  Tendance  dans  la  Prusse 
rhénane  à  substituer  à  l'action  patriar- 
cale et  bienfaisante  du  patron  l'action 
autonome  des  ouvriers,  373,  377,  386.  — 
Efforts  tentés  par  les  directeurs  et  ingé- 
nieurs des  Compagnies  de  chemins  de 
fer,  notamment  du  Nord,  en  vue  du  rap- 
prochemcnt  avec  le  personnel,  502  ; 
compromis  par  les  agissements  de 
quelques  subordonnés-chefs,  503. 

Recettes  (Budget  des)  de  Tannée  de 
chacune  des  familles,  m  (§  14)  :  n*  9?,  i2  ; 
n»  92  bis,  79;  n«  93,  102;  n«  94,  164; 
n*  95,  230;  n»  96,  320  ;  n«  97,  ,164; 
n**  î<8,  412;  n»  99,456. 

(lÉcRÉATioNs  des  famillcs,  m  (§  It,  15, 
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gon  IV)  :  11»  02,  18  ;  n«  U2  bis,  76  ;  «•  1)3, 
98,  107;  n*  94.  159;  n«  95,  2?5,  236; 
n*  96,  309,  326  ;  n«  97,  300  ;  n"  98»  406  ; 
n*  99,  453. 

RÉFORME.    (Déf.) 

RÉFORMÉS    PROTESTANTS.    —    A    JCFSCy, 

situation  privilégiée  do  l'Ègliso  angli- 
cane, officielle,  3i,  42;  nombreux  cultes 
dissidents,  43. 

Religion.  (Déf.)  —  (V.  Catholiques, 
Gbine,  Musulmans,  Réformés.) 

Religion  des  familles  d'ouvriers,  pra- 
tiques religieuses  et  dépenses  entraî- 
nées par  le  culte,  m  (§  3.  15.  S»*  IV): 
n*  92,  6  ;  n»  9i  bis,  64  ;  n»  93,  90  ;  no  94, 
143  ;  n«  9ô,  216  ;  n»  96,  295  ;  no  97,  346  ; 
n«  98,  397,  418;  n«  99.  441. 

Repas.  (V.  Aliments.) 

Retraite  (Pensions  de),  —  Pensions 
ouvrières  encouragées  et  subvention- 
nées par  rÉtat  en  Belgique,  218;  orga- 
nisées par  la  Compagnie  de  charbon- 
nages belges,  221,  227  ;  détails  des  pen- 
sions servies  par  cette  caisse  et  celle 
des  ouvriers  du  Couchant  de  lions,  228  ; 
budget  des  six  caisses  de  prévoyance  de 
Belgiq-.e,  228.  —  Avantages  s'ajoutani, 
dans  une  usine  de  Gladbach,  aux  re- 
traites de  la  loi,  381.  —  Retraites  données 
h  ses  agents  par  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer  du  Nord,  avec  retenue  sur 
leurs  salaires,  445  ;  les  diverses  catégo- 
ries, 485;  dépenses  faites  par  les  autres 
Compagnies,  488,  489,  490,  491. 

Revenus  des  propriétés.  —  (V.  Pro- 
priétés.) 

Riz.  —  Base  de  ralimcntalion  chez  le 
pécheur  des  Iles  Chusau,  73,  79. 

Rutten  (Le  p.  G.-C).  —  Auteur  de  la 
Monographie,  n*  95  :  Mineur  du  bassin 
huuillcr  du  Couchant  de  Mons,  213. 


Salaires   (Déf.).     —     Attribués     aux 
membres  des  familles  (en  argent,  en  na- 


ture), m  (§§  8,  14,  1 
n«  92  bis,  81  ;  n*  93,  ? 
167;  n«  95,  226,  23 J  ; 
n»  9",  353,  367  ;  n*  9 
447,  459. 

Salaires  (Entente 
(Déf.) 

Salaires  (Mouvbmi 
laires  des  pécheurs  ch 
san,  71.  —  Salaires  ( 
pianos,  94.  112.  •—  Le 
grande  maison  d'eau: 
199.  —  Tableau  des  s 
d'un  mineur  du  Borin< 
laires  dans  Tindustri 
bach,  352  —  Traiteme 
poseurs  de  voie  du 
Nord,  447.  —  pans  u 
ciété  des  Papeteries  d 
dans  Tensemble  des  i 

Santé  (Service  di 
Chez  les  familles  d'ou' 
S»"  IV^  :  n»  92,  '8  ;  n« 
92,107;  n«94,  146, 17i 
n«  96,  297  ;  n»  97,  34' 
418;  no  99,  442,  462. 

Scepticisme.  --  D^ 
par  le  trop  grand  c 
21,  43.  —  (V.  Catroli 

Simon  (  M.  Eugène 
précis  de  monograpli 
chcur-côtier  de  Tarchi 
61. 

Souveraineté  (Déf.) 

Statisiiqub.  —  D( 
sexe,  à  Jersey,  51  ;  — 
et  du  prix  des  poiimi 
du  tonnage  des  b&tim< 
à  Cherves  (Charente) 
répartition  de  la  pi 
gnobles,  139;  état  ci 
merce  des  eaux-de-vi 
prix  des  vins  de  1888 
des  eaux-de-vic,  I8J 
vigne  avant  1877,  201 
tion  et  culture,  depuis 
laires  par  semaine  d'u 
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s  du  porsonnol  des 

251  ;   ventilaleurs 

58  ;  tableau  des  ac- 

incs    de    Belgique, 

éboulenicnt,    264  ; 

ents,    265.  —    Ac- 

opulation  do  Glad- 

textile  de  laicgion 

;    salaires    moyens 

,  354.  —  Usines  de 

ries  du  Limousin, 

production,  A,  11. 

rOIMBNTS.) 

et  produits  qu'elles 
(|§  7,  14,  S»"  II): 
bis,  09,79;  n«»  93, 
55;n«  9i,  220,  ?30;. 
7,  350,  365  ;  n«  98, 
457. 

5  de)  (Déf.).  —  Le 
ans  les  lies  do  la 
ige  de  Ta! né,  liberté 
la  succession  vient 
—  En  Chine,  liberté 

les  enfants  màlos; 
u'à  défaut  do  fils, 
n  intégrale  adoptée 
entais,  permanence 
lie,  141.  —  Émiet- 
QS  Parrondissemcnt 

du    partage  forcé, 


licat  mixte  Saint- 
is  et  ouvrières  por- 
8,  433.  —  Syndicat 
irs  dos  cticmins  de 
colonies,  tendances 
nisation  des  grèves, 
)S.  —  Los  trusts  ou 
itronaux  en  vue  do 
nercialo  ou  indus- 


Kceptionncl  chez  le 
le  bouilleur  de  cru 
7. —  La  pipe  chez  le 
Cliusan,  75,  77,  79. 


—  Chez  le  fellah  de  Karnak,  305.  :i26  ; 
le  tisserand  de  Gladbach,  360;  le  can- 
tonnier du  chemin  do  fer  du  Nord,  à 
Paris,  453. 

Tâcheron  (Déf.).  —  Aveugle  accor- 
deur de  pianos  de  Le  val  loi  s- Perret,  n«  93, 
85.  —  Fellah  de  Karnak.  n»  06,  289.  — 
Tisserand  d'usine  do  Gladbach,  n»  97,  337. 

Tenancier  (Ouvrier}  (Oôf.).  —  Mono- 
graphie du  fermier  normand  de  Jersey, 
n«  92,  1. 

Traditions.  (Déf.) 

Tra  VAIL  (Organisation  du).— (V.  Agri- 
culture, Aveugles,  Chemins  de  fer, 
Chine,  Industrie  minière,  Industrie  tex- 
tile, Papeteries,  Porcelaine.) 

Travaux  des  divers  membres  des  fa- 
milles ouvrières,  et  nombre  des  jour- 
nées de  travail,  m  (§§  8,  14,  S«"  111)  : 
no  92,  •  12,  24;  n»  92  bis,  69;  n«  93,  94, 
104;  n*  94,  152,  166;  n»  95,  222,  232; 
n»  96,  302,  322;  n»  97,  352,  366;  n"  98, 
401.  414;  n»  99,  440,  459. 


u 


Usines  (Déf.)  —  Société  générale  des 
papeteries  du  Limousin,  groupes  d'usines 
rurales  primitivement  indépendantes  et 
depuis  fusionnées.  A,  i. 

Ustensiles  de  ménage.  — (V.  Mobiukr.) 

Usufruit  (Propriétés  reçues  en),  par 
les  familles  ouvrières,  m  (§  14,  S»"  11)  : 
n»  96,  321. 


Valeurs  mobilières  des  familles  ou- 
vrières, m  (§§  6,  i4,  S-  I),  n»  92,  10, 
22;  n»  92  bis,  68,  79;  n*  93,  93,  102; 
n»  94,  150,  164,  170;  n«  95,  219,  230; 
no  06,  300,  320  ;  n«  97,  349,  364;  n*  98, 
400,  412;  no  99,  444,  456. 

VÊTEMENTS  ET  LINGE  dos  familles  ou- 
vrières, m  (§  10,  15,  S-  111;  16,  S*-  III), 
no  92,  17,  27  ;  no  92  bis,  75,  79  ;  n©  93, 
97,  107,  110;  no  94,  157,  170,  178;  n»  95, 
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•225,  2;J5,  23U;  n«  9U,  309,  325,  3Î8;  n»  97, 
359,  369,  372  ;  n»  98,  4o5,  417,  410,  420; 
n*  99,  452,  462,  466. 

Viandes  et  poissons  consommes  par 
les  familles  d'ouvriers,  m  (§§9.  15,  S"l): 
n»  9».  14.  26;  n«  92  bU,  73,  79;  n«  93, 
96,  106;  n»  94,  154,  168;  n«  95,  222, 
234  ;  n»  96,  305,  324;  n»  97,  356.  368; 
n»  98,  403,  416  ;  n»  99,  449,  460. 


Vice  originel.  (Déf.) 

Vie   pRivKE.    (Déf.) 
Mœurs.) 


(V.    Famille, 


Vie  publiqub.    (Déf.)    —   Idées    poli- 
tiques de  Taveagle  accordeur  de  pianos 


de  Levallois-Perrot,  92  ;  —  du  bouilleur 
de  cru  du  pays  de  Cognac  et  des  paysans 
ch  «rentais,  142;  —  du  mineur  du  Couchant 
do  Mons.  217; —  influence  du  socialisme 
sur  la  plupart  des  mineurs  belges,  276  ; 
—  du  tisserand  de  Oladbach,  pa*ticipe  4 
l'action  sociale  catlioliquo  ouvrière,  346, 
361  ;  —  dans  le  quartier  de  la  Goutte 
d'Or,  à  Paris,  440.  —  (V.  Chine,  Egypte, 
Industrie  min. ère,  Industiub  textile, 
Jersey.) 

Voisinage.  (Déf.)  —  Chez  le  fermier 
do  Jersey,  6,  21  ;  chez  l'aveugle  accor- 
deur de  pianos  de  Levallois-Perret.  93  ; 
chez  la  décoreuso  de  porcelaine  de  Li- 
moges, 410. 

J.  Sarda. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


TABLE    DES   MAT 

CONTENUES 

DANS  CE  TOME  PREMI 

(troisième  siRie) 


Avertissement 


Sommaire  des  hait  moBon^rapliles  de  famille 
d'atelier  publiées  dans  ee  t 

N*  92  :  FERMIER  NORMAND  DE  JERSEY,  par  M.  Franc 

Observations  préliminaires,  \. 

BuDORT  des   recettes,   22.  —    Budget    des   dépcn 
annexés  aux  budgets,  29. 

Éléments  divers  db  la  constitution  sociale.  —  Si 
tique  de  Jersey,  33.  —  Sur  rorganisation  judiciaire 
Torganisation  municipale  de  Jersey  et  la  perception  < 
l'organisation  religieuse  de  Jersey,  41.  —  Sur  les  clie 
meur  de  haro,  43.  —  Sur  Torganisation  militaire  de 
langue  et  Tinstruction  à  Jersey,  46.  —  Sur  les  caract 
la  fiabilité  à  Jersey,  48.  —  Sur  le  régime  successora 
Manche,  49.  —  Sur  une  disproportion  notable  de  n< 
sexes  dans  Tlle  de  Jersey,  50.  —  Observation  sur  la 
biens  fonciers,  52.  ^  Sur  les  institutions  de  crédit  à 
tique  de  la  production  et  de  la  vente  dos  pommes  de  t< 
dernières  années,  57.  —  Tonnage  des  bâtiments  appa: 
soy  au  23  novembre  1895,  59.  —  Sur  la  nouvelle  attii 
de  France  depuis  1870,  relativement  au  Décalogue,  59 

N*  92  bis  :  Précis  d'une  Monographie  d'un  PÊCHEUR  C 
PBL  CHUSAN  (CHINE),  par  M.  G.  Eug.  Simon,  coordonr 

Observations   préliminaires,  61.  —  Budget  dômes 
Comptes  annoK^s  au  budget,  80. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


TABLE   DES  MATIE 

Budget  des  recettes,  320.  —  E 
annexés  au  budget,  :t?7. 

Éléments  divers  de  la  constiti 
tions  des  paysans  égyptiens,  329.  - 
cgyp4ien,  33;<. 

N»  97  :  TISSERAND  D'LSIXE  DE  GU 
Brants 

Observations  préliminaires,  ZTt 

Budget  des  recettes,  364.  —  I 
annexés  au  budget,  371. 

Éli^MENTS   divers  de   la  CONSTiTU' 

sociale  de  la  Tabrique,  373.  —  Gai 
tion,  383.  —  Organisation  proressio 
à  Gladbacli,  386.  —  SUtuts  de  la  ( 
comme  Aeliesten  Collegium  (1881), 

N-  98  :  DÉCORELSE  DE  PORCELAINï 
par  M»«  M.-L.  de  Maillard  .     .     . 

Observations  préliminaires,  393 

Budget  des  recettes,  412.  —  I 
annexés  au  budget,  419. 

Éléments  divers  de  la  constitut 
laine  à  Limoges,  422.  —  Le  travail 
laine  à  Limoges,  429.  —  Los  corpor 
Saint-Antoine,  433. 


iV  99  :  CANTONKIER-POSEUR  DE 
A  PARIS  (France),  par  M.  Clémcnt- 

OnSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES,  437 

Budget  des  recettes,  450.  —  I 
annexés  au  budget,  464. 

Éléments  divers  de  la  constitui 
et  rcxploiution  des  chemins  de  f 
ploilation  dus  chemins  de  for,  les  d 
institutions  patronales  dans  les  div 
pertives  de  TÉtat,  du  personnel  (en 
—  Sur  les  associations  diverses  cr 
493.  -^  De  quelques  mesures  légi 
miquo  et  sociale  à  Abbevillc,  SC3. 

Fascicule  supplémentaire  A.  —  La 
Limousin  (llaule-Vicnne  et  Charcnti 
M.  Pierre  du  Maroussem    .    .     . 


Digitized  by  VjOOQIC 


-f-^r*'"" 


578  TABLE   DES  MATIÈRES   DE  CE  TOtfE  PREMIER. 

Observations  préliminaires^  i^ 

Une  usine  isolée,  ?.  —  Organisation  indastrielle  du  groupe  fusionné,  tl. 
—  Organisation  commerciale  et  financière,  21. 

Appendices.  ^  Les  «  Trusts  »  (ou  Cartells),  et  les  «  Fusions,  •  38.  —  Le 
taux  de  capiulisation  et  l'estimation  des  valeurs  industrielles,  40.  ^  La 
Banque  spéciale  des  valeurs  industrielles,  42. 

Table  alphabétique  et  analytique .'    .      555 


>  4     ^»»     ►  i- 


■BSANÇON.   —  IMPRIHBRIB  JACQUIH. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ff7?^l^^^«f^^if|^^?^*f^^^^^p| 


Digitized  by  VjOOQIC 


'ig?^^ 


\LE 


81 


Ave  iburtin  —  Albert 

B  idel  —  V.  Bogisic 

—  jace  —  A.  Défaire 
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